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PREMIERE    PARTIE 


LETTRE    L 

Combien  4es  vayes  des  hommes  font  con^ 
Jr aires  à  celles  Je  Dieu  ^  à  la  vérité. 
La  voie  de  la  foi  eji  plus  luminenfe  que 
idle  de  la  raifon  quoiqu'elle  paroijfe 
plus  obfcure.  Pour  marcher  par  la  foi 

Il      jufqtUau  pur  amour  ^  il  faut  mourir  à 
I   *  la  raifou  humaùne. 


.\lre<;u  béaticoupdc  confoVatîanf 


Monficur 
yatit    que 


^  de  voU*e  lettre  ,  vo- 
vous    voulez    être 
A 


4       Voi^s  â»  Dieu^  itsbwmitfi 

à  Dieu  fans  refervé,  &  que  to; 
comprenez  qua  les  voies  c|c  Dieu  ] 
font  pas  celles  des  hommes ,  puifqu\ 
les  en  font  aufE  éloignée  que  I«  d 
Peft  de  la  terre.  L'égarement  de  toi 
les  hommes  vieqt  de  ce  qu^ils  i 
connoiflcntpoînt  c^autre  voie  que  leu 
propres  voies:  les  moins  (iigq^. fiùvei 
celle  des  lens,  &  ceux  qui  fe  croyei 
éclairés  celle  de  leur  propre  raifor 
])f  ais.  l2^;  unp  8ç  lc9  aiitrey  (ont  infin 
ment  loin  de  la  voie  qui  conduit  i 
vie.  Q^ioique  leur  éloignement  fo 
dbierent ,  Us  ne  peuvent  (  unanimi 
ment)  (bulFrir  la  lumière  de  vérité 
ils  la  fuyent  tous  avec  autant  de  (bi 
que  le  hibou  fuit  celle  du  foleil  ;  i 
font  plus  ,*  ils  la  combattent  avec  un 
ch  leur  étonnante,  &  blâfphè.mcnt fan 
ceflc  contre  des  mitlères  qu'ils  n*cr 
tendent  p-as.  Ts  s'éloignent  toujooi 
plus  de  la  vie  ;  &  fuivant  {a)  m 
vois  qtCils  croient  (b'oite ,  ^  qui  uém 
moins  conduit  à  la  mort ,  ils  ne  veulen 
point  entrer  dans  la  voie  de  la  vérité 
ui  fouSrir  que  les  autres  y  entrent 
2.  Vovis  àte^  heur.eux»  MoiUieur 
que  Dieu  vou^  ait  rcûré  de  cette  rouo 


i  &  de  notre  propre  raifon  pouc 
la  foL 

Quoique  le  (ènrier  de  h  C)i  pa- 
plus  obFcur  que  celui  de  la  r«i^ 
à  ceux  qui  font  accoutumés  à 
ncr ,  il  elt  néanmoins  infiniment 
umineux.  La  foi,  ii  certaine  eu 
ènie,  paroit  ob(:urcir  notre  rai- 
arce  qu'une  plus  grande  iuîr.îcro 
forhe  une  moindre.  La  raifon  ii 
blancs  comme  par  fccoulîe  ,  qui 
.Tenc  (ans  éclairer,  ainii  que  les 
1  qui  percent  un  nunge  ;  on  croie 
e  vuir  les  objets  tels  qu'ils  font , 
fe  trompe.  La  Soi  au-contraire  » 
:  lumière   deucc  &    fuave  ,    qui 


4  Voies  de  Dieu  Ç^  des  bornâtes^  ^c. 

raions  qui  paroiilènt  plus  brUlaiiti| 
aufli  font-ils  plus  éblouilTants  :  imd^ 
une  lumière  pure ,  fimple  ,  indiftinârg 
étendue  &  fans  bornes  n'a  rien  de  tov^ 
cela. 

4.  n  cft  donc  de  grande  confequenoè 
d^Liiler  au-deflfus  de  la  raifbn  pour  fiô^ 
vre  la  foi.  Plus  on  veut  voir  par  M 
yeux  de  la  raifbn ,  moins  la  foi  noui 
éclaire  de  la  fuprèmc  vérité.  Il  ùaà 
donc  mourir  fans  ccflê  à  notre  raifon  t 
&  y  mourir  d'autant  plus ,  que  plus  ont 
été  élevé  dans  Tliabitude  de  raifonneb 

5.  Ct{i\ï ctttt pauvreté  ^efprit{êy 
Ç\  recommandée  par  Jéfus-Chrill ,  it^ 
qui  le  royaume  de  Dieu  afpartieiit^  c^efc 
à-dire  ,  pour  cette  vie ,  le  royauflâ 
intérieur.  Il  cd  impcffible  même  d^q 
river  au  pur  amour  que  par  cetie  moil 
de  notre  propre  milon.  Nous  pouvoM 
bien  lavoir  en  fpéculation  ,  mais  mn^ 
le  podeder  réellement  \  car  une  vérité  t 
comme  celle  du  pir  amotir ,  charmen 
tout  coeur  droit  ;  mais  pour  entrer  dani 
Texpériençe  de  ce  même  amour ,  il  fàul 
mourir  à  notre  propre  raifon ,  pool 
nous  laiiTcr  conduire  jufqù'à  fiii  par  || 
foi  fimple  &  nue. 

(êj  MittiLS.  fC  |. 


PL  E  T  T  R  E  IL 
Im  mêfiiritù  immodfrttf  fmt  dfi 
pièces  du  Démon  four  mm  JértAer 
mix  dejfcifu  Je  Dieu.  Qi/H  fuitÊ 
fdppliqiiir  è  ta  ailiure  ii  tinférimt . 
f^  à  tOraifùn  fitnpk  &  dit  OHfr't 
qui  ej  an  ffmdtnmti  foiidc ,  ^  d^cà 
xiem  ta  Sagfji  qm  régir  g?  moiire 
io«f*  Exhmtaimn  à  afte  Oraifon  d^it^ 
I  mwr  Ê^  ik  prifetKe  insérhurtdt  Duh^ 

L  T  *AÎ  eu  beaucoup  Je  conlblatioii , 
J  MonGeur^  de  vuir  h  fimplîcké 
|ui  eft  dans  votre  lettre,  &  le  tléiîr 
îïicere  que  vous  avtz  d'être  h  Dieu. 
Nul  ne  défire  Ç\  ardemment  d'y  être 
Jtii  n'y  (bit  j  quoique  non  dans  toute 
k  perfeftion  que  Dieu  demLindc:  cyc 
fous  (avez  y  que  (  a  )  Dieu  exauce  le 
é^  dit  pauvre  ^  ^  /a  préparai  ion  de 
fm  Oittr,  Ce  n'cft  pas  de  h  pauvreté 
temprel'c  dont  il  cft  parlé  icî,  muis 
it  la  fpirituelle  ;  car  k  plus  gr;^nda 
grâce  que  Dieu  nous  puilTc  faire  cft 
de  nous  feire  éprouver  ce  que  nous 
(ommes.  Auffi  le  Prophète  Jéremie 
difoit-il  pour  foire  voir  qu'il  étoit  un 
(a)  pf.  9.  vf.  3%. 
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put  inftruxncnt  à  la  main  de  Di* 
qu'il  et  oit  (a)  tôt  homme  qui  vc 
la  pauvuteté, 

2.  Pour  répondre  par  ordre  à  vi 
lettre  »  je  vouis  dirai ,  que  vous  a 
jàit  comme  bien  d'autres ,  qui  meti 
tQUt  leur  apui  dans  leurs  prof 
œuvres ,  croyent  aflurer  leur  falut 
des  pénitences  immodérées  :  ce 
cft  certainement  une  tromperie  du  1 
nion  pour  nous  mettre  hors  à\ 
«rentrer  dans  les  deâèins  de  Dieu 
d'y  pcrfiiverer.  Utic  nuftérité  fort  r 
dcrte  &  continuée  de  la  même  mani< 
ne  di'UHte  point  ni  le  corps  ni  refpi 
&  s*aca>rdc  très- bien  avec  Tinter ic 
Le  Démon  craint  extrêmement  4 
Ton  ne  s'adonne  à  l'intérieur ,  pa 
que  c'eft  le  chemin  de  la  par&itc 
négation:  c'eft  pourquoi  il  pouâe 
âmes  de  bonne  volonté  à  des  aufti 
tés  excefllves,  afin  que  mettant  t 
leur  travail  au-debors ,  elles  ne  long» 
pas  à  établir  le  véritable  fondemei 
qui  eft  l'intérieur.  Il  le  fiiit  aufli  a 
de  mettre  les  âmes  hors  d'état  de  p^ 
voir  continuer  une  vie  prefque  imp 
ticable  s  &  il  eft  ordinaire  aux  perC 
(«}  Jer.  Lan.  j.    v£  i. 


Hfes  qtii  dans  le^r  rendre  jeilnciTc  ont 
^n  de  ces  nuflérités  iiiimc»déi'é«^  »   ^ç 
HtttlâchcrfircHeïîient ,  &  de  (^rcnîr  plu? 
I  ^nfibfes  aux  plaifirs  des  fèns  que  ccîjx 
I  qui    ont    \^cu    d'une  mauktè  plu$ 
laCrtférce» 
3.  je  croîs  donc  que  ce  que  voii| 
I  (îertz  £iire  4  préfeiit ,  cft  de  vous  ûp* 
pîiquer  fétieufcïnjent  à  l'unlrieiir  &  ^ 
lomfôn:  cîir  e'eft  là  la  foUrce  de  1^ 
tîei   autrement,  c'eft  bàdr  un  édifice 
fcM  fondement,  cVJft,  (aînfi  que  dit 
Jéfus-Chrift)  le  (il)  k:thfm^  kjah/è. 
îfs  vents  &  les  orages  Tiibattent  :  mai$ 
celui  qui  fonde  fon  édïÈce  fut  Tinte* 
rieur  ,  n'eft  point  abattu  pur  les  vents 
&   les  ofûges.    Remarquez  que  Notre 
Seigneur  dit ,  que  quand /fi  um fêtes,  la 
p'mds  vents  ,  les  dSorJemcms  m'rivtnit 
h  demeurent  mébi-anlàbks  :  ce  qui  nous 
lait  voir,    que  les  âmes  intérieures, 
dont  ce  bâtîmeht  eft  ta  figure  ,  ne  feint 
pas  exemptes  des  tempêtes,  des  vents, 
de  l'orage ,  des  inondations  :  mats  quoi- 
qu'elles en   foient  battues  au-dehors  » 
riles  demeurent  fermes  j  parce  qu\41es 
fout  fondées  en  JcfusXlirift  par  l'iiité*- 

t*)  Matth-  7-  vt  ay.  3^.  * 
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rieur,  &  Tabnégation  de  tout  foi.mèi 
Il  n'en  eft  pas  aioH  à£  ceux  dont 
travail  cft  purement  extérieur  :  b.  me 
dre  tempête  les  abat,  &  rûiondat 
les  craforte.  Travaillez-donc ,  M< 
fieur ,  '  à  (aire  un  édifice  foHde  :  n 
fouvenez-vous  que  pour  être  tel . 
&ut  qu'il  foit  bàd  en  Jéfus-Chrift , 
non  fur  nos  œuvres  >  puifque  Tcdl 
de  la  main  des  hommes  doit  être 
truit  9  afin  que  Jérus^Chrift  en  bat 
un  nouveau ,  qut  ne  foit  point  £iil 
la  main  des  hommes. 

4.  Tâchez -donc  de  commence 
TOUS  appliquer  (ericiircment  à 
•raifon  lîmple.  Préférez  cette  orai 
ï  toutes  les  autres  cbofcs  qui  ne  I 
pas  abfolumcnt  nécefftires  à  votre  c 
le  vous  éprouvere»  un  grand  chai 
ment  en  vous.  Les  hauts-it-bjs  d 
vous  vous  plaignez  ,  viennent  du 
fiiut  d*orai(bn  :  car  tout  ce  que  la  c 
ture  fait  fans  ce  fondement ,  cft  con 
un  bateau  expofé  fur  les  eaux 
avoir  un  bon  pilote  qui  te  condu 
le  pilote  qui  vous  manque  eft  l'intéri 
V^ous  dites ,  &  vous  craignez  de  n' 
pas  encore  Chrétien:  vous  l'êtes 
riubltment  \  mais  vous  n'êtes  pas 


r  ^  pmr  tOrmfou.  $ 

fÊk  âiréden»  puiTque  rinttrieur  Chtçil 
1  tieft  vous  manqtje.  i  I 

i      %.  Aye2  Dîie  grande  défiarica  de  vous- 1 
loèmej  mais  non  de  cet  défiances  quîl 
•battent  &  déconragent  »  muis  de  celleil 
4]ui    vous  portent  i  vous  abandoimeM 
totilcmem  a  Dieu,  afin  que  ,  (a)  commra 
Mt  FEcriture  i    il  fajfe  m  vous  tmittt% 
VUS  mn/fis.   Lorfque  notre  intérieur  tliM 
Uen  jimndonné  à  JéfusXhi iil  »  &  qu'il'J 
s'en  eft  rendu  le  maître  par  le  mcj^mj 
dcForaifon  ,  il  répand  une  figeiîe  fimp!^ 
fut  le   dehors  s  enforte  qu'il  ne  permeW 
pas  qu^on  excède  ni  dans  le  boire ,  ni 
dans  le  manger ,  ni  dans  aucuns  des* 
pbifîrs  de  !a  vie:   mais  il  donne  cette* 
|iifte    médiocrité    qui   &it  mener  une 
vie    tempérante  8c   non    trop  aullére^ 
Cette   figefle  fait  éviter  le  trop  &  le 
trop  peu  dans  le  boire  &  le  manger  r 
&  comme  Dieu  fait  bien  plus  de  cas 
de  ce  qu'il  opcre  lui-même  dans  Ta  me . 
qne  de  nos  adions  extérieures  ,  il  in- 
fpire  cette    }uRe  médiocrité ,  afin  que 
par  une  ferveur  pi-ccipitée  nous  ne  rui- 
nions pas  notre  fën té  ,  &  que  nous  no 
nous  dérchiàïit'frAs'k  Tes  aefTeins  :   & 
comme  le  travail  intérieur  eft  beaucoup 

(«;  la  â*.  V-  M- 
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plus  fort  &  plus  étendu,  &  m&tne 
plus  pénible  que  tout  Textérieur,  Dîeo 
inipire  cette  îi  geilè  (impie  dans  l'uiage 
des  chofcs  de  la  vie  a£n  de  puuvuîr 
travailler  au -dedans  fans  aâbiblir  le 
dehors. 

6.  Je  ne  puis  donc  vous  dire  autre 
çlv/fe  Hnon ,  faites  Toraifon ,  mais  une 
orailbn  fimple,  une  oruifbn  du  cœur, 
&  non  de  raifonnement  ;  une  orailbn 
toute  d'amour  ,  qui  puiâc  s'étendre  fur 
toutes  tes  aâions  de  votre  vie  par  une 
prcfence  de  Dieu  intime  qui  empêche 
toutes  les  évaponitions  des  fcns,  qui 
donne  une  g.  i.té  fimple ,  fans  gène  xà 
rontr4inte.  L'occupation  de  la  préiènce 
de  Dieu  pour  ècrç  de  durée  doit  venir 
du  fond  de  la  volonté,  &  enfuite  de 
l'intime  de  l'ame  ,  Si.  non  de  la  penlee^ 
qui  ne  peut  pas  durer  ,  &  qui  échappe 
facilement.  Vous  pcxivez  vous  (èrvir 
de  la  méthode  qui  eft  dans  le  petit 
livre  que  vous  (avez  -,  &  vous  vous  en 
trouverez  très-bien.  Vous  vous  trou- 
verez changé  en  un  autre  homme: 
CAt  tout  vocie  mal  vient  du  déËiut 
d  oraifon  ,  &  d'avoir  trop  compté  fur 
vous-  même. 

7.  Que  vous  foyez  dims  un  état  ou 


^  pjn*  fOrmfmu  îl 

âins  on  autre  %  c'éft  dequoi  il  nVd  pat 
queftioii  à  préfent ,  miiis  bieii  de  vous 
donner  à  Jéfps-Chrill ,  afin  qtfil  voirtf 
i^nduife  dans  fa  fdinte  volante ,  noit 
félon  vos  xuts  &  vos  idées  ,  mais  félon 
les  fienncs-  Dites  avec  S*  Pierre ,  (  «  ) 
Sngmtir  nous  avons  iravailti  tmtte  tm 
fi^is  rien  prenâre  ^  mais  fur  votre 
^fmmle  je  jettey-m  mes  fikîs ,  c'eft4-dire» 
jt  ne  veux  plos  d'adion  que  la  votre, 
plus  de  volonté  que  la  votre,  plus  de 
lôoi  ni  de  rapport  à  moi  :  rmh  vous , 
Seigneur ,  foyeï  toutes  chefts  en  moi , 
comme  vous  êtes  tout  tti  votre  Pérc  t 
que  je  poilTc  parvenir  a  cette  bien- 
heureule  unité  que  vous  avez  demandé 
pour  touf ,  &  qui  nous  raflèmbla  de 
cette  difperfion  qaû  la  itiuItipUcité  du 
dehors  avoit  caofee.  C'cft  ce  qtie  je 
lïtmanderai  de  totrt  mon  cœur  à  Diea 
pour  vous  :  &  lorfqoef  vùùt  aurez 
commencé  de  cette  forte  g  fi  Dieu  me 
biffe  en  vie  ,  &  qwc  vous  ayez  bcfoin 
tfaiitres  écîairciifements ,  j'dpere  qu'il 
voudra  bien  vous  les  donner  par  moL 
S-  On  m'a  dit  qoe  vous  étiez  dails 
m  emploi  qu'il  là'étoit  pas  facile  de 
guitter  :  c'eft  pourquoi  je  ne  aois  pÈ$ 

{*}  Loc.  5*   ^'î^'  ^ 
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abroliiment  ncceflàire  que  vous  veniez  ^ 
à  moins  que  Dieu  ne  vous  en  preflàc 
très-fort.  Il  n'ell  pas  ncceiriire  noa 
plus ,  à  la  diftance  où  nous  lomines  ». 
de  m'ccrire  un  plus  long  détail  de» 
fiiutes  que  vous  pouvez  avoir  conw 
niiPcs.  Je  coniprcns  aiicment  toutes  ceU 
les  qui  viennent  d'une  perfonne  donti 
l'intérieur  n'dt  point  ctuUL  J'crpére> 
beaucoup  de  votre  cime  (i  vous  êtes  fidè- 
le. Ne  cruigncz  point  trop  votre  îow 
bleilc;  parce  que  Dieu  nous  aide  dans* 
nos  foiblcilcs  lors  qu'il  lailTe  marcher 
celui  ijiii  le  croit  Fort. 

Commencez- donc,  au  nom  deDleu^i, 
To-'uvre  de  votre  intérieur  par  un  ubaiw 
don  t')tal  encre  fcs  mains ,  &  foyes. 
perfuadé  que  je  m'intérciierai  toujours- 
dans  le  bien  de  votre  urne ,  priant  Dicm 
de  fortifier  votre  homme  intérieur  par 
la  dcftruâioa  de  rextéiiciir. 


LETTRE    IIL 

Vji^g^  £^    r^ùfon    ile  Pextéyieitr  on  Jis\ 
cérémonies    Çy    {le    leur   midtiplicitL 
PrépityafiuH   pour   rhittrieur  par  k 
regard  {le  Dieu  iiu-cledum  de   ho$u» 
Cmnaieta  éiiur  U  péi  il  du  fAnatijmL^ 


écrite ,  j'ai  cependant  une  grande  f^ 

ril  l'ait  feît,  puirqii'élle  a  donné  ? 

votre  réponfe  qui  m'a  beaucoup  f 

t.   Il  fèroît«à  fbuhaiter  que  tous  .'}> 

m  mes  fuHent  intérieurs  :  ils  n'aii-  '•? * 

pas  befotn  de  ce  qui  multiplie 
Jlcr  à  Dieu.  Mais  comment  fe- 
Hs  intérieurs  ,  puifque  loin  que  ^i\ 

teurs  leur  apprennent  à  le  devc* 
\s  s'y  oppofent  de  toutes  leurs 
?  Il  eft  donc  ncceflaire  pour  la 
jdc  qu'il  y  ait  des  cérémonies, 
bukment  celles  qui  (ont  eflèit- 
à  l^t  Religion ,  mais  même  cer- 
Jécorations  pour  arrêter  l'atten- 
?  la  multitude.   Dieu  jugea  les 


14  B^  textA'ieuy 

quelle  ils  obéiâbient  fans  réplique,  quoi 
qu'il  leur  en  pût  coûter  :  ce  qui  ne 
pouvoit  venir  que  d'un  vcritiible  amour 
de  Dieu  &  d'une  connoillànce  profonde 
de  ce  qui  cil  dû  au  fouverain  Etre. 
C'ctoit  ainli ,  dis  -  je  que  vivoient 
Abraham,  Ifaac,  Jacob,  Enoc,  Jobt 
&C.  dans  un  temps  où  le  cœur  fëul 
ctoit  la  régie  des  uÂions  extérieures. 

2.  Mais  lorfque  le  j)cuple  d'Ifraêl  le 
fut  multiplié  d'une  manière  inombra- 
ble ,  comme  dit  TEcricure ,  Dieu  lui 
donna  des  cérémonies  pour  arrêter  la 
volubilité  de  fon  cfprit.  Le  dellèin  de 
Dieu  d'abord  fut  de  les  faire  paflèr 
dans  le  dcfcrt  pour  les  introduire  par 
là  dans  la  terre  promiic  :  miiis  la  nu- 
dité de  cet  étdt  leur  dcvnnt  à  dégoût 
Etant  devenus  charnels  &  attachés  aux 
feuls  fcns,  tout  ce  qui  ctoit  fpiikueL 
leur  devint  â  charge.  La  manne  da 
Ciel  les  lalfa  :  les  eaux  miraculeufcs 
de  la  roi.h'^  vivante  ne  leur  parurent 
pas  allez  abondaT.tes  :  cnhn  il  falloic 
quelque  chofe  qui  ainufat  leurs  fenci* 
tncnts,  &  qui  les  tint  dans  un  certain 
rcfpcd  cxtéiîtur.  Ayant  perdu  cette 
conviction  &  préfencc  intime  de  TEtre 
fouveruia  ,   aulli  bien  qiuc  cet  amour 
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pur  s  qui  ctoit  la  feule  nourriture  de 
leur  cœur ,  ils  idolâtrèrent  ^  &  rauUrcnc 
k  k  cr^ture  vifibie  ce  qui  n  eiuit  4k 
qu^à  Dieu.  Ils  Ërent  plus  ;  ils  fe  for- 
gèrent ujie  idole  qu^ils  adorcrcitt ,  qu^ji 
qu^ils  ruflènt  bien  que  c'étoii  Tœuvre 
de  leurs  mains.  Dieu  pour  remédier  à 
la  dureté  de  leur  cceur  &  à  l'iiiâexibi. 
lire  de  leur  efprit  ^  ordonna  un  Tiiber* 
nacle  &  des  cérémonies  ponipeufei, 
qui  en  attirant  leur  admiratipH  ,  les 
reiiroienc  infeniiblement  du  goyt  pour 
les  idoles  î  parce  qu'ik  lurent  Frappés 
tfun  fpediicle  plus  auguftc,  Qijels  mi^ 
lacles  Dieu  nVt-il  point  fait  en  faveur 
lie  cette  Arche  d'^iliance  qui  iVétoit  qu'un 
{ymboie? 

3.  Quand  Jéfiis-Chrift  cft  venu  cta- 
Uir  Ja  nouvelle  loi ,  il  n'a  rien  dotmé 
à  lès  Apôtres  de  furchargeant  ;  parce 
qu'il  vouloit  les  inftruire  de  l'intérieur , 
&  les  conduire  par-li  Nous  voyons 
même  que  dans  les  premiers  Conciles 
ks  Apôtres  ne  demandèrent  rien  aux 
Ê4éles  (  a)  fi  non  qu'ils  s'abftinflènt  de 
la  fornication  &  duf;mg.  Ceci  renferme 
Vft  grand  miftére.  Dieu  vouloit  les  reti- 
rer par  là  de  tous  objets  fenfibles»  de 
(«)  Au..  15.  vL  2%, 
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tout  relâchement ,  &  de  tout  goût  pour 
les  choies  extérieures.  AulFi  tous  les 
premiers  Chrétiens  étoient-ils  intérieurs  : 
&  lorfque  Jélus-Chrill  leur  dit  ;  (  a) 
Il  ejl  expéJimt  que  je  nCen  mile  ,  [am 
quoi  le  Confolateur  ne  viendra  point  i 
il  vouloit  les  retirer  par  là  de  ce  qyi 
étoic  fenllble,  quoique  très-fuint ,  &  les 
porter  à  étendre  leurs  cœurs  pour 
recevoir  la  plénitude  du  Saint-Efprit , 
qu'il  regardoit  comme  Tunique  ncce(l 
faire.  Aulfi  ne  leur  donna-t-il  point  de 
prières  multipliées ,  comme  S.  Jean  en 
donnoit  à  {es  diiciplcs.  Et  ce  ne  fut  qu'âr 
leur  folicitation  qu'il  leur  donna  cette 
prière  unique  ,  qui  renferme  en  (bi  tout 
i'intcrieur  d'une  munierc  admirable  :  ciu 
cercles  prévient- il  d'abord  ,  leur  difant  » 
que  {b)  pour  prier  ils  doivent  fe  retirer 
dans  leur  cabinet ,  (  qui  n'étoit  autre 
(|uc  leur  cœur  ^  )  &  fermer  là  la  porte 
fur  eux  (  ce  qui  dcligne  le  recueille- 
ment:) il  leur  ditenliiite,  qu'il  faut 
peu  parler  ,  parce  que  le  Pcre  lait  leurs 
befbins  avant  qu'ils  les  lui  demandent 
Ceci  ctt  explique  ailleurs. 

4.  Miis  la  liberté  étant  venue  dans 
lu  luitc  de  protciicr  une  rciigion  publi- 

(a;  Jean  i6.  vf.  7.    (*;  Matth.  tf.  vf.  ^  7. 


pie ,    &  les  Chrétiens  $\'tant  cxtraor- 
linaircrment  muldpitcs  t    &  p^r  confe- 
pient  étant  devenus  plus  groffîers,  k% 
ferémonies    &   les   fpc^cks   ont  été  j 
tîiulnpiiés   à  proportion  :   &  c*cft  un 
effet  de  la    Sageflè  de    Dku  qui  cou-  J 
doit  TEglife,  Cette  moltipiicité  de  céré-  j 
m&ries  tîïit  que  du  moins  on  lun^fie  1 
extérieure  ment    1ê  Sabat ,    qiiiiquc  le  I 
deJcin  de  Dieu  en  înftittiant  le  Siibat  j 
eût  éîé  d^appcller  les  âmes  à  ce  repos  j 
iuiime  &  profond  dont  il  jouît  en  lui- 
fiièiîie,    &  leur  en  donner  une  parti- 
ripatîon  félon  !a  capacité  qu'il  avoir  mife 
en    eux.    L'Eglife    voyant  ^uVlle   ne 
pouvoit  plus  retenir   Ik  enfans  Auis 
îin  état  purement  fpiiltuel  j  a  multiplié 
les  cérémonies  pour   s'accommoder   à 
leur  fuibleiFe. 

^.  O  qu'il  Jèroît  à  {buhaîter,  Mon- 
Gcur ,  que  tous  puSent  vivre  en  Dieu  & 
de  Dieu  I  II  faut  eiperer  que  cela  arrivera 
un  jour ,  puifque  l^on  voit  dès  à  pré* 
fcMit  dans  les  perfonnes  qui  deviennent 
intérieurs ,  &  en  qui  Jéfus  -  Chrill  ré- 
gne, que  tout  ce  qui  eft  d'extérieur 
leur  (;om)be  -des  mains  fans  faire  même 
atention  à  tout  ce  qui  fe  pafle>  fe  con- 
tentant  de  ce  qui  s'opère  au^  deduus 
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d'eux.  Ils  ont  pourtant  un  grand  goùl  ' 
pour  le  faiiit  Sacrifice  -,  parce  que  loin  ^ 
de  les  mulcipUcr ,  il  les  unit  davantage  i  ' 
&  ils  y  trouvent  quelque  chofe  de  fi  • 
divin ,  qu'il  fe  peut  mieux  cxpcrimen-  '• 
ter  que  dire.  Si  tous  avoicnt  Tefprit  des  < 
Anacorèies ,  cette  vie  limple  &  unifor* 
me  fufiroit  à  tous.  Mais  hélas  que  noui  ' 
en  Tommes  éloignés  !  Il  faut  dire  de  ced^ 
ce  que  diioit  S.  Paul ,  qî4e  (a)  cettx  qui 
^nangent  de  tout ,  ve  condamnent  pas  ceux 
qui  m  mandent  pas  de  tout  &c.  Heu- 
reux  i^)nt  ceux  qui  iojit   intlrnirs  du 
Seigneur  !  ils  n'ont  pas  bcl'oin  d'iiutre 
chofc. 

ti.  Il  cft  de  grande  conféquenoe, 
Monficur  ,  de  préparer  les  nmes  |iourIe 
règne  de  Dieu  en  elles ,  les  obligeant  de 
le  regarder  préfcnt  en  elles  mè-nes  S  de 
lie  (e  dillraire  que  le  moins  qu'elles 
peuvent  de  ce  grand  objet,  (^and  la 
foibleiiè  &  la  volubilité  de  l'imagina- 
tion en  détournent ,  il  faut  rentrer  au 
dedms  par  un  wâc  d'amour.  Si  on 
acoutumoit  les  âmes  à  cela  ,  on  devien- 
droit  bientôt  intérieurs.  Mais  les  Pa(l 
teurs  ne  leur  en  diient  pas  un  mot; 
au  contraire,  ils  détournent  de  leur 
C«  )  Rom.  14.  vcrf  |. 


Êtmt  ceux  qyi  en  ont.  SI  ott  tourjiott 
les  âmes  de  ce  c6ié4à  t  It  n  y  en  aurojt 
point  qui  en  k  conveTtilTant  du  péché 
à  la  grâce  ne  âevinlTcm  intérieures. 
.Cbft  une  ejfpériencc  que  nous  avunf 
^fike  j  que  dans  les  endroits  où  il  y 
avoît  de  tels  Pafteurs  ,  tous ,  ju(que9 
aax  enfeiis  ^  de ven oient  intcfîcurs. 

Il  y  a  un  autre  inconvéniciic,  qui 
eR  que  les  gens  ma!  condiats  s'inisp. 
J^e^.t  que  toutes  leurs  penfées  vicnnenr 
de  Dieu  -  &  les  %^oijliint  fuivre  comme 
telles ,  ils  tombent  dans  un  certain  h* 
Kâdfme  ,  que  celui  qui  marche  pat  b 
fclijmplc  &  par  ramour  pur  évite  ab- 
fulument)  car  ne  faifant  au€un  cas  dé 
toutes  ces  penfées ,  ils  ne  s'y  arrêtent 
point ,  allant  à  Dieu  au  deilus  de  toul^ 
ientinient  &  dans  une  rélignation  par^ 
fcire ,  quelque  crucifiante  qu'elle  foit. 
Plus  ce  qui  leur  arrive  cft  contraire  k 
la  nature  4  plus  ils  font  coutens  :  parce 
qu'ils  favcntbien  qu'ils  y  doivent  mou- 
rir abfolumcnt  Celui  qui  ne  s'arrêtera 
oiàpenfée,  ni  à  fentiment  ,  &  qui 
marche  par  une  entière  abnégation  de 
foi  -  même ,  par  un  amour  pur  &  dé* 
fîntéreflé  ,  ne  peut  jamais  fe  mépren- 
dre ni  Être  trompé. 
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7.  Ccft  donc  par  là  que  les  Paflci 
en  quelque  endroit  du  monde  qi 
foient ,  doivent  conduire  les  amcs  p 
préparer ,  comme  (  a  )  S.  Jean  ,  la  -; 
mi  Seigmtir  :  cVft  abaijfer  les  wo 
gnes  que  d'ôter  tout  amour  de  la  ] 
pre  excellence ,  qui  donne  un  gr 
goût  pour  les  voyes  extraordinaii 
où  le  Diable  &  la  nature  trouvent 
compte.  Ccft  remplir  les  vallées  qui 
s'occuper  de  Dieu  feùl  &  de  Je 
Chrill  :  parce  que  tout  ce  qui  1 
pus  Dieu  ,  quoiqu'il  paroifle  rempli 
ccrur  de  Thomme ,  ne  fait  qu'un  n 
viis  vuide,  bien  difTérent  de  Thum 
&  de  TancantilTement ,  que  la  vcrit 
plénitude  de  Dieu  opère. 

8.  Car  il  Fdut  favoir ,  que  plus  I 
remplit  Tame  de  lui-même,  plu 
fait  un  vuide  de  tout  ce  qui  n'eft  p 
lui  ;  en  forte  que  tous  les  objets 
paroilfant  aux  yeux ,  Tame  n'cprc 
qu'un  vuide ,  dims  lequel  eft  la  | 
lumière  :  car  tout  ce  qui  terniin< 
lumière ,  lui  donne  un  brillant  fc 
diftindion  i  mais  ce  qui  ne  la  tern 
point ,   lui  donne  une  pureté  & 

(«)  Luc  ;.  vC  4>  5. 
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vaftitude  immenfè.  Ceft  pourquoi  il 
eft  dit,  que  Dieu  (a)  habile  dans  les 
ténèbres  p  parce  que  Texcès  de  fa  lu- 
mière met  l'ame  comme  en  ténèbres, 
ne  lui  laiâànt  rien  difcerner  :  &  c'eft 
ce  qui  la  met  à  couvert  de  toute  mé- 
prife. 

9.  Je  vous  conjure  donc,  Mondeûr, 
d'aider  les  âmes  autant  que  vous  pour- 
rez,  &  de  préparer  comme  de  loin  le 
règne  de  Dieu  en  elles  :  car  il  ne  faut 
pas  fe  perfuader  que  le  règne  de  Dieu 
s'établira  par  quelque  chofe  d'extérieur 
&  d'éclatant ,  mais  peu  à  peu  par  Tin- 
téricur.  La  réunion  de  toutes  [es  vo- 
lontés dans  l'amour  fera  une  réunion 
de  tous  ces  grands  corps  difperfés  ,  qui 
ne  peuvent  jamais  être  réunis  d'une 
autre  manière.  C'eft  TePprit  de  TE^lile , 
qui  doit  s'ctcndre  par  tout  fclon  la  pré- 
ciicHon  du  Roi  Prophète  (h)  i  8c  reno- 
vihà  faciem  tervA,  Il  y  en.  a  qui  pour 
<i\oir  voulu  atendre  un  règne  extérieur 
&  d'éclat ,  font  demeurés  dehois ,  & 
iront  point  fait  régner  Jéfus-Chrift  en 
eux  ,    demeurant   dans   l'atrciite  d'un 

(a")  ;  Rois  %,  ir,  12.    2.  Parai.   ^.  f^  i. 
(b)  Pf.  irj.    if.  50.  c.  à  4.    çj  vous  renot^ 
vilkm  In  Jme  de  i«  tgrre. 
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événement  qui  n'arri\!cra  jamais 
cette  forte.  Us  ne  fe  renoncent  p 
eux-mêmes  :  ils  ne  deviennent  p 
intérieurs ,  &  mettent  par  là  un  gi 
obftacte  à  ce  quiis  atendent.  O  1 
pouvois,  aux  dépens  de  ma  vie ,  I 
connoitre  i  tout  le  monde  la  ncce 
qull  y  a  de  ie  foumettre  à  JcfusChi 
de  lui  (àcriâer  nôtre  liberté  »  &  de 
donner  un  pouvoir  entier  fur  nous- 
mes  !  La  fource  de  toutes  les  ern 
vient  des  faux  railbnnemens  que 
ïàxt  &  du  défaut  d'abnégation.  Il 
auroit  point  d<?  difputc  (i  tous  r)ur 
toient  leur  efpiic  î  la  foi ,  &  leur 
lonté  i  Tamour. 

lo.  II  y  a  encore  un  autre  incoi 
nient  qui  Fait  un  grand  tort  à  l'i 
rieur  :  cVft  qu^oii  ne  lailfe  pas  les 
fonncs  dans  'cur  état  lorfquc  cet 
n'clt  pas  criminel.  On  a  voulu  pi 
drc  ks   chofcs  trop   rigourcufemc 
par  ridée  qu*on  a  voit  d*une  rcvolui 
générale.  Ce  qui  a  fût  des  cnfans 
belles  à  leurs  parcns  ,    &   qu^ils 
embradé  une   vie    répugnante  à  t 
fous  bon  prétexte,  d'autres  n^ont 
p«rféveré   à  caufe   àt   la  trop  gra 
àprcic  de  vie  qu  ils  avoient  cmbr.i 


»iU9  u  ua  iitmu  exurauruindire  «tprou- 
V  une  pecibane  éclairée.  On  pcui 
iatérieur  dans  les  plus  grandes  oc» 
dons.  Nous  avons  eu  &  avons  en« 
des  amis  qui  en  font  une  preuve 
&(b.:  &  ces  per{bnnes  d'un  haut 
&  dans  de  grands  emplois  peu« 
fuite  &  font  eiFeétivemcnt  de  très* 
Is  biens.  Il  faudroic  donc  tâcher 
I  iànâifier  dans  Ton  état ,  &  corn* 
itTEcriture,  garder  (a)  fon  fe- 
pour  (bi  Gins  faire  paroitre  au  de- 
ce  que  Ton  fent  au  dedans  ,  fi  ce 
pour  le  bien;  des  ames^  à-  qui  Ton 
pour  les  gagner  à.  Jéfus^  Chrilh 
imes  véritabiement  intérieures  font 


•«î 
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de  la  vérité.  Le  Diable  porte  à  tontt 
ces  voies  extraordinaires  '  afin  de  ià 
crier  l'intérieur  &  d'empêcher  qu'on  n 
renibraflè. 

1 1.  Je  falue  très-cordialement  Moq 
iieur  votre  frère,  &  je  prends  trà 
grande  part  au  mauvais  fuccès  de  fe 
aiEitres.  Je  me  fers  de  ce  terme  parc 
qu'il  eft  udté  quoiqu^l  ne  fott  pas  fi 
Ion  mon  cœur  :  car  je  fuis  perfuadé 
que  ce  qui  eft  mauvais  fuccès  félon  le 
hommes  en  eft  un  excellent  félon  Dieu 
la  croix  »  des  pertes  de  bien  ,  des  perfil 
cutions,  du  déshonneur  étant  ce  qu*i 
y  a  de  meilleur  pour  nous  unir  à  U 
fus  Chrift.  Tous  les  biens  qui  ne  (on 
pslf  le  fouverain  bien  font  des  maux  i 
tous  les  maux  font  de  grands  bien 
qui  nous  uniifent  au  fouverain  bies 
Je  prie  Dieu  de  le  foutcnir.  Il  le  fer 
£ins  doute  puis  qu'il  n'eft  rejette  de 
bommet  que  parce  qu*il  a  cherché  l 
Sauveur  des  hommes.  Ce  qui  lui  d 
arrivé  me  donne  une  véritable  eftime 
&  fi  j'ofe  dire  •  anûtié  pour  lui  Je  L 
iklue  in  Domioo« 


\-^TTlL! 


LETTRE    IV. 

Têdor  fur  mut  de  s'ûccupT  dt  Çim^ 
fans  fi  laîffir  difiraire  par  tttni  il^au- 
fres  i^cMpatmu  »  niêm^  fous  frétexic 
£êîre  mile  à  autrui, 

i,  \TOus  me  feriez  tort,  mop  cher_ 

V  E  '*^  *3  fi  voHs  me  croyiez 
pable  de  vous  oublier.  ]^  vous  àSiir^ 
tjiicvQiis  m  êtes  trc^  cher  3  &pluiï  ch^jr 
^t»  fs  ne  vous  pus  dire:  ayez  donc 
bon  coorage  ;  dler  à  Dieu  ilncéreniont 
far  tout  ce  qui  fe  prcfentc  dt  rtiomçnt 
m  moments  q^tel  qu'il  foit  ;  &  tichei 
de  prouter  de  tous  les  moments  ^fS4 
vous  pourre2  pour  les  donner  à  Diea* 
ïîe  nous  flattons  point:  il  cit  certnirl 
qiTe  lorfque  nous  fommes  en  uiut 
ÎMivité  nous  trouvons  toujours  mille 
chofes  pour  agir  s  dont  nous  Eufodfe 
lies  néccMitesj  luais  bilqiie  nous  itqus 
GiToiis  une  loi  .du  repos  j  nous  rrou-* 
vons  du  temps  poor  féconder  nctre 
inclinuti -"*îi  en  cèlri, 

2.^l!it  travaille^  pas  tant  pour  les 
autres  que  vous  ne  traviiîllicz  710111;  vous 
un  peu.  Si  vous  àoïimz  be^ucviraiiu^ 


2C  S'occuper  de  Dieu  ^fe  garder  du  r 

autres,  les  autres  vous  occuperont  bc 

coup,    k  fe   donneront    beaucou] 

vous.   Retirez  -  vous,  en  )  vous  va 

que  Pon  retranchera  mille  chofet  d 

on   fe  fait   des  néceflités  &   qui 

viennent  enfuite  inutiles.   Ayez  du 

(ici)  un  peu  de  courage  ,  fans  qu< 

vous  ferez  toujours  comme  ces  torse 

4eâechés  »  ^iii  à  force  d'être  roides 

retiennent  pas  une  goûte  d*eau  :   i 

fit6t  que  la  pluie  leur  envoie  quelq 

nourriture ,  ils  la  perdent  aufltcôt» 

ne  paroiiTent  aux  yeux  des  payants  q 

comme  un  chemin  efcarpé.  Travailh 

donc ,  au  nom  de  Dieu ,  non  à  kk 

nais  à  ne  rien  &ire ,  &  à  vous  d< 

occuper  de  tout   ce  qui   n'eft  poi 

Dieu.    Ce  fera  alors  que  nous  (eroi 

unis  très-intimément 


LETTRE    V. 

NéceJJité  ^  fruits  de  For  ai  fan.  Etieda 
être  accompagnée  du  renoncement 
nous-méfPies  $  &  celui-ci  dai$  être  pKk 
tenu  par  toraifon. 

%.  T^Our  rint^eur  ,   la  fidélité 


I      OimfûH  ^  rmmicemeni  à  foi.     z*T 

WBB  qtKiî  îj  eft  impoflible  <fè0ie  ïatk^ 
tieur.  Cdl  par  elle  que  nous  devenons 
toot-iiïtres  que  nous  ne  fenons  natu* 
edlotieiit  :  c^cft  elle  qui  donne  k  paix 
h  b  calme  à  notre  ame  :  c^eft  elle  qui 
nous  fait  rempUr  nos  devoirs  avec 
par^âion.  Ceft  Forairan  qui  Eut  re- 
mtmt  Jon  dprit  égal  tous  les  évén©- 
aeiits  de  la  vie,  quelques dcfjgîéabks 
^%  paroiiletitaux  fcns;  parce  quVUe 
iMHis  coaduic  infeniifalement  à  une  fou* 
millioii  parËûte  à  toutes  les  volontés 
h  Dieu  par  Tamour  de  fun  bon  pUi^ 
ù.  Ceft  e!le  qui  doimant  refprit  de 
fois  nous  éloigne  de  toute  erreur, 
parce  quelle  nous  unit  à  la  Tuprème 
vériî^  Enfin  c^eft  par  elle  qiîe  la  par* 
utîe  charité  nous  eft  communiquée, 

%.  Jugez-vous  même ,  Moniîeur ,  fi 
je  n'ii  pds  raiton  de  vqu«  la  rccom- 
mander.  Ceft  fur  ce  fondement  inc^ 
braidable  que  vous  devrez  vous  apuyer 
pour  toute  chofc.  Par  elle  vous  ferez 
îiJdiré  de  ce  que  vous  aurez  à  faire 
a  chaque  moment  :  car  ta  vraie  oraifoa 
nous  accoutume  a  une  certaine  pré- 
knoe  de  Dieu  qui  nous  le  rend  fami- 
lier,  &  ce  Dieu  de  bonté  veut  èire 
fi^re  GQtîeùeur.  11  nous  prévient  ddiis 


i^g     Qraifou  &  renoncement  à  fou 

nos  chutes  de  peur  que  nous  ne  toi 
bioHs:  que  fi  nous  tombons  de  i 
bleife  9  il  nous  jreieve  :  fî  nous  Téco 
tous  ,  il  nous  inftruit. 

3.  Je  vous  prie  de  faire  actentio 
Monfieur,  qu'il  faut  joindre  à  Toraif 
le  combat  4e  nos  dé&uts  les  plus 
{cntiels  &  qui  font  les  plus  conforn 
^  notre  humeur  &  à  notre  tempe 
ment.    Celui  qui   efl:  prompt  &  v 
doit   beaucoup  fe  tranquilifer  ,  Se 
point  agir  lorlque  la  paifion  c(l  ému 
parce  qu'alors   on   ne   voie  point 
cliofcs  telles  qu'elles  font  ou  doive 
être ,  comme  on  ne  peut  voir  ce  c 
cil  dans   une  eau  troublée  jufqu'à 
(^u'on  r.tit  laide  raubir.   Au  contrair 
les  perfonncs  dont  le  juturcl  cil  k 
ik  pareâcux  9  doivent  acquérir  une  c( 
taine  vivacité  fur  les  choies ,  être  exH< 
à  leurs  dcvoiiift ,   les  remplir  le  pi 
promptcmcnt  qu'ils  peuvent  t  ne  poi 
remettre  au  lendemain  ce  qu'on  pc 
faire  ,  le.  jour  même. 

4.  Car  il  faut  ib  renoncer  foûmèm 
&  le  pourfuivre  dans  toutes  les  oc* 
Ljns.  Ox  Toraifiou  applanit  le  chcmii 
waA.  aifé  un  aimbat  qui  paroic  pénil 
4  iiutrc  atnour  [^toj^re  ^  ^  çliangç  pc 


à-peu  nos  inclinarionB ,  nos  h<  bitiitîe^, 
même  notre  tempérament  (^iici  friîk 
©c  rire-uon  pas  dans  k  fuite  de  cette 
petite ♦ioleucc  qu'on  s*cft  Pàite  d'abord? 
La  bonne  hiibitude  k  naturaiife,  pour 
ainfi  dire  ,  &  on  contrade  une  fedHcc 
i  iffUt  bien. 

Vous  voye2  par  tout  oed ,  Monfiear  ^ 
çuc  Poraifon  doit  être  accompagnée 
eu  rcnoncemem  à  nous-mêmes ,  &  ce 
renoncement  doit  être  fouteny  par  To- 
raifon- 

'  '  L  E  T  T  R  E  V  L 
VOraifon  que  Dieu  demande  uefefutl 
fohit  par  VabftractLn  de  l  cfpyu , 
mais  far  la  concentration  du  c^nr 
^  la  foi  nue.  Les  defîra&ions  imo- 
lontaires  ne  nuiftnt  foint.  La  fufpen- 
fion  naturelle  de  Pe/prit ,  n'eji  point 
oraifon.  Vafpiration  ,  ou  P élévation  , 
^  Penfonceîiiejit ,  vers  le  centre , 
j'oîilagent  la  fécherejfe  de  Poraifùn. 
La  vraie  Ch'aifon  counnence  par  Pur- 
deirr  du  cœur  ^  non  par  la  lurnierc 
de  Pefprit. 

I.  CI  je  ne  vous  écris  pas ,  Mon  (leur , 
v3  auiE  Ibuveut  qu'aux  autres  3  ce 
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ce  n'eft  pas  que  je  n'aie  pour  vous 
toute  la  confidération  que  vous  méritez  % 
mais  je  me  fuis  toujours  tenue  dans 
les  bornes  des  réponfes  ,  à  mcdns  que 
je  n'eulTe  un  mouvement  contraire.  Ce 
que  vous  me  dites  de  la  violence  que 
vous  vous  faites  pour  rendre  votre 
efprit  abflxait ,  n'eft  nullement  ce  que 
Dieu  demande  de  vous  }  &  ce  n^eft 
pas  la  voie  dont  il  s'agit  Nous  tâchons 
que  tout  fe  concentre  dans  le  coeur  » 
l<<ns  nul  effort  de  tète  :  car  fouvent 
Dieu  cache  fous  des  diftrai^ns  va- 
guer ,  ce  qu'il  opère  dans  l'intime  de 
rame ,  afin  de  le  dérober  à  la  con- 
noiHànce  du  démoa  &  de  notre  amour 
I  ropre.  L'abftraâion  de  l'efprit  a  de 
l^rands  inconvénicns  :  car  outre  qu'elle 
ne  f  lit  guère  de  véritables  intérieurs  y 
elle  nuit  beaucoup  à  la  fanté ,  &  peut 
à  la  longue  alfoiblir  Pefprit  II  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  volonté  :  plus  elle 
eft  excitée  à  l'amour ,  plus  elle  fe  repofè 
dans  ce  même  amour  ,  &  plus  elle  a 
de  force.  Elle  nes'aSbiblit  ni  nefe  la^ 
point  par  ce  divin  exercice.  Au-coiu 
traire  ,  elle  reprend  chaque  jour  une 
force  toujours  nouvelle ,  non  pas  tou« 
jours  une  force  api^erque  ,  mais  réelle 


I  Avis  fîîT  tOraifmL  jï 

2.  Accoutumez-vous  donc  à  ce  finv 
p]e  exercice  d'amour  èm%  la  volonté  ^ 
J5ui  ramaflsnt  les  autres  puiJrances  en 
die  fans  les  forcer  ni  les  contraindre  j 
les    réunit    par  ramour   dans  le  Bien 
Souverain  ,    ainfî  que  rEcritiire  nous 
l*enieigne  lorfqu'elle  dit  f  {a)  pajfez eu 
mûi  ,    vous    tmu   qtd  nse  dtjhez  ^vic 
ardeur.    Comme  le  défir  ne  peut  ap* 
{Kirtenir  qo^à  la  %'olonté  >  c'eft  par  ce 
défit  amoureux  que  nous  paffofis  en 
Dieu ,  &  non  par  k  coniention  de  la 
tète.   Ce  que  nous  pouvons  faire  quel- 
quefois 5  c'eft  de  lai0er  tomber  par  un 
retour  amoureux  au-dedans  de  nous  h 
diftradion   de    Tefprit  ,    non  par  une 
contrainte  de  U  tète ,  mais  en  ceilant 
de  retenir  volontairement  ce  qui  nous 
occupe  Pefprit,  comme  une  perfonne 
qui  ne  fait  que  laiflèr  ce  qu'elle  tenoic 
en  fa   main  en  l'ouvrant  doucement  ; 
alors  tout  tombe  de  foi-même.  Soyez 
donc  perfuadé  une  bonne  fois  que  c'eft 
là  la  véritable  voie  :  la  foi  nue  eft  pour 
Tefprit ,   &    l'amour  pour  la  volonté  : 
non  que    nous   devions  nous    dénuer 
nous-mêmes  l'efprit;  mais  à  la  lonpue 
cette  même  foi  le  dénué  des  adivités 
(  •  )  EccL  J2^.   vL  24. 
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propres ,  &  non  pas  toujours  des 
traÀions.  Car  il  y  a  une  grande 
fcrciice  entre  l'aftivitc  propre  &  vo 
taire  de  rcfprit ,  &  les  diftradHons 
gucs  &  involontaires.  La  première 
rètelopération  de  Dieu,  8c  ces  demi 
ne  fervent  qu'à  la  couvrir. 

3.  Comprenez  une  bonne  fois  , 
nous  ne    pouvons  jamais  fixer  n< 
imagination.  Il  n*y  a  que  Dieu  fcul 
le   puiilè  faire;    &   il   ne   le   hnt 
d'ordinaire  pour  les  raîfons  que  je  \ 
ai  dîtes.    Lorfquc  Tamc  cft  accoutui 
à   2*ler   à  Dieu  par   Tamoiar  danî 
volonté ,  elle  ne  penfc  pas  même  i 
dillradions»   &    elles   ne   lui   nui 
point.  Elle  les   laifle  pour  ce  qu\ 
font  j  a)mme  un  grand  bruit  que 
feroît  autour  de    nous  ne   nous  < 
pècheroit  point  ni  d'aimer ,  ni  de  n 
occuper  de  Dieu.  Uanie  éprouve  me 
fouvcnt   que  malgré    les  tumuUcs 
l'imagination  elle  goûte  au- dedans 
très-grand  repos.    Elle    n'a  garde 
s'amufer  à  ce  qui  fe  pafTe  d^ms  fa  te 
cela  étant   comme  une  chofe   fcpa 
de  île.    Lorfqu'oii  s'occupe  à  fe  défi 
de  fes  penfces,    on  perd  cette  do 
fu'nguilité  de  la  volonté  en  Dieu , 


'Avïs  ftar  tùtaijmu 

i  on  feit  coinrne  une  pcrFonîie  qui 
{pitteroic  inceflkmment  fà  piiere  pout 
Rer  &irc  taire  des  chiens  qui  aboient. 
^iâbns-iious  donc  totalemeot  à  Dieu  : 
je  rangeons  qu'à  rsimer  &  â  faire  fa 
folonté*  11  fera  le  refte  lui-mèine, 

4.  It  me  vient  dans  rÉfprit  que  m 
jui  vous  a  Élit  éprouver  une  fi  grande 
Mère nce entre  la  Êicilité  que  vous  avic» 
}m  eommencetnent  &  la  dilîiculté  que 
iDUi  trouve»  à  préfent ,  ift  que  vous 
ïitz  fait  confiftcr  votre  oraifon  dans 
tine  certaine  fufpenfiDn  de  rcfprit  qui 
[t  peut  feirc  même  naturel) ement  fans 
incun  don  particulier  tf  en  haut  ;  au  lieu 
juc  l'oraifon  qui  vient  de  Pamour  & 
de  la  ▼olonté  eft  toujous  accompagnée 
l'une  grâce  particulière ,  puifqu'elle  eft 
e  fruit  de  la  pure  charité.  La  fufpen- 
Ion  &  l'abftraétion  de  l'efprit  étoit  la 
naniere  de  contempler  des  Philofo- 
)hes ,  qui  ne  rend  pas  plus  faint  Quoi- 
ju'on  croie  par  là  acquérir  des  lumie- 
•es  5  ce  n'cft  point  la  lumière  que  nous 
:herchons  ,  m^^is  Tamour ,  qui  fans 
mile  lumière  diftinde  nous  enfeigne 
)ar  fon  onâion  toute  vérité  ,  &  nous 
end  de  ces  véritables  Philofophes ,  qui 
lu  lieu  de   s'élever,  ne  fongent  c^u'à 
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s^abuiiTer  &  à  s'ancantir  devant  cet 
Etre  fuprème ,  qui  comme  un  feu  dé- 
vorr.nt  &  facré,  confume  &  détruit 
tout  ce  qui  eft  de  l'homme  Adam  en 
nous,  pour  nous  faire  vivre  par  le 
nouvel  homme  en  Jcfus-Chrift.  Cette 
différence  eft  d'une  extrême  confequen- 
ce  ,  &  i^  vous  prie  de  la  pefcr. 

^.  J'aj(  ute  à  crcî,  que  quand  To- 
raifon  tft  trop  Icche  &  ennuyeufe ,  il 
&ut  de  temps  en  temps  la  réveiller 
par  quelque  petite  afpiration  vers  Dieu» 
ou  9  fî  l'ame  c  ft  plus  avancée  ,  &  que 
ces  petites  afpini rions  courtes  &  éloi* 
gnées  les  unes  des  autres  lui  fbient 
moins  EiciK'S  qu'un  commencement», 
il  fjut  fë  fervir  d'un  fîmple  plonpcment 
vers  Ton  centre  ^  ce  qui  fe  fait  par 
abaiiTement ,  &  non  par  élévation.  Cet 
enfoncement  eft  fort  utile  auilt  pendant 
le  jour ,  au  milieu  des  occupations  » 
&  cela  fe  fait  en  un  cHn  d'ail,  & 
nous  redonne  pour  l'ordinaire  la  paix 
&  la  tranquilité  du  cœur. 

6.  Cette  oniifon  dont  )e  parle ,  n1n« 
commode  jamais  :  plus  on  eft  malade» 
plus  on  a  de  facilité  i  la  faire  ;  au  lieu 
qi*e  celle  qui  fe  fait  par  la  tète  augmen* 
teroit  de  beaucoup  la  maladie  »  &  qti'it 


&ut  la  cefler  quand  on  eft  ttialade, 
Ceb  eft  G,  vm  »  que  let  maitres  fpi»J 
rituels  qui  ont  écrit  fur  la  méditation , 
(qui  eft  beaucoup  plus  fiidle  que  Tabd 
traélion  )  défendent  aux  malades  de  ta 
feirc  :  au  lieu  que  le  cœur  n'efl  jam»îs 
plus  paifîble  &  plus  tranquiie  que  lorjl 
que  le  corps  eft  accablé  de  foumrances  : 
te  qui  donne  4  Tanie  une  liberté  lî 
grande ,  qii'elle  ne  penfe  prefque  poutc 
t  Tes  maux. 

7.  11  y  a  un  grand  abus  -,  c'efl  qu'on 
Imagine  qu'il  faut  que  la  luniierc  fo»| 
donnée  dire<fleme0t  à  l'entendement , 
&  que  c'cft  cette  lumière  qui  échaufe 
Je  cœur  :  piais  c*cft  tout  le  contraire* 
La  véritable  lumière  vient  de  Famour  : 
le  feu  en  chaulant  éclaire  :  c^eft  pour- 
quoi il  cft  dit  ;  (  a  )  Gi0a$e  ,  &  videte  ; 
parce  que  la  lumière  qui  vient  de  ce 
goût  du  coDur  ou  de  la  volonté ,  eft 
la  fure  &  vraie  lumière  :  c'eft  pour* 
quoi  TApôtre  ne  dit  pas  ,  la  lumière 
vous  cnfeignera  toute  vérité  ,  mnîs 
(  b  )  ronSion  :  &  cette  ondion  n*éft 
rcque  que  diuis  la  volonté ,  par  l'amour  : 
le  Saint-Efprit' étant  le' Dieu  d'amour 

r  «  )   Pf.  9^   vr.  9,  c.  à  d.  Cêûtez  &*  voin. 
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&  de  vérité  ,    c'eft  par  Painour  quH 
donne  la  vérité. 


LETTRE    VIL 

Dommti^es  de  la  Difjîpation  JtefpriÈT 
Avantages  du  Rectuillctneitt  ©  il 
POraifon. 

1.  1 E  vous  afliire  que  j'ai  beaucoup 
J  de  juic  de  votre  docilité  &  de- 
ce  que  vous  voulez  être  à  Dieu  tout 
dci  bon,  &  prendre  tous  les  moieiie 
néccduires  pour  mourir  efficacement  à 
vous-même.  Je  vous  conjure  d  être 
Êdéle  à  Dieu.  Vous  avez  £iit  &  défait 
jufqu'à  préfent:  il  faut  tout  de  bon 
vous  abandonner  à  Dieu  (ans  rcferve, 
éviter  toutes  les  occaiions  de  didipa- 
éon  *y  car  la  diifipation  cfl  la  fource  de 
tous  vos  maux. 

.  2.  Si  vous  aviez  travaillé  a  conièr* 
ver  le  recueilleincnt  &  la  p-eftiict  àt 
Dieu  dans  tout  ce  que  vous  faites  y 
vous  auriez  vu  votre  adivité  tomber 
de  la.  moitié  ,  vous  auriez  un  extérieur 
lerteux  ,  confervant  une  gaieté  grave. 
Comptez  que  comme*  la  dillipation  elt 


jw       vv/»*d     %»*v*    *••   »      »v#*»»j      TVfMtf     wavr<.*~ 

accablé  des  défauts  qu'on  vou» 
Dnnoitre  :  vous  le  verrez ,  vous 
î2  les  corriger  li:ns  en  venir  à 
Vous  aurez  une  bonne  volonté 
fcts ,  &  vous  vous  trouverez  au 
de   dix  ans  le  même.    Ce  qu'on  l 

dira  fur  vos    défauts  ne  fer  vira  L 

grir  la  nature.  Votre  efprit  éclaire 
»  mêmes  défauts ,  &  Pimpuiflance 
vaincre  ,  jettent  dans  Tirritation 
mélancolie  y  au  lieu  que  vaquant  ] 

ti  feul  en  la  manière  que  je  vous 
quée  ,  Dieu  travaillera  lui-même , 
i  ce  que  vous  ne  pouvez  faire, 
s  courage  ,  &  foiez  Êdéle  à  ce 
î  vous  dis  ;  &  vous  vous  trou- 
tout  changé.  Oraifon  ,  Oraifon ,  |f'j:i 
s  fimoles  &  fréauens.  V^ous  fiivez                        J?r.  i 
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Continuer  r  Or aifon  y  quoique  fimt  gpktf 
Dieu  y  opérant  imperceptiblement, 
point  Juivre  Phumeiir  ^  aimer  ce  ^% 
détruit  h  propre  mclination  9  jWmi»^ 
dant  à  Dieu  etvec  fdilité.  * 

J  •  QUivez  votre  goût ,  Madnmt ,  pooc .  ! 
i3  le  filcnce ,  qui  eft  toujours  trcs^  [ 
utile  ,   mais  prenez  garde  qu'il  n*iiW| 
commode  point  le  prochain,   &  qM,] 
ne  vous  laiTe  point  entrer  dans  voatij 
humeur  mélancolique.    Il  ne  &ut  pat 
moins  faire  d'oraiibn,  lors  qu on  y  t. 
de   la  peine  que  lors  qu'on  y  trouvt 
du  goCrL     Quand  nous  y  avons  ont 
facilité  douce  &  tranquilc  »  c^eft  Die« 
qui    nous  donne  des  marques  de  fil 
bonté  &  de  fon  amour  i  mais  lorfqut 
malgré  l'ennui  &  la  féchereflt  nous  nt 
laiflbns  pas  d'y  demeurer  ,    nous  lui 
donnons  des  preuves  du  notre.    Agit 
(ez  donc  ti>ujours  également ,  Madame^ 
iàns  vous  arrêter  à  ce  que  vous  lèntei 
ou  ne  fentez  pas.  Il  eft  impoflible  dans 
le  temps  de    la  (echereflè  d'empêcher 
l'imagination  de  courir  ça  &  U.  Tout 


Continuer  Pùrmfmu  $f 

|tiç  ^ans  pouvez  faire  de  mieux  ^ 
de  rentrer  le  plus  fortemem  qpe 
m  pouvez  au-dedans  de  vous-mèniç* 
lut  quelques  aâ:es  d'ânK)ur  Se  dV 
kion  à  Dieu  pour  rcfter  en  cet  étit 
i  qu^U  lui  plaira  ,  ne  voulant  que 
volonté  ,  non  votre  propre  Citis- 
ian, 

I.  D  feroit  bien  pîus    doux  d*avDj? 
jours  la  préfence  de  Dieu  douce  ou 
>erc;ue  que  d'être  dans  !a  léchtrtffe^ 
k  Ù  ne  faut  pas  pour  cela  manquer 
l&ire  votre   ortiron    quoique  vaut 
mvïtz  plus  de  paix  &  de  tranquiliîé. 
mie  travail.    Ceci  eft  aflcz  ordiiKtire 
ur  deux  raifons^  la  première  parce 
le  le  démon  n'eft  pas  fi  fort  alerte 
>ur  vous  y   troubler  qu'à  Toraifon  , 
ippcrcevant  moins   de  ce  que  vous 
ttes:    L'autre  raifon   eft,  que  Dieu 
)yant   que   vous  êtes  là  uniquement 
)ur  feire  (a  volonté  ,  fe  contente  d'o- 
rrer  en  vous  d'une  manière  cachée  Se 
connue  à  vos  fentiments  pour  exer- 
T  votre  foi  &  votre  abandon.  Il  n'en 
ï  pas  de  même  dans  le   travail ,  & 
ins  les  autres  occupations ,  où  pou* 
mt  plus   facilement  vous   échapper, 
ieu  vous  retient  comme  par  la  bride , 
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&  alors  oij  s'apfV9;it  d'être  retenu  H 
comme  recueilli.  iLnân  ,  recevez  égale*  ^ 
mciiC  tout  ce  qui  vous  vient  de  la  maifr'J 
de  Dieu,  le  doux  &  lumer,  tomdoil'^ 
être  ébjal  lor(qu'oii  raiinc  véricablementi^ 
Mais  l'homme  veut  toujours  voir ,  loi»'^' 
tir  ,  ou  goûter  :  c'cft  ce  qui  iait  qu'un»  ' 
orailun  {eche  &  diflraite  le  fatigue ,  fc 
il  voudroit  en  moins  fjire  à  ce  tempir  ^ 
là,  ou  point  du  tout.  Plus  votre  oraw" 
Ton  s'enfoncera^  plus  vous  irez  bienr'' 
fu^'poré  la  Ëdélicé  continuelle  à  vaut; 
renoncer  &  à  mourir  à  vous-même.  . 

3.  QiiandDieu  vous  donne  des  cciw  ^' 
folutioiis ,  c'eft  pour  vous  faire  marcha  - 
plus  vite  &  pour  adoucir  les  petitOf  ^ 
croix  extérieures  que  vous  feriez  trop  ^ 
foible  pour  porter  fans  ce  foutien  dt 
la  part  de  Dieu. 

Bicji  loin  que  la  vanité  que  vofll 
vnycz  dans  les  autres  dut  en  excitée  j 
en  vous  ,  cc^a  devroit  plutôt  vous  rem- 
plir de  confulion  :  car  le  mot  vamtt 
die  une  chofe  vaine  &  inutile,  un  rien: 
tinfi  c'clt  s'amufèr  à  des  riens.  Salo- 
mon  dit ,  que  tant  ejl  z  aniti ,  &  il  a 
bien  ruiibn  :  parce  que  tout  ce  qui 
n*cll  pas  Dieu  ,  n'elt  rien. 


^g  Çy  fi  comhaitre.  J^\ 

^P  Je    vous  cxïîijiife   d'aller  contre  j 
ître  humeur  avec  une  "grande  Bdélué  ;a 
t  voys  pardonner  rien  :  (a}  It  temps  | 
F  cùurt  >  ci^mmc  dit  TApôue  ,  &  nous  1 
E>us  trouverions  à  la  En  de  notre  vb 
liide  de  tout*  Accoumniex-vous  dabord  i 
céder   à  S.  :  11  vaut  mieujc  que  les  1 
ho  Tes    foient  moins  bien  rangées  s  ijuc  1 
e  contcfter  un  kul   momenL    Vous  ' 
ivc2  que    votre  foible  eft  Faniour  de 
'arrangement  :  ainfi  vous  êtes  fort  hcit- 
^ufc  que  Ton  ftift  pour  vous  ce  que  i 
rous  n'aviez  pas  le  courage  de  ftiîrc ,  | 
E^iii  efl:    de  laifler  toutes   choies   dans 
une  manière  plus  négligée.  Ce  n'eft  pas 
aflèz  que  de  ne  point  contcfter  :  il  i>e 
feut  point  faire  paroitre  certaines  trif- 
teflès  que  vous  connoiflcz  ,  &  qui  font 
plus   irJupportables    que  tout  ce  que 
vous  pourriez  dire.  D'ailleurs  ,  tout  ce 
qui  détruit  notre    propre  jugement  Se 
notre   propre   volonté ,    nous  eft  fort 
néceflàire. 

.  ^.  Il  ne  faut  pas  attendre  que  vous 
feflîez  tout  ce  que  je  vous  dis  là  par 
effort  de  tète,  &  en  comptant  fur^vos 
forces  ;    maïs  en  efpérant  beaucoup  de; 

(a)  iCor.  r.  ff.  29* 
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la  bonté  de  Dieu.  Une  fidélité  à  mi 
chofe  attire  fa  grâce  pour  être  fidèle  i 
une  autre  »  &  donne  des  forces  poil 
fe  furmonterj  au  lieu  que  rinfidélitl 
nous  afoiblit  de  plus  en  plus,  &  itf 
tire  une  faconde  infidélité.  Preiril 
donc  un  nouveau  courage,  &  codil 
mencez  comme  (i  vous  n'aviez  enccril 
rien  fait,  priant  Dieu  de  faire  Û 
vous  ce  que  vous  ne  pouvez  £iire  voul 
même. 


LETTRE    IX. 


Gratitude  envers  Dieu  pour  fes  Henfidtt 
Importance  de  tOraiJbn^  &  de  ii 
cher  de  gagner  à  Dieu  la  perfonne  avti 
qui  Pon  eji  wtipar  le  lien  conjugal. 

I.  TE  bénis  Dieu  de  tout  mon  cœur, 
J  mon  cher  M. ,  de  toutes  les  mi 
fcricordes  qu'il  vous  a  faites  depuis  v6 
tre  enfance  -,  Se  vous  feriez  plus  coupé 
blc  qu'un  autre  Ci  vous  n'en  aviez  fm 
touce  la  reconnoiifance  poiFible ,  &  ( 
vous  n'ctiez  pas  fidèle  à  celui  qui  t  a 
tant  Je  fidélité  pour  vous.  Soit  que  f 
regarde  les  grâces  qu'il  vous  a  &ites 
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[  qu£  je  voye  les  inËdélicés  qull  a 
mh  dans  IcIqueUes  vous  poinrez 
t  tombé  f  tout  vient  de  ft  bonté  pour 
re  mitroction  :  car  il  vous  étoit  tf  y^ 
extrême  conlequcncc  de  camprerK 
iXknibien  tout  ce  qui  vous  ^iltpe 
s  eft  dangereux ,  &  la  Béce0îté  de 
^etTàim  &  d'un  foutîen  particulier 
Dieu ,  fans  lequel  vous  vous  cga.^ 
tz  lans  doute. 

L  Dieu  vous  a  fait  auflî  connoitrc 
là  combien  Foraifon  &  Pocupation 
fk  préfence  font  nécelÊiîres  pout 
aer  une  vie  véritablement  Chrétien* 
Le  Chrétien  £ms  intérieur  ièroît 
corps  {ans  ame  »  ou  un  fantôme 
on  fait  marcher  par  reâbrts.  Tâchez 
ne  jamais  interrompre  vôtre  orai- 
.  Si  quelque  Providence  vous  la  dé- 
e  en  certain  tems  »  il  faut  en  prcn- 
d'autres,  &  ne  jamais  manquer  à 
exercice.  Ce  feroit  peu  que  les  tems 
rqués  pour  Toraifon  fi  l'on  ne  con- 
aoit  pas  ce  même  efprit  d'oraifcn 
ant  le  jour  &  dans  les  diverfes  ocu- 
ions.  Quand  l'ocupation  eft  trop 
te ,  contentez  vous  de  petits  révcDs 
de  retours  au  dedans.  L'ocupation 
Dieu  durant  le  jour  eft  la  meÛleure 
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préparatitjn  pour  rorat(on  aAuelle  s  | 
roraifon  elle  -  mèiie  &'tt''nd  durant. | 
jour.  Celui  qui  ibus  prétexte  de  oo^ 
fervcr  la  prcfénce  de  Dieu  dans  le  jon 
ne  voudrcit  point  du  tout  Hiire  oral 
ion  ,  fc  deiïëcheroic  ii^rcnfiblcnicnt. 
tiis-Chrilh,  nôtre  divin  cxempLir 
quoiqu'il  fut  tout  abimé  dans  b  Dil 
nitc  ,  ne  lai&  pas  de  prendre  des  uék 
pour  prier  quoiqu'il  n'en  eut  aucan  fa|| 
foin.  Il  le  fdifbit  pour  nôtre  inftruâioil 
3.  L'oraifbn  eft  la  garde  de  nAM 
cœur  :  elle  eil  comme  un  antidote  m 
le  préferve  de  la  corruption  du  pécfl 
Quelque  (eche  que  foie  roraifon»  cH 
ne  laiifê  pas  de  procurer  un  grand  bin 
Il  ne  dépend  pas  de  vous  d'y  fttre  kk 
ou  confolé ,  &  Dieu  diltribue  l'un  II 
Tautre  icion  le  plus  grand  befoin  A 
Tamc  :  mais  il  dépend  de  vous  d'iM 
£delc  à  la  fkire.  (^and  vous  eus  k 
plus  fcc  »  lorlque  vous  n'y  avez  donol 
aucun  lieu  pnr  certaines  ditOpationSf 
ne  vous  en  étunnc/  pas.  Faites  alon 
UH'ï  oraifon  de  pitticnce  9  &  marqua 
à  Dieu  votre  ann>ur  par  vôtre  perft 
veraiicc.  (^i.ind  Dieu  coniole,  il  h 
fait  à  ciiufc  de  nôtre  ioiblellê  &  poni 
\v.\^%  lionncr  quelque  témoignage  di 


H^  à  Diiu  le  prmhimu  ^|H 

H|  tmotir:    mats  dmi$  iine  oralfiiafl 
mnàÊMitÇf  c*eftticHii  qiti  lui  donnont 
i||fêcifiible  té^ickîgmge  du  nôcre.  Lmm 
Hfcnidfiée  cil  U   mcilkurc  pour  iî4l 
rair  générctix  ,    quoiqu'elle  ne  fotra 
Ipi  fty^it&iite  pour  Li  n^itore  :  nms 
miat  k  lâire  motirir  cette  meure  ^  qui 
li nôtre  pluB  grand  ennemi  |J 

I  4*  Qpêtqtic  agrément  que  vous  pulf-l 
msTDÎr  dans  vôtre  marJJge,  a  tend  «^  I 
mm  à  bi  croix  :  air  l^uvem  aivec  boiu  I 
m  îûteDiîoit  vn  fe  cfiicifie  les  uns  les  ' 
btres.  Pour  TuCige  du  raarbge  il  feut 
ItWf  deux  choies  î  Tune,  d y  chctthcr 
Uiffh  dclei^tioiu   &  rature  aulB  éi^ 
He  pigranilreà  Madame  vôcte  Epoufe 
se  que  vaos  lui  de%ez  &  ce  qu'elle  t 
lâOit  d'exiger  de  vuus,    MiHi  fi  vous 
lus  fidèle    dans    l'intérieur  ,     i'cfpeie 
qkie  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  n'ex- 
c<:der   ai    d'un  côté   nj  d'autre.   Vous 
PfMnrriez  lui  infinuer  (Implemcnt  à  cher- 
cher Dieu  au  dedans  dVllc  ,  lui  fdiiùnt 
comprendre  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evan- 
gik ,  que  (  a  )  le  Royamie  de  Dieii  eji 
m  dedans  de  ftoiis ,    &  ce  que  Jéfus* 
Chrift  nous  Oût  demander  dans  h  Fatar. 

5.  Vous  pouvez  copier  &  tra^uirç 

<a)  Lac  17.  v£  ai. 
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quelques  petits  endroits  des  livres 
vous  avez  entre  les  mains ,  de 
qui  conviennent  aux  commençuis 
que  vous  jugerez  qui  la  toucheront 
plus.   Vous  pouvez  lui  donner 
traduâion  comme  venant  de  voui 
me  par  le  défir  que  vous  avez  de 
rendre  parfaitement  heureufe.    Il 
tâcher  de  la  gagner  par  vos  comj 
Tances.  Celui  qui  a  plus  requ  de 
doit  mettre  davantage  dans  ces  liailbiis«^^ 
afin  que  la  complaifance  &  la  douoeuci! 
gagnent  le  cœur  k  Dieu.  i 

La  difpoHtion  où  elle  eft,  de  n'ètMl' 
entêtée  ni  atachce  à  aucuns  fentimeol^.* 
particuliers ,  eft  bien  propre  pour  et^^ 
trer  dans  rintcrieur.    Vous  ne  faurM  ^ 
rien  rifquer  en  lui  en  parlant  doac^  ) 
ment  &  fobrement  :  à  mefure  que  Die!  \ 
lui  ouvrira  le  cœur  vous  lui  en  parle-'  \ 
rez  davantage.  Ceft  un  grand  moyen  | 
de  devenir  heureux  en  ce  monde  ft  en'  • 
l'autre  que  de  travailler  de  concert  pour 
être  à  Dieu.  Cela  fandifie  toute  la  fil- 
mille  par  l'imprcflion  qu'on  donne  de 
concert  aux  enfans  :  au  lieu  que  quand 
l'un  veut  porter  fes  cnfàns  à  Dieu  ft 
qi!e  r-autre  les  en  détourne  ,  cela  ftit^ 
le  plus  méchant  ciet  du  monde.  Je  prie^ 
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I  petit- Ibfakre  de  tout  mun  camr 

m    unir  bsen  if^vanmge  pu  le 

f amour  £icré  que  par  tout  au» 

je  lot  demande  que  vos  paroléf 

té    de     Afadame    vôtre    épouit 

^mnme  une  femence  qui  prodtiHe 

tems  ^ai^oIldante  récoke.  Mr,  **, 

Ira  mieioc  que  moi  œmbieii  vous 

cher  en  Jéfiîs  -  ChrilL 


LETTRE    X 

ba  fe  :-.::::idr'  pm"  la  vm  fur  an* 
f^  mais  fitivre  Fapel  de  Dieu  k 
mfon  Je  foi  f§  J^abmuion  ,  no^ 
ftoM  toutes  les  crahues  ç^  tenta^ 
ts  9  ^ue  Dieu  permet  pour  notre 
t ,  quoique  même  Poraijbn  paroijfe 
pide  auxfens.  Deux  fortes  de  morts 
de  rentmcemens  y  fuivis  des  grâces 
Dieu ,  mais  cachées  ^  impercep- 
les  ,  afin  qi^ên  ne  fe  regarde  plut 
-  même. 

T  Otrc  petit  billet  m'a  fut  un 
'  grand  plaifir ,  mon  cher  E.  : 
His  m'êtes  bien  cher  en  Notre  Sel- 
.    Les  lettres  que  vous  avez  vCi 
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de  Mr.  Bertot  ne  doivent  point  \ 
étonner.  Il  y  en  a  beaucoup  pour 
Religieufes ,  pour  lefquelles  il  faut 
grandes  précautions  »  parce  qu'elles 
des  Supérieures  &  des  Diredeurs  | 
ticuliers  qui  font  pour  l'ordinaire  I 
éloignés  des  voyes  intérieures.  D 
leurs  il  y  a  beaucoup  de  voluhiliti 
d'imagination  dans  l'efprit  des  fill 
gui  {luisant  affez  ordinairement  les  c 
fcils  du  Confelieur  &  Diredleur  d 
Miin)n ,  &  non  pas  une  dircdion 
glce  par  d'autres  Dircdleurs  ,  Mr- 
qui  ne  vouloit  point  s'expofer  ï  la 
tique  de  leurs  mêmes  Diredeurs, 
pou  voit  leur  donner  que  des  conl 
p;aï:igers.  De  Ibrte  que  ce  que  v 
voyez  pour  les  autres  ,  ne  doit  p< 
vr)iis  arrêter  dans  votre  voye.  Car 
ll'roit  u;ic  çranJ-î  fîntation  lorfque  E 
a  comincîK'é  â  tirer  une  amc  au  rc 
&  au  recueillement ,  de  vouloir  i 
trer  d:ins  fvs  propres  pratiques  &  i 
todes  :  cV  II  i'e  dérober  à  Dieu  î  4 
fjire  une  perte  irréparable.  De  pli 
Mr.  B.  iivoit  de  jeunes  Dames  qui 
faifoictU  que  coinniencer  de  ië  don 
i  Dieu ,  &  nicmc  de  le  convenir, 
iij^rchcndtit    que   la  coiivcrlition 


lEiite  3irc€  des  ame>  ploi  itvartccci  ne 

C  Clé  vèui€rs  :  au  lieu  que ,  camme  j 
(  «  )  Se  Fauî ,  il  Éiiit  çammoiccr  1 
f  Hxc    farvètu*     Ces   pcribtines*  Là 
pit£  pm  de  coiinoî^icâ  t  mihiie  des  . 
ifb^es  de  U  Rcl%kti,    araknt  bc*J 
n/^d^cci  être  inftruttfô^  dy  Lire  dei  | 
kxif>;i5  »   &  de  fe  la  imprimer  diius  j 
IcHiii  de  i*afiie  :  &  n  ayant  encore  rien  i 
t  Dieu  ,    igaoraut  même  Wdmt  du 
taeillcmcuc  ^    C    elle«  n'uvoi&ni  p.^ 
bek|ue  cfaofè    qui  Ie$   futtmit  &  qui 
p(  uurodyinc  dans  b  voye  intérieure , 
llci pratiques  ne  les  rDytenoient  pas, 
irpolees  comme  elles  font  au  dehors , 
Pcs  retourneruient  bientôt  dans  leurs 
fcmiËres  habitudes  ^    mut  ks    SiUaiit 
b  cùîé  du  dehors, 

2.  Pour  vous  ^  Dieu  vqus  2  certai- 
isoieiu  apcllé  à  uiie  orailon  (Impie  de* 
fznt  lui.  £t  comoie  il  agit  en  vous , 
il  îàut  que  vous  codiez  à  fon  adioiu 
Or  comme  on  ne  fent  pas  toujours 
Paâion  de  Dieu  9  &  que  fouvent  il  fe 
cache;  on  cft  alors,  tenté  de  reprendre 
là  propre  adtivicé,  fur  tout  quand  on 
li;  quelque  chofe  qui  a  raport  à  cela. 
(a)  2.  Cor/f.  vt  a.  4. 
Tqw^  JJl  C 
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Mais  demeurez  abandonné  k  Dieu  i 
refcrve  :  ezpofez-vous  devant  lui  -» 
cueillez- vous  auprès  de  lui)  déga| 
vous  de  vôtre  propre  aélivité*  T 
ce  que  vous  pouvez  vous  perme 
lorfque  vous  êtes  trop  diflipe  & 
trait ,  cft  un  (impie  retour  au  ded 
vers  celui  que  la  foi  vous  aflure  y  i 
préfent 

Votre  oraifon  doit  donc  être  i 
oraifon  de  foi.  Suivez  ce  chemin; 
du  refte  abandonnez  vous  à  Dieu  ^ 
referve,  fouhaitant  plutôt  qu'il  vi 
conduire  à  Taveugle  ,  que  de  vous  c 
duire  vous-même. 

3.  Dieu  prend  (buvent  plaifir  à  n 
dérouter  pour  voir  (î  nous  (bmi 
abandonnes  à  fa  conduite ,  &  fi  n 
ne  cherchons  point  dans  nos  reto 
fur  nous-mêmes  un  fecours  que 
lëul  peut  &  veut  nous  donner. 
comme  ce  fecours  eft  (buvent  cacl 
nous  craignons.  Et  pourquoi  craigne 
nous  ?  Celt  parce  que  nous  nous  cl 
thons  encore  nous-mêmes ,  &  des  a 
runces  hors  de  Dieu.  Si  nous  éd* 
Lien  perfuaJés  que,  comme  dit  TA 
txc  (  «I  ) ,  }ious  ne  fomtnes  fins  à  «• 
^  0  ;  I.  Coi.  (.  vC  19 ,  to. 


Ut  wiêUi  i  eeè^  qui  n^m  §  t\m^^ 
'  ^MM  grmid  prix ,  nom  lui  bidc^ 
;  &îre  de  uiat  ce  qui  lut  apanknc 
ce  qu  il  iaî  pbtra ,  fjiis  iiou%  en 
9sre  csi  peîfie.  Qu'eH  ce  qui  £iîc  vtit 
l«ei  &  vas  âgiddoE»  «  û  ce  ncft 
Bér^  que  votii  prenez  pour  votifs 
me  ^  tl  ed  ceitaîn  qoe  Dieu  permet 
le  les  aines  qui  veoteot  mz  k  lot 
m  refenre  ,  éprouvent  des  boui^fl 
fes  ée  teitt:inon£  &  des  révoltef  de 
ni  p^iËom*  Dieu  ne  le  permet  de 
r  loTte  que  pour  leur  £iirâ  voir  ce 
Us  {bf3t ,  &  pour  tes  enraciner  dans 
buroitké  :  car  tout  édiiice  qui  n'ed 
is  bid  fur  une  profonde  o/nnoîilIuKe 
Ê  nos  misères ,  n'efi  bâti  qu^ea  fu* 
KÊôe. 

4.  On  fait  bien  des  hadmens  qui 
fÊm&mi  au  debov  :  miiis  pour  k^ 
eifixi»  on  Ic«^  cacha  dans  des  fauter- 
liitt,  a6n  qui%  ne  {oient  pci;it  cx-^ 
ti£s  au  [^Uiige  des  patlans.  Ou  cuu- 
Tc  mems  ces  fouterrains  de  ronces  & 
répines^  afin  que  les  yeux  des  voleurs 
le  les  découvrent  point  Les  voleurs 
ont  notre  amour  propre ,  l'amour  de 
locre  propre  excellence  ,  le  dé(ir  d'être 
^dque  cbofe,  &  k  Démon.  Laiâez  à 
'  "C     r  "' 


^2  Siûwe  Papet 

Dieu  de  cacher  le  tréfor  qu'il  met 
vous  9  avec  les  ronces  &  les  épines 
paUîons  révoltées.  Quand  vous  v 
trouvez  dans  cette  agitation ,  enfonc 
vous  au  dedans  de  vous  -  même  ; 
dites  comme  le  Roi  Prophète:  ( 
Levavi  oculos  in  montes  :  atixilisim  nu 
A  Domino  qiii  fecit  cœlum  &  terti 
Non,  mon  très  cher  F. ,  vous  ne  tr< 
verez  de  fecours  qu'en  lui  feuL  1 
meurez  donc  liumilié  &  abatu  fous 
puiflante  mains  &  ne  comptez  pa 
îur  vous  -  même.  S'apuyer  en  TétU 
vous  êtes  fur  vos  propres  pratiqu 
c'eft  s'apuyer  fur  un  rofcau  cafle,  \ 
vous  percera  la  main  fans  vous  fi 
tenir. 

^.  Le  Démon  fait  tous  fes  éfb 
contre  les  âmes  qui  marchent  par  d 
voye  ;  parce  qu'il  eft  jaloux  de  b  glo 
de  Dieu  :  il  ne  prétend  autre  chi 
par  Ik  que  de  la  leur  (aire  quiter.  Mi 
ibyez  ferme  &  courageux.  Ne  regn 
tez  point  les  oignons  d'Egypte,  i 
manne  ,  à  la  vérité ,  n  a  pas  un  go 
fi  piquant  >    mais  elle  eft  pure  &  ( 

(a)  Pr.  ISO.  Vf.  i,  t.  e.  ai.  Jai  Uvl  ■ 
xtvLX  v«rs  K*s  uiuitaraes.  Mon  fecoun  vient 


^{le.  Elle  nous  eft  donnce  de  h  tamni 
{b  Dieu  i  &  nous  nourrit  chacun  fcîodt] 
Btre  beCoin,  Quand  il  cft  dit  (  ^  )  j 
iiV&  OToit  tom  Us  goùfs,  fl  ne  faol  1 
^imaginer  que  ce  tut  un  goût  groCj 
polit  flatter  Ijpent  ï  rnitis  uneccc-i 

ne  convenance  à   dinctin  filon  les 

ipcramens-  Il  en  eft  atiiG  de  cette 
^me  cachée  &  intérieure  :  les  fens 
Ify  trouvctK  pas  de  fatisEicHon  comme 
ians  les  pratiques  ^uè  groilieres  ^  mais  j 
pe  a  les  qualités  qui  font  propres  i] 
joucun  de  nous  ,  félon  les  deiietns  de 
Dieu  fur  notre  ame,  &  nôtre  fidélité 
à  lui  cofrefpondre  dans  noire  dégrc 
tfiine  manière  plus  ou  moins  palfive. 

S<  B  y  a  deux  fortes  de  morts  :  une 
aéHve ,  qui  confifte  à  nous  renoncer 
dans  tous  les  momens  de  la  vie  d'une 
manière  aâive  dans  les  commencer 
mens;  de  forte  que  comme  on  voit 
alors  plus  facilenient  fes  défauts,  oh 
a  auflî  plus  de  forces  pour  les  corriger. 
D  femble  que  Dieu  lailfe  alors  notre 
ame  entre  nos  mains  :  nous  la  rete- 
nons nous-mêmes  avec  plaifîr  comme 
par  un  frein  :  nous  voyons  toutes  lès 
démarches  j   &  nous  voyons  en  même- 

(a)  Sag.  itf.  v£  20  9  31. 

c  3 
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tcnis  la  fitiélicé  avec  laquelle  nofis  Fw 
rètons  lorfqu'ellc  veut  s^échappcr  % 
froiiis  du  monde  :  &  ceci  cft  un  id 
noncem^nt  acftif  à  nous  -  mêmes  t  ^ 
nous  liUisfaic  beaucoup  ;  parce  que  nd 
tre  travail  elt  toujours  devant  nos  yeotî 
&  que  nous  voyons  notre  progrès 
Cette  première  mort  eft  ncceflairesâ 
c;'u(e  un  amortiirement  extérieur.  ' 
7.  Mais  lorfcjuc  Dieu  veut  faire  mod 
rir  le  propre  efprit  ,  &  nous  niettiJ 
diiis  une  mort  pailîve,  qu'il  opère  lid 
m^mc ,  il  fcmble  renverfèr  tout  notfl 
travail  II  repouffc  au  dehors  ce  qv 
nous  tenions  renfermé  au  dedans 
Nous  étions  comme  un  fcpulcre  Ud 
b'anchi  &  bien  parc  :  mais  notre  fivii 
Maître  pour  nous  faire  (cntir  ce  qu 
nous  Tommes ,  ôte  la  couverture  de  0 
fcpulcre,  &  nous  fait  voir  toute  l 
corruption  qui  eft  au  dedaris  :  en  non 
la  montrant,  il  en  Vuidc  le  (cpulcre 
&  met  cette  pourriture  fur  la  fupcr 
£cie  ;  enforte  que  ce  qui  faifiit  1 
plaifir  de  la  vue  ,  en  fait  Thorreui 
Nous  voudrions  bien  renfermer  d 
nouveau  cette  pourriture  au  dedans 
mais  le  Maître  ne  le  permet  pas:  a' 
^■(ntiv.ire,   il  le  vuidc  toujours  plus 


|P^|pl  U  Ta  mtifi  vutijé  ,  il  le  bli^ib- 
Rlit,  11  Toroe,  il  reinbcltit,  il  y  met 

tèrae  des  trcfbrs  imnienfes,  *   i 

g.  Mais  il   fc  du  nue  bien  de  garde  J 
;  nous  les  l:iiillr  voir  :  îîu  coniriiitt 
il  les  cache  ,  il  les  fcetle  de  fbn  fccauii  g 
ÛiC  qinl  a  voit  dît  à  TEpoufe  des  CaiT-^ 
laques  i  (  a  )  Mets  moi  comme  an  ahhet 
fitr  tmi  cmty  &?  fiir  ion   has.    Cictt 
^i^mèrne  qui  veux  être  ce  cachet^: 
^  veux  que  ton  cœur  (bit  fermé  4  tvuîA 
rentre  qu'à  moi-même  ;  que  tu  le  per-  i 
'd«s  de  vue  :    je   veux  que  toutes  tes 
aâians  me  Ibient  tellement  Cf^nnicrécK  , 
^tfil  ny  en   ait  pns    une  qui  ne   fuiti 
pour  moi  :  mais  je  veux  en  nième  tems 
*^ue  ces  a<âions   foicut  cachetées  ;  que 
tu  ne  les   connoiiies  pas ,   que  tu    les 
ignores  même,  conime  il  cft  dit  dan<i 
les  mêmes  Cantiques  :  (  i  )  Si  vam  vms 
ignorez ,  o  la  flm  belle  desfetnmes.  'Elie 
tfcftla   pkis   belle  des  femmes,    que 
parce  qu'elle  eft  celle  de  toutes  qui  s'i- 
gnore le  plus  ,  qui  a  le  moins  de  rc- 
tours  &  de  regards  fur  elle  -  même. 

O  divin  Amour,  fi  vous  étiez  aimé 

comme  vous  le  méritczi,   fourroit-on 

voir  quelque  autre  que  vous  Y  pour- 

(«)   Cant  S.  vf.  6.      (I»')  Caftt.  I.  vf.  7. 

c   4 


s  6  Suivre  tapel 

roit  -  on  retourner  Tes  regarcîs  fu 
même  ?  L'amour  cft  bien  foihle 
qu'il  laifle  des  yeux  pour  voir 
chofe  que  fon  divin  objet  Aulfi 
Epoufë  qui  s'ignoroit  ii  fort  elle 
me ,  dit-elle  enluite  ,  que  {a)  la 
timde  des  grandes  eaiix  m  fauroU 
dre  fa  charité.  Qiiclle  cft  cette  r 
tude  de  grandes  eaux  >  fi  non  les 
tations,  la  révolte  des  paillons 
épreuves  de  toute  manière  ?  La  cl 
eit  parfaite  lorfqu'elle  ne  peut  s'( 
dre  par  ces  chofcs.  {b)  Vamoi 
fort  comme  la  mort  i  parce  qu'i 
a  que  Tamour  feul  qui  puiâè 
duirc  une  véritable  mort  intéricu 
non  en  fuperfîcie  :  fa  jaloufie  efi 
comme  Penfer  i  parce  qu'il  ne  veul 
laiiièr  à  la  créature  qu'elle  putflè  s*: 
prier  y  &  dans  quoi  elle  puidë  fe 
plaire. 

9.  Voilà  une  longue  lettre  , 
vous  en  dira  beaucoup  plus  qu'elle 
prime  (1  vous  écoutez  Dieu ,  (i 
voulez  bien  vous  quiter  vous-mc 
&  ne  prendre  non  plus  d'intérêt 
vous  que  pour  une  guenille  qu'un  c 
truine  dans  la  bouc ,  ainfi  qu'il  fut  r 
(a)  Cuit.  |.  vC  7.      {h)  Idem  vf.  < 


m  TGrmfmu  fj 

h  Henri  Sufo.  Apres  que  Dieu  l'eut 
h  )urqii^à  Ion  origine  «  il  le  biila 
une  très  grénàt  piuvrctc  &  iino 
bîâdon  lècretie  qui  lui  dun  jafqu^à 
muff.  Plus  vous  vous  quitero:  vous* 
ème  ,  plus  TOUS  demeurerez  «ittachc 
Dieu  feul  »  plus  vous  irez  (Virement 
poique  vuus  Jie  fetuiez  aucune  ccitU 
lnk-  Croyez  que  vous  m'êtes  trcï  cher 
^  J.  C*  o>mme  auiH  M.  V^  F. 


^ 
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limJLchmii  te   nmriage  ^  ta  peyfiSmu 

^im  état  Je  vie.    De  toralfmi  3  ^  i| 

de  prier  ta  nmi  ^c. 

r  TVT  E  craignez  jamais  ,  mon  cher     # 

1^  F.  de  mimportuner  Votre 
ine  m*eft  in6niment  chère ,  &  je  voii- 
drois  de  tout  mon  cœur ,  fi  cfétoit  Ta 
volonté  de  Dieu ,  contribuer  à  (on  vé- 
ritaWe  bien.  J'avois  toujours  elperé 
9UC  votre  abandon  furmonteroit  votre 
pane:  mais  inrilqiie  IMeu  permet  que 
cela  foit  autrement^  je' perfévêre  dafns 
h  penfée  que  Vou«  devez  prendre  trois 
mois  poui^  demander  à  Dieu  qu'il  vou{ 

C    5 


'çg  Et  lit  eh  vie. 

HfolP»  acomplir  fa  faiiue  volonté  :   ft 
après  celii  vous  trouvez  en  vous  il 
certaine  correfpondance  du  cœur  po 
ce  mariiige ,    fuites  -  le  fans  retour 
£ins  fcrupule. 

La  plupart  des  perfonnes  qui  (è  de 
neiit  à  Dieu  K>nt  la  Ktute  que  vo 
avez  faite.  Ils  fe  font  luic  perfcdti 
félon  leurs  vues  v  &  fur  cela  ils  fi 
choix  d'un  état  qu'ils  rej^ardent  comi 
le  plus  parfait  >  au  lieu  de  fc  laiitei 
chaque  moment  dins  la  main  de  Die 
à  chaqtie  jour  iiiBt  fon  bien  &  { 
mal.  Dieu ,  qui  prend  plaitir  de  n 
vcifcr  la  dcllinaiion  que  nous  faifô 
de  nous-mêmes,  parce  qu'il  veut  ne 
conduire  par  un  abandon  total ,  i 
truit  iùuvent  ces  idées  d'un  état  pi 
fait ,  permettant  que  nous  foyons  (I 
temcnt  tentés  du  a)ntraire  :  &  aifli 
nous  ibnimes  réduits  à  une  vie  pi 
Commune  ,  plus  humiliée  &  plus  pcti 

2.  Suivez  donc  prélèntement  ce  q 
le  Scit^ncur  vous  mettra  au  cœur: 
pui{qu'il  a  prép'.iré  lui  -  même  une  p 
fônne  qui  vous  convient ,  dcmew 
^bandoinié  à  lui  9  &  faites  bonnemc 
•ce  qu'il  vous  mettra,  au  cœur.  Il  ici 
bic    que  Dieu  donne   à  préfcût  ai 


lâriés  qui  s*!lîiil£nl  cnlefnWe , 
vue  de  le  fervir ,  h  grâce  de 
eur  ijui  femble  f€  retirer  infen- 
iit  des  dokfes.  Que  conctur^ 
I ,  lition  que  fi  Dieu  vous  ^pelle 
Le  vie  commune ,  elle  fera  plus 
tite  pour  vous  que  celles  que  Tôfi 
ic  plus  parÊikes  ^  qui  cependant 
ïcuvent  avoir  de  pcrteftion  quau- 

i quelles  font  conformes  à  ce  que 
veut, 
^Pour  ce  qui  eff  de  votre  ôrai(c>n, 
cftbien:  continuez  de' là  faire  de 
le.  Ou  confeille  aux  perionnes  qui 
raencent  *  de  rentrer  (bu vent  en 
-  mêmes  ,  &  de  filtre  pluiùt  urm 
on  de  cœur  &  d'amour  qu'Mtte  d^abil 
ion  oo  de  penfëe  i  ^p^Oft  que  la 
nté  étant  la  fouveriakie  des  pudC- 
tsj  elk  a  un  pouvoir  (inguUer  de 
réunir  .en  elle ,  &  ainfi  de  les  ra- 
her  du  centre.  Cette  voye  d'amour 
a  plus  Tiire  &  la  plus  çouk'^,  & 
unit  plus  que  mille  autre  Tame.  à 
Dieu.  A4ais  lorfqu'U  y  a  Jong-teols 
Ton  fait  onufon  &  que  Ton  a  ac- 
Phabitude  de  4a  fidre  j  il  ftroit 
cile  d'en  revenir  à  ces  retours ,  & 
n'a  qu'à  demeurer  comme  on  eft. 
^C    6 


<  €0  J^af  Je  vie. 

Toute  oraifon  dont  Dieu  eft  le  ptm 
cipc  eft  bonne:  Akifî  je  ne  fuis  pi 
furprife  que  vous  ne  puifliex  ni  vrai 
élever ,  ni  vous  rabaiflcr.  Je  vais  vot 
dire  fur  cela  huit  ou  dix  petits  vw 

Immenfe  Dietiy    Grande  Natt^. 
QgCafai  de  pouvoir  rencontrer^    \.^ 
Il  ne  faut  fortir  ni  rentrer 
Au  fein  ttaucune  créiiturei  .  .. 

i>tti  eji  de  foi ,  qui  chez,  foi  vit , 
jÇ«*w«  épais  brouillard  nous  ravit  >  ' 
J^e  d^une  immuable  ejfence  ; 

Cercle  fans  p'incipe  Çsf  fans  boùti 
Qta  rCa  point  de  circonférence ,     * 
Son  centre  fe  trouvant  par  tout  f 

4.  Pour  ce  qui  regarde  Tenvie  que 
vous  avez  de  vous  lever  la  nuit,  j« 
crois  que  quand  Dieu  vous  le  met  au 
cci?ur,  il  le  faut  fdire  promptement  &  (sun 
rai(oiincr.  Je  Tai  fait  bien  des  années  1 
&  je  me  trou  vois  rcvciliée  fans  y  avoîi 
contribue  à  Theure  de  minuit ,  qui  efl 
celle  ou  Ton  croit  communément  que 
le  Sauveur  du  monde  eft  né.  J^ui  tôt- 
jours  trouvé  la  prière  de  la  nuit  di- 
licieufe.  Il  femble  que  le  Hlcnce  de 
toute  la  nature  augmente  le  (ilence  pro- 
fond de  Tame  »  &  je  crois  que  c'eft  œ 


fmiç  voulut  dire  ic  rrvpnctc  ^ 
WQ^  iUmiU>mno  $ma  m  dtlictis  metlj^ 
Allons  ,  bon  courage  mon  cher  F.  Dîçit 
ne  vous  a  pas  mis  en  iî  beau  cheoim 
pour  vuus  ïib^ndomier.  ïil  vous  choU 
fit  une  Êpoufe  ^  fandibeE- vlhjs  Tua 
îuiitre  »  &  que  Tiimaiir  conJAtgul  ne 
ferve  qu'à  augmenter  riitnour  divitf* 
Croyez  moi  enticrement  à  vous  ea 
Notre  Seigïieur. 
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B^/  étmtgùijfe  £une  mm  commençante, 
Ceji  k  tetm  de  détruira  atlivemeut 
les  pajjîons  ^  les  défauts.  Nécejfiié 
de  cette  dejiru&imf>  Béviée  des  faux 
fpîrttuels  A  cet  égard.  Règlement' pQitr 
wîe  ferfomie  cmmnençmite  qui  a  fou 
Ums  à  fa  difpqfiîhn,      *     7   ^    ' 

L  r  Es  dirpofition»  d'angoîfle  que 
L^  vous  avez  reffcnties  &  qui  fem- 
bknt  n*être  point  de  faiibn  dans  le  de- 
pé  où  vous  êtes ,  en  font  eoctrème- 
niement ,    fupofé  le  don   qui  vous  a 

été  fait  inconteftablement ,    &  le  deC 

.  '.( 

(  n  )  Pf.  IJg.  Vf.  II.   CeJi  à  dire ,  filon  la  Ful^ 
titt  :  ta  nuit  m*éclairera  dans  mes  d«Iicet. 


€2  Tentf  Je  détruira 

fein  de  Dieii  «le  vous  conduire  dan 
fuke    pal    Une    voye    aimuU   obfi 
qu'elle  a  p.iru  lumiiieu(c  dan»  le  o 
mencemcnt  :    ce  qui  ne  s'opérera 
par  le  don  de  fui ,  que  vous  avez  s 
rémenc  en  germe  &  en  commencem 
Elles  font  encore  de  {àxibn  à  caufi 
votre  naturel  lent  &  porté  au  rep 
qui  a  bcfuin  d'ècre  réveillé  quelque 
par  ce  qui  lui  eft  contmire  :    & 
état  cft  ce  qui   m'aifure  le  plus 
votre  repos  ell  de  grâce  ,   &  non 
tiirel.    Vous  devez  être  fort  fidèle 
cet  état  pour  le  porter  dans  toute 
étendue  y    iàns   vous   remuer  pou 
faire  paâer   ni  diminuer,    le  fou£ 
par  abandon  &  comme  un  moyer 
purification  fort  utile,  &  même  ni 
faire  à  votre  degré. 

2.  Ce  que  je  dis  ,  de  porter  cet 
tel  qu^il  cli  fans  fc  remuer  poui 
fortir  par  foi  -  même  ,  n  eft  puinc 
état  trop  avancé  p«jur  vous,  don 
naturel  eft  lent  &  p^tible,  &  oe| 
dant  remudnL  Ceci  paroigra  op< 
mais  11  vous  voulez  faire  attention 
vous-même  ,  je  m';alurc  que  vous  < 
noitrez  que  je  dis  b  vérité.  Vous 
vez  aulC  être  fort  fidcle  pour  ne  p 


itnmtier  vos  omtfons  cfururit  ce  tem»] 
le  peine  ,  quelque  dures  oo  inutiles 
Du'cîîes  pan>i*fent  :  mak  vous  dcvex 
toiîs  y  fbuiciui  tiouccmeiit  par  an  fîm- 
Ic  (mais  très ^  (impie)  enviragcmcnt 
le  votre  fujct  y  &  par  quclcjnet  aJfeo 
bns  ou 'afp initions  f  qui  quoique  faites 
bft  fêchcmcnt,  ne  huileront  point  dir 
butcnir  votre  ame  ,  déjà  beaucoup  fou^ 
jenuc  pîir  une  main  invrdblc ,  cachée 
(bus  la  peine  &  lu  fécbercflc. 
'  }•  C'ett  â  préfcrtt  le  tcms  de  ne  vous 
ncn  pardonner  pour  la  dcftrudioii  des 
paiîîons  du  dedans  &  des  déliiuts  ex- 
térieurs •  car  fî  vous  perdez  le  tcms-cî, 
fii  vous  eu  di:>nné  pour  cela  »  vous 
ne  le  pourrez  plus  en  un  autre  tetns. 
Un  grand  moyen  pour  cela ,  c'eft  de 
pofleder  Ton  ame  en  paix  ^  laÉTant  don* 
cernent  apaifer  le  mouvement  que  caufc 
ta  paffion ,  fans  agir  dans  cette  même 
paillon  ,  mais  la  laiflànt  tranquili(èr 
fens  cfort,  comme  on  laiflè  une  eau 
agitée  fe  raflboir  ,  fens  y  rien  faire  y  fi 
Ton  y  faifoit  quelque  chofe  ,  on  ta 
troubleroit  davantage.  Il  ne  faut  pas 
atendre  pour  cela  que  h  paffion  foit 
violente ,  car  votre  naturel  ne  vous  en 
fournira  ^as  de  cette  forte  :  mais  il  faut 


$4  rt??wj  de  détruire 

prendre  le  même  procédé  pour  les 
petits  empreiremens. 

Un  autre  moyen  extérieur ,  qui 
acompagncr  celui-ci  qui  ell  intérici 
félon  le  degré  d'un  chacun  ,    c'eft 
travailler  aux    défauts  par    leur 
traire  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  fe  rende 
grâce  autre  que  Ton  nVft  par  nature 
ce  qui  n'cft  pas  un  petit  travail  i 
qui  fe  doit  faire  avec  beaucoup  de  paizj 
car  votre  travail  doit  être,  de  pofle 
votre  ame ,  &  non  de  la  perdre  : 
forte  que  vous  devez  bien  vous  doi 
de  garde  de  prendre  pour  vous  Tavif  7\ 
des  perfonnes  plus  avancées.  ! 

4.  Le  papier  qu'on  vous  a  donné  lit  | 
vous  (uuroit  nuire  à  préfent ,  quoi*  : 
qu'il  ne  fuit  pas  de  votre  degré,  pouc* 
vfi  que  vous  ne  vous  en  fcrviez  que 
comme  de  ledurc ,  &  non  de  médita 
tien  ,  &  que  vous  preniez  le  nièroe 
procédé  pour  travailler  à  mourir  a  vous- 
même  que  j'ai  dit  pour  détruire  les 
dcfiiuts  :  car  c'cit  la  rnort  Je  votre  de- 
gré, (jui  n'clt  autre  qu'une  extinâioa 
dos  palfions  ,  des  défauts  ,  &  de  la 
vie  de  nature,  qui  cil  la  première  mort 
jiécciriire  pour  pa!ièr  aux  autres  ,  & 
fans  quoi  les  états  iuivans  ne  lèroient 


^m       Jes  p0jwm  ^  iffm/t,         ^i 

Hbaginaîres  t  &  oc  {croient  que  dci 
rages  de  morts.  m 

f.  Je  crois  que  !c  ééfmàre  me  Von 
fk  parmi  unî  d^  &yjc  (n)  Spuv 
pis,  (  <)yi  s'itna^ineiii  Ictre  &  qui  en  i 
m  très  *  éloignés  }  ♦  vient  âc  ir^voir,] 
ks  rempli  ces  pt^mins  âégtct.  Us  cti-  j 
m^  qull  Faut  mourir  î  &  ils  prcn-  1 
mm  la  mort  de  rtlprit  pour  la  rnort 
■  feus  &  cles  paiCocis  :  &  fous  pré- 
WÊt  de  Ëiife  mourir  Peipris ,  qui  n*c(l 
Htes  difficile  à  £uer  en  cmix  dani 
tCluels  H  ne  vit  qu'à  peine ,  ils  étatii. 
fent  ce  peo  dVfprit  &  de  vie  (  qui  leur 
km  donné  pour  travailler  à  la  deftruc- 
don  d'eux  -  tnêiues  ) ,  pour  fkif  e  vivre 
b  chair  &  les  pallions  en  failaat  mou*- 
rirrefpnc«  Il  eft  aile  de  concevoir  qu'il 
^t  lit  ire  mourir  la  chair  &  la  nature 
par  Peiprit  :  puis  Dieu  vient  lui-mènK 
feruire  cet  efprit  pour  prendre  fà  pla,- 
ce.  Mais  fi  Pelprit  n'a  premièrement 
détruit  la  natjure ,  Dieu  ne  viendra  ja^ 
nais  lui-même ,  &  notre  vie  fera  tou^ 
jours  une  vie  de  nature ,  &  non  une 
vie  de  grâce.  Ceci  eft  fi  clair  dans  St 

(«)  Ce  ront  eeux  ^n^on  apeBe  des  Quiéttller^ 
svec  lefqueU  on  a  tiehé  maHgnemeiu  de  rotir 
Wfre  les  vrais  Spirituels  &  Jcs  Miftiques  tes 
KosidUdet  &  les  pluf  pois. 


66  Tems  de  iétrtdre 

i 

Paul  :\lprcnc2  garde  (a)  qvfayû 
mcnci  far  pcj^rit ,  vous  m  fmj 
Il  chaiy  :  ce  oui  arrive  lorlquc 
détruit  pas  I^Minir  par  ta  vie 
pfit  Ceft  pourquoi  le  mêm 
nr>us  avertit ,  de  (  ^  )  ne  point 
P^pfit  i  parce  que  cette  cxtitk 
l'Huât  eft  la  caufe  du  premier  < 
tlont  nous  venons  de  parler, 
idonc  que  refprît  éteigne  la  ch 
c'eft  ce  qui  fait  vivre  l'efprit  :  i 
la  vie  de  refprit  (  qui  ne  naii 
l'extindion  de  la  chair  )  eft 
plénitude  i  c'cft  alors  que  Die 
lui  -  mcrne  combatre  &  détruire 
prit  &  ce  qu'il  a  de  corrompi 
de  venir  animer  Tame ,  qui 
plus  alors  de  la  vie  de  Pefpri 
de  la  vie  de  Dieu  même.  Je 
mis  ceci ,  quoiqu'il  ne  ioit  pas 
pour  vous  •,  afin  de  vous  fai 
la  nccellîtc  de  travailler  fclc 
dc(;ré  en  la  manière  que  je  v 
marqué.         -*  •* 

6.   Pour  la  retraite  ,    }c  vo 

ma  penfcc  puirque  rmiu  îc  vou 

vcz  vous  à  Icpc  heures  :  faitet 

demi  -  heure  d'orai{(>n  ,    dans 

(.0  Gai.  j.  tC  j..   (k)  I.  ThtO: 
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ne  comprendrez  pas  quelques 
ms  de  lecture  que  vous  ferez  pour 
y  difcofer.  Je  prendruis  quelque 
des  Pfiumes  ,  ce  qui  vous  écherra 
rti^s ,    ou  da   Nouveau    Tcfta- 

n-is  je  crois  qu'a  prc-lent  com^ 
)us  avez  plus  helôia  d  ardeur  que 
r.iere  ,  les  PLunies  qui  font  fort 
i  ,  vous  conviendront  micux^ 
que  vous  aurez  fuit  votre  orr-.i- 
fc  que  vous  ferez  habiiié ,  vous 
rez  la  Mellè  ,  d.ins  laquelle  vous 
ror.tinuer  votre  difpoiliion ,  fins 
.^er.  Après  la  MeiTe  ,  vous  pour- 
us  o:uper  â  cue:ùi,e  chvfe  qui 
ol'..,4Cû:  ia  tè:e  f.ir-  v:  us  '\;f:- 
arrri  q:-' : .  V' us  re'iez  cî-rr;i. 
:!?  >.::  :re  r.ir.|Li*.:u  JiJier.  .\!\:- 
.  .  -.  u:  T-'.î-i ':c  e.-.rJ:-  u  ne  p'-iî".-: 
:■:'    ■:'■  :::tL;'-.v.    &  ne  point  tr.i- 

'.  :rc;  '-l;?ric  .i  r^renir  c;;  qu^ 
.-;z  :  ":  rs  en  !.  î  fer  Ka^cn':?!n 
.-  •-   v*t  l'L'ur.  I:  t.'.it  î.:re  u::-: 

■-.-■-■_  r.  :■  ■■■•      r     r."-.n      i'-iir     'o 


eZ  Tents  de  détruire  fes  tarons  ^el 

te  :  après  quoi ,  revenir  faire  un  pML 
d'ouvrage  ,  comme  écrire  ^  ou  autip 
chofe  qui  n'ocupe  pas  avec  trop  de 
contention:  puis  faire  la  dcmi-lKuri 
d'oraifon  :  après  cela  un  peu  de  reUj^ 
che,  où  Ton  demeure  en  paix:  puU^ 
faire  un  peu  de  leâure  conforme  ià 
Fctat  de  Famé ,  un  peu  de  repos ,  dn 
filence  &  d'abandon ,  tant  durant  quV| 
près  la  leâure.  Je  crois  qu'il  feroit| 
bien  utile  de  faire  un  peu  d'orailM| 
avant  fe  coucher  :  Ton  ne  fauroit  croiif - 
combien  cela  cft  avantiigeux.  AinH  'fom , 
pinerois  à  couper  en  deux  la  derniccf  ^ 
demi -heure.  Il  Faut  prendre  un  per; 
de  tems  pour  s'cxpofer  devant  DicOf 
afin  quil  fuflë  connoitre  les  fautes  9^ 
les  inclinations  déréglées  qui  font  efi^ 
nous  Tans  que  nous  les  connoifljoni  S  ; 
car  il  iîifit  pour  rendre  une  indsnatioi, 
déréj^lée  ,  qu'elle  (bit  contraire  k  CT 
que  Dieu  veut  de  nousw 


LETTRE   XIIL 

Cowvterrt  F  amour  propre  ne  nous  per^ 
met  pas  de  reconnoitre  la  virile  de 
nos    défauts  :    difpqfition  qui  afigi 


veut  de  vous ,  vous  auriez  peine 
uporter.  Je  m*en  fuis  défendue 
:  que  yai  pfi  -,  &  je  l'aurois  fait 
î  fi  vous  ne  m'aviez  pas  prcflee 
us  en  me  difant ,  que  votre  ame 
t  indiférente ,  puifque  je  ne  vous 
rîeii- 

Dieu  fait  fî  elle  m'eft  indiférente , 
m  cas  qu'il  falCtt  donner  jufqu'à 
ûerc  goûte  de  mon  fang  pour 
1  je  ne  la  donnerois  pas  ;  &  lui 
it  ce  que  je  foufre  quand  vous 
pas  connue  il  faut.  Mais  puis 
Ut  m'en  taire ,  je  m'en  tairai  vo- 
s ,  pourvu  que  Notre  Seigneur 
oblige  pas  de  parler.  Plus  vous 
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3.  Si  Ton  ôPoit  vous  dire  tout  s 
vous  diroit  que  ce  je  ne  fai  quoi 
vous  fait  dire  que  vous  quiterez  toutt 
n^eft  que  pure  nature  &  amour 
pre ,  aufli  bien  que  de  rejetter  la  I 
fur  moi.  Je  la  prends  de  tout  fflo 
cœur  ;  &  plût  à  {a  divine  Bonté  qu'e 
m'en  chargeant,  &  en  me  rendant! 
vidime  pour  vous ,  je  vous  rend" 
comme  Dieu  vous  veut  !  Les  mh 
fur  Icrquelles  vous  vous  recriez  (i  fbrt|^ 
font  les  moins  daiigcrcufes.  L'amoof 
fccret  de  vous  -  même  ,  que  vous  ne 
voulez  pas  avouer,  &  qui  me  pères 
le  cœur ,  efl:  une  bien  plus  forte  opo-f 
lition  aux  grâces  de  Dieu  en  vom; 
Plût  à  Dieu  que  vous  vous  viflîez  par 
mes  yeux  ,  &  que  vous  connuifiei 
mon  cœur. 

4-  Mais  il  faut  me  taire,  &  foufnr 
pour  vous  tant  qu^il  plaira  à  Dieu.  Je 
pourrai  garder  le  fîlence  ;  mais  je  gé- 
mirai dans  le  fecret  (  comme  je  nil 
préfcntcment  )  de  voir  qu'une  perlunniB 
que  Dieu  s'ell  choiile  avec  tant  de  bon- 
té ,  &  qu'il  a  deftinée  pour  lui ,  ne 
veuille  pas  mourir  à  des  bagatelles  •  ft 
que  par  là  il  perde  des  trcfors  inci& 
niables.    Je  vous   dis  ceci  les  larmei 


rcuï  ^  &  Cl  fç  poBVOfis  en  verftr 
firtg ,  je  Jes  dontierois.  Vous  ne 
aitrex  que  dans  i'cteniité  ramiiia 
:  f«ii  pour  VOUS-  Si  vous  aviez  voulu 
croire  .  .  >.  ttiais*  )c  n'ù  rien  à  di* 
k:  il  faut  que  Dieu  fàilè,  &  que  )e 
'  Heure  en  {îience.  De  quelque  nia- 
que  vous  en  uGez  dans  la  fuite» 
;  ferai  toujours  iiiviolablemcnt  à  vous 
I  Notre   Seigneur» 


f"      LETTRE    Xn^ 

TimAien  Im  rnlfon  ^  Pamour  froprs 
fmt  opofés  à  Dkn  dam  nmts  j  ^ 
que  la  furificaimn  douloureufe  qu'on 
en  doit  fiéir  ,  ejl  un  éftt  de  lajufike 
^  de  tamowr  de  Dieu  efiven  nom* 

t.  T  L  me  femble  de  connoitr^  que 
X  vous  avez  un  amour  propre  fl 
brt ,  quoique  caché  fous  la  grâce ,  que 
i  Dieu  ne  tenoit  la  conduite  qu'il  tient 
iir  vous ,  vous  refteriez  toujours  pro- 
rietaire.  Vous  vous  êtes  touiours  gon- 
uic  par  la  lumière  de  la  raifon  >  en 
irtè  que  foit  par  votre  propre  con- 
iiite»  foit  par,  celle  des  autres  «  il  &« 
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loit  toujours  que  vous  trouvaffies  da 
votre  efprit  de  quoi  rendre  raifon  t 
ne  voye  &  d'iin  eut:  &  Dieu,  q 
veut  vous  purifier  jufque  dans  la  ci 
ne,  vous  Ëiit  prendra  une  conduit 
non  au  deiTus  de  la  taifon ,  car  ce  j 
roit  une  gloire  i  mais  au  deifous  d*dli 
&  ce  qui  fait  que  vos  peines  dure 
tant ,  &  vont  ii  avant,  c'eft  que  vo 
voulez  toujours  fuivre  la  luneiiere  < 
votre  raifon.  Vous  édifiez  lorfque  Di 
détruit  ;  &  ainH ,  vous  alongcz  voc 
fuplice.  Ce  n'eft  pas  qu'il  &ille  ri 
faire  de  volontaire  qui  déplaife  à  Diei 
luais  Dieu  permet  vos  chutes  pour  vo 
détruire,  &  elles  ne  finiront  que  la 
que  votre  raifonncment  finira. 

2.  Cet  ctat  honore  la  fouveraini 
de  Dieu ,  &  Thomme  connoit  miel 
la  dépendance  de  Dieu  dans  fes  déEi 
lances  que  dans  fa  force.  Le  Soleil  A 
de  fes  rayons  fur  la .  boue ,  dans  I 
cloaques  ,  durant  que  les  plus  haut 
montagnes  font  privées  de  fa  chalei 
L'état  de  boue  n'eit  point  opofé  à  Die 
xMais  que  ne  voyez- vous  comme  vo( 
amour  propre  ctoit  caché  fous  une  h 
milite  propriétaire  !  Dieu  le  pouvfuîl 
outrance  :  & ,  comme  w  honunc  d 


E^  -ré  qui  ne  &k  où  (liir  »  il  iroon 
5  cachettes  pour  fe  tléfctidr*.  U  voti- 
c  même  trouver  fà  juftificnrion  dans 
fchofes  tes  plus  coud^nirkâbles  :    & 
^  o'ouvarit  pokit  1  il  fe  dcchire,  & 
il  cxrtiime  le  roorpion. 
■  5-  B  me  paroît  que  k  conduite  de 
im  fur  vous  eft  une  conduite  do  ju(l 
p  &  rf'anioor.  Vous  vous  abandon- 
b  I  mais  vous  vous  reprenez  par  vgt 
lifuns  *  &  dans  votre  abandon  mSma 
|>trc  amour  propre  y  trouve  fa  vxé 
t  sY  Citisfoit*    Cell  pour  cela  qu'il 
kut  que  Dieii  vous  6:e  encore  faban- 
loïL  Croyez  que  vôtre  erprit  propre  eft 
1  &urce  de  vos  peines  &  de  votre  pur- 
ptoire,  LorfquUl  fera  purifié ,  vous  ne 
irulerez  plus.    Que  Dieu  vous  donne 
^intelligence  de   ceci!  Il  lait  combieit 
irotre  ame  m'eft  chère  ,    &  ce  que  \t 
ionnerols  pour  k  conquérir  à  jéfus- 
Chrift^  fans  prétendre  rien  pour  moi 
nue  la  mort  &  la  perte.     O   qui  dit 
perdre  t  ne  dit  pas  gagner. 


Tomt  IJL^ 
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LETTRE    XV. 

Btnfheur  île  cwnoitre  fes  difmus  •  â 
être  refris  ^  ^  de  les  combatre 
avec  humiliti. 

j.  T^Ai  bien  de  la  joye,  Madcn 
J  felle,  que  Dieu  vous  fàfle  a 
noitre  vos  défauts  les  plus  cachés.  G 
une  marque  qu'il  veut  vous  en  coi 
Ser.  Vous  ne  fauriez  être  trop  fbuii 
à  B.  ni  croire  trop  aveuglement 
"  impcrfeétions  qu'elle  dit  être  en  v< 
quoique  vous  ne  les  voyiez  pas  ti 
jours.  Cette  petitefle  à  croire  les  < 
fauts  dont  on  nous  reprend  contre  i 
propres  lumières ,  atire  celles  de  D 
dans  notre  ame ,  &  nous  eft  fort  ut 
(^el  mal  vous  peut  faire  de  cro 
tous  les  défauts  que  Ton  vous  d: 
s'ils  font  vrais ,  quel  plus  (tu:  moi 
pour  en  être  corrigée  'i  s'ils  ne  le  fi 
point ,  nous  ne  laiflbns  pas  d'en  ê 
humiliées ,  &  c'eft  un  grand  bien. 
2.  Je  pourrois  même  vous  alTun 
que  quand  même  on  vous  diroit  • 
défauts  par  humeur ,  il  ne  laiflera  | 
^e  vous  être  très-utile  en  les  rcoeyi 


C^moijimce  âe  fes  iifmiiL        f^ 

la  m^Tiierc  que  Je  vous  aï  dit  N0115 
avons  une  iriBnieé  de  défauts  que  nous 
lie  ceniKndbtts  point  &  que  !a  lumière 
les  autres  ne  fauroit  même  ateifidre, 
Doî ,  nous  devons  être  perluadés  que 
BOUS  en  avons  tine  infinité ,  cachée  au 
6>nd  de  nous-mêmes,  que  Dieu  ne 
llous  montra  qu^a  mefure  que  uouf 
Ibmmes  fidèles  à  fuifc  uftge  de  ceur 
%\ït  Ton  nous  dit.  Vous  èces  naturelk* 
pent  h3Ut€  :  tout  ce  qui  vous  ralmifl^ 
tous  foît  pdne  :  mais  il  (iiut  aller  p,ît 
ihymîlité  &  la  petircjle  ^  ne  Eiifant  au- 
^n  cas  de  tout  le  refte.  La  vertii  qui 
ne  nous  fait  pas  reiîembler  au  pauvre 
&  liumble  Jéfiis  ,  n'eft  qu'une  aparenoc 
ie^ertu.  Prenez  donc  courage  j  &  aller 
feus  vous  rien  pardonner. 


LETTRE    XVL 

CmnhAtre  le  naturel ,  fans  fe  flater  nf 
fe  décourager.  Comment  vaincre  /*«- 
clination  à  fe  plaindre  des  autres ,  Sf 
À  leur  faire  froide  ^c. 

as  outrez  un  peu  la  matière 
^uand  vous  vous  traiter  de* 
D    a 


'■V°. 
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déteftable.  Il  n'eft  pas  queftion  de 
Je  doute  que  vous  foyez  aâez  fie 
Dieu  &  que  vous  fuiviez  allez  C3 
nient  les  lumières  quil  vous  c 
pour  ne  vous  point  flater  &  ne 
rien  pardonner.  Nous  nous  aimo 
fort  nous  -  mêmes ,  que  nous  : 
beaucoup  d'indulgence  pour  nous 
nous  en  apercevoir.  Nous  fu 
prefque  toujours  notre  naturel  da 
que  nous  faifons  ou  ne  faifons 
cependant  nous  n'avancerons  j: 
qu'autant  que  nous  irons  contre  c 
turcL  Vous  me  direz  ;  mais  je 
cx)nnois  pas  !  On  celTe  de  le  coni 
à  force  de  lui  obéir ,  &  on  le  co 
d'autant  plus,  que  plus  on  lui  r< 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  perl 
qui  puiflè  vous  méprifer  :  mais  fî 
etoit,  vous  feriez  trop  heureuf 
participer  au  mépris  que  l'on  a  eu 
Notre  Seigneur.  Nous  croyons  le 
peder  &  l'aimer,  &  nous  ne  fa 
ni  l'un  ni  l'autre  lorfque  nous  m 
vons  pas  (es  maximes  &  fes  exen 
2.  Le  plus  que  vous  pourrez 
taire  fur  les  chofès  qui  vous  font 
peine ,  c'eft  le  mieux.  Imitons  le  Q 
de  Jéfui«Chùft>  c\uv  Uu&  tout 


lans  rien  dire.  Vous  me  dîrcï  »  qut 
loîTque  vous  ne  parlez  point  pour  vom 
foukger  dans  votre  peine  ,  votas  de* 
mcurcz  indifpolee  contre  les  perfonnei 
qui  la  caufent*  Il  fdiit  chercher  un  tit^l 
ure  foulagement  que  celui  de  la  plnhnep 
Vous  ferez  bien  plus  foulagée  en  vous 
iiniflant  à  Notre  Seigneur  jf  fus-Chrifl» 
&  en  lui  otrant  ce  que  vous  fouti es 
eu  union  de  ce  qu'il  3  foufeit  pouc 
TOUS,  Vous  apreiidrex  auprès  de  lui  à 
aimer  vos  ennemis.  Quand  on  ne  prentf 
.pas  cette  voje,  les  peines  grofîîfienc 
dans  notre  imagination  j  ^u  lieu  qu'en 
foufirant  avec  Jcfns  -  Chrift  &  pour  lui , 
les  monftres  mêmes  ne  paroiient  ^que 
des  moucherons.  Il  vous  ftra  dificile 
d'abord  de  vous  taire  ^  à  caufe  de  vo- 
tre vivacité;  mais  dans  la  fuite  cela 
vous  deviendra  tout  naturel. 

3.  Mais  prenez  garde  âhun  certain 
extérieur  que  j'ai  fouvent  remarque  en 
vous  :  Ceft  que  vous  êtes  d'un  fom- 
brc  &  d'un  froid  glaçant  avçc  les  per- 
fonnes  contre  lefquelles  vous  êtes  pti- 
née.  Efforcez  -  vous  d'être  gaye  :  cela 
vous  donnera  un  commerce  plus  aifé 
avec  les  uns  &  les  autres.  Vous  n'êtes 
fombre  de  la  forte  'que  parce  que  vous 

D     3 
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écoutez  vos  penfées  &  que  vous  \ 
chilTez  fur  le  prétendu  tort  qu^on 
a  £iit  Si  vous  devez  être  comme 
pour  tous  ,  à  bien  plus  forte  raid 
>  devez- vous  être  pour  M ....  qui 
le  fond  cft  très  -  bonne  »  &  qui  2 
vrai  défîr  d'être  à  Dieu  fans  ré(i 
Il  fe  peut  bien  faire   qu'elle  ait 
inatentions  qui  vous  bleâent  :  m-j 
fe  peut  bien  faire  aufli  que  cet  au: 
bre  qi^  vous  lui  nKurquez ,  lui  en 
ne  un  pour  vous:  car  le  cœur  fe 
cœur.  Ce  n'eft  pas  aâèz  de  rendre 
tains  devoirs  extérieurs  \  il  faut 
les  choies  avec  une  certaine  cord: 
oui  ouvre  le  cœur  des  autres  & 
vàïi  changer  en  notre  6veur.  Je 
conjure  de  faire  beaucoup  d'atenti 
ce  que  je  vous  dis  là  y  parce  que 
la  difpolitian  ou  e(l  à  préfent  M 
pourvu  que  vous  £iiliez  ce   que 
£iices ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  & 
cette  cordialité  qui  vous  cil  (1  natu 
pour  les  pcrfonnes  que  vous  aim 
vous  la  gagnerez  immancdblemeni 
vous    aurez  avec  elle    un    comn: 
af^réable ,  au  lieu  de  ce  commerce 
hériilc  d'épines  que  votre  gcuid  1 
raulc. 


Vous  voyez  par  la  peine  que 
caufe  la  hauteur  Se  llnimeur  des 
;  ctlJe  que  vous  pouvet  foire  dàm 
aïpoGnon.  Je  fiii^  lùte  que  qyaiul 

hiver  fe  ehangcra  en  printcms 
\  chofes  fc  renouvelleront.  Dieu 
entoure  d'épines  &  de  croix  afin 
ous  ne  vous  attacliiez  à  rico  qu'à 
ul.  Vous  me  trouverez  bien  lu- 
ravoir  n  peu  d'égards  &  de  com-* 
ace  pour  vous ,  vous  ayant  tant 
gâtions  :    mais  il  me  paroit  que 

puis  vous  donner  une  plus  forte 
je  de  reconnoiflance  qu*cn  prc- 
tout  Tin  ter  et  imaginable  à  vôtre 
ement    intérieur,    Ceft   L'u  N  l- 

N  I  c  E  s  s  A  I  R  £. 
Ne  vous  arrêtez  point  à  ce  qoe 
Tentez  ou  ne  Tentez  pas  ,  pourvu 
^ous  foycz  fidèle  à  vous  vaincre 
/ôtre  oraifon.  Ne  vous  découra* 
oint  pour  ne  pas  rcuflîr  d^abord 

que  vous  voudriez.  Si  vous  avez 
uelque  faute  là  deâus  ,  ne  vous 
aipez  pas  s  mais  prenez  un  nou- 
:ourage  en  Dieu  pour  réparer  le 

que  vous  auriez  commis  torfque 
:n  trouverez  Toccafion. 

D    4 
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LETTRE    XVIL     i 

Ke  pohjt  fe  iîécoKra^er  de  fa  fruits,  i 
les  commet  par  r amour  propre  ^  I 
À  Cititfc  qu^(m  ncjlime  p:u  ajfez  le  i 
de  Dieu.  Elles  j'ervint  à  frire  'jw> 
bcfoin  que  l'on  a  Sitrc  J'kouru. 

I.  T  7  Oilà  une  lettre  que  je  vo 
V  envoyé ,  &  que  j'avois  cait 
Notre  Seigneur  m'avoit  ftic  connoil 
votL'e  infidclitc ,  qui  ne  vient  que 
Yotre  umuur  propre  &  de  Tenvie  «Tel 
quelque  chof;.  Il  ne  Faut  pourtant  { 
vous  décourager ,  je  vous  en  prie.  N 
tre  Sci/;neur  permet  cela  pour  vc 
iiiire  voir  la  ncalfitc  que  vous  t\ 
d*ttre  aide  ,  (ans  quoi  vrjiis  péririesi 
♦iiilliblcment.  S'il  me  nitc  quelque o 
dit  fiir  vois,  je  vous  dcltnds  abfa 
ment  ces  fortes  de  cliolci.  Il  me  vi« 
une  pcnl  je ,  que  Dieu  n'a  fait  cela  q 
p'.îrtc  que  vous  n\iviez  pns  allez  cl 
me  le  Ak^w  qu'il  vous  a  fait  :  vous 
r..v(;z  pa^  même  connu  :  vous  avez  p 
les  tlioFcb  naturcHemcHt  «lu  lieu  de  vj 
en  Icrvir  pour  m</urir  à  vous  -  mkn 
Je   ne  veux  pa:.  cf:pend.(nt  que  vc 


/f  des  Aifaim  inmîtnrs.  gî 


liez  iU€U«c  réfolution  Cins  me  la 
èmmuniquer  î    &   )c  Tenâ  bien  *ùfe 

vous  me  mandiez  ce  *jiie  vous  avea 
fit.    Vous  ne  pouvez   vous  cacher  k 

yeux  »  qui  voyent  tout  en  Dieu* 

courage!  priez  Dieu  qu'il  vom 
loniie  à  mon  cœur  >  &  tenu  ira  bicrt 


LETTRE    XVIIL 

)im  Mmit^re  ks  défauts  Ç?  difpojltîùni 
miérm(re§  its  âmes  suxpirjbmuË 
\      far  qui  il  veitt  la  aiirer  i  [ou 

!î.  T  E  craindrois  d*ètre  infidèle  fi  Je 

LJ  ne  vous  difois  que  lorfque  je 
votre  dernière^  lettre  )e  connoiflbis 
tos  dirpoildons  5  &  Notre  Seigneur 
[me  fkifoit  remarquer  certains  pe- 
tits défauts ,  que  je  pourrois  mieux 
Vous  dire  que  vous  écrire.  Il  me  pa* 
toiflcrit  bien  des  infidélités  5  &  votre 
fimds  m^ctoit  montré  clairement.  Ne 
nous  trompons  point  nous  -  mêmes. 
Vous  afpirez,  vous  cfperez.  O  qu'il 
8*cn  faut  bien  que  Tétat  que  vous  avez 
pafle  vous  ait  dépris  de  vous  -  même  ! 
Je  vous  y  vois  attaché  d'une  manière 
îui  ne  fe  peut  comprendre. 

i>  5 


82  Dé^cotn^erte  dès  défafits  mféritttr 

2.  Au  nom  de  Dieu  y  eatrons. 
la  mort.  On  peut  fë  tromper  'y 
on  ne  trompe  pas  Dieu.  Votre 
m^eft  montrée  plus  clakement  qi 
mienne  y  tout  ce  que  vous  avei 
depuis  mon  abfenGe  >  la  manière 
TOUS  avez  agi  »  même  pour  moi 
voyois  votre  amgur  propre  ;  le 
que  Dieu  avoit  de  votre  ame  & 
vous  fùilîez  à  lui  flms  relërve.^ 
firoyable  opoHtion  que  vous  y  av 
eaufe  de  Tatache  que  vous  avez  à  ^ 
même ,  à  être  quelque  choie ,  &  i 
întcrèts  ,  que  vous  vous  cachii 
vous  -  même.  Je  voyois  comme  ' 
vous  cachiez  auffî  à  moi  ;  qu'il  1 
entrer  dans  la  connoiâance  de  v 
mtme ,  &  dans  l'aveu  de  ce  que 
êtes  ,  pour  être  difpofé  à  recevoii 
{coulemens  de  Dieu..  O  (i  vous  < 
preniez  la  plénitude  do  vous- mè 
que  ne  puis  -  je  vous  la  faire  co 
voir  ,  &  que  ne  (bufrirois  -  )e  { 
pour  vous  Elire  être  ce  que  Dieu 
que  vous  Toycz  !  Mais  hélas,  qu 
crains  bien  que  vous  ne  n*en  cro 
pas!  N'importe:  il  faut  que  je  ri 
tout  pour  vous  rendre  tel  que  je  ^ 


XIX 

fihers  défunts  que  Dieu  décotivre  dmu 
flupmrs  qui  font  profijflm  de  voutùir 
être  À  lut  i  ^  la  nécejflté  de  s^m  ammi^ 
içr  pour  lui  aparienir  vmîMkkmenL 

1,  \/i  Es  cîiers  enfans»  je  vous  fou» 
iVJ.  hum  une  bonne  année.  Elle 
iîu  toujours  bonne  0  nous  nous  renou- 
pfcllons  dans  la  charité-  Nous  paflbns 
[de  longues  années  fans  devenir  meiU 
kms ,  parce  que  nous  relions  toujours 
Mâchés  à  nous^  mêmes  f  que  nous  ne 
TquIqhs  point  nous  quiter»  que  nous 
nous  aproprions  toutes  chofes,  &  que 
m  conféq  lient  nous  n'aimons  pas 
pDieu  s  DU  que  nous  Faimons  très- peu. 
L  ,2.  Kc  mefurons  point  Tamour  que 
flous  avons  pour  Dieu  fur  ce  que  nous 
.fintons  ou  ne  fentons  pas  *,  mais  fu^ 
ijâoignement  de  nous-mêmes.  Corn- 
iaen  femmes  -  nous  éloignés  de  cet 
amour ,  nous ,  qui  voilions  être  flattés , 
que  la  vérité  blcfle,  qui  cherchons  ce 
qui  nous  acommode ,  qui  voulons  être 
apuyés  de  plume  &  de  duvet ,  qui  du 
fons  à  lu  croix  3  Rethrez-vous  de  nous  » 
D    6 


S4  Défauts  a  amtnder. 

vous  avez  trop  de  dureté  ?  nous  qui 
dédrons  être  comptés  pour  beaucoup  » 
qui  nous  ingérons  de  nous  -  mêmes  r 
qui  nous  'aproprions ,  qui  avons  de  h  ^ 
vaine  joye  lorfqu'on  nous  eitime ,  & 
une  vuine  trifteffe  lorfque  nous  nous 
imaginons  être  déchus  de  cette  eftime: 
nous ,  qui  ne  nous  renonçons  en  rien  r 
qui  nous  difons  enfans  du  divin  peut 
Maître  fans  le  fuivre  &  &ns  marcher  . 
j)ar  où  il  a  marché  ;    qui  conlervoiis 
non  feulement   nôtre  propre  eiprit  » . 
jnais  même  nos  capria*s  ;  qui  voulott  , 
ce  que  nous  voulons,   &  le  vouloni   { 
opiniâtrement  :  nous ,  qui  croyons  tes» 
yuïs  avoir  mifon ,  qui  nous  fbutenont 
jufqu  a  l'extrémité  ,  &  qui  ne  nous  pou- 
vant p!us  foutenir,   feignons  de  nou» 
foumettre ,    &  faifons  valoir  une  (bi^ 
million  feinte  comme  une  grande  ver- 
tu ;  de  forte  que  nous  nous  donnons 
ce  double  mérite  devant  les  hommes  i 
d^avoir  raifon  ,  &  de  foumettre  cettt 
raifon  ,  quoique  Tun  &  l'autre  {bit  une 
impolture  :  qui  affcdons  d'être  (Impies  i 
&  voulor.s  le   paroitrc   quoique  nous 
ne  fuyons  tien  moins  que  cela  :  nous» 
qui   prenons  toute  forme  pour   nu'S 
&irc  tiliaur,  qui  fummes  iiio!ât:cj  ût 


^m         Défmis  i  wnariJcn  gf 

Rotis-mëTLes  &  de  lout  ce  que  nous 
faifons  7  qui  nous  élevons  au  -  deifus 
des  autres  ;  nous  j  qui  voyons  une 
paille  dans  l'oeil  de  notre  frère  &  ne 
voyons  pas  une  folive  dans  le  notre  î 
nous  qui  avons  des  attaches  &  aux 
iQires  &  à  nous-mêmes ,  &  qui  reti- 
ïons  notre  cœur  de  Dieu  pour  le  don^ 
mer  aux  créatures  ;  nous  ,  qui  fommes 
des  âmes  adultères  &  partagées  >  nou$  , 
qui  diibns  à  Dieu  pdr  nos  œuvrer, 
^  retirez- vous  de  nous,  vous  êtes  un 
„  Dieu  jdotix  î  nous  voulons  vivre 
35  comme  il  nous  plak ,  &  vous  ne  le 
35  faurez  fouffiiri  ^'  &  nous  nous  fia- 
tons  d'être  des  cnËuis  du  divin  petit 
Maître  ï 

3^,  Nous  n'avons  aucuns  de  fts  traits^ 
nous  n^aurons  donc  p<)iiu  fon  hérita- 
ge. II  ne  connoît  point  ces  enfiins  il- 
légitimes qui  viennent  de  Palliance  de 
la  chair  avec  l'efprit.  Où  eft  cette  cha- 
rité mutueHe  qu'il  nous  a  fî  fort  re« 
«ommandée  ?  Si  vous  étiez  unis  à  lu! , 
vous  le  feriez  avec  vos  frères.  Mais 
fai  beau  tourner  ;  je  ne  connois  le 
divin  petit-Maître  en  aucun  de  nous. 

4,  Ne  nous  flatons  plus  j  mais  re- 
nouvelions nous  dans  la  charité.  Quit- 


%6  Défauts  à  anumâat^ 

tons  l6  vieux  levain  de  Pamour  | 
pre,  &  foyons  une  nouvelle  j> 
quittons  le  vieil  homme  pour  n 
revêtir  du  nouveau.  Où  eft  notre 
&  notre  charité  ?  je  n'en  fais  rii 
)e  n'en  fais  rien«  Nous  Ibmmes  m 
&  nous  croyons  être  bien*  vêtus  \  i 
dis  à  d'autres ,  vous  êtes  vêtus 
vous  vous  croyez  nuds.  Malheur 
terre  ;  car  elle  s'ett  corrompue  !  1 
heur  au  Cicl>  car  il  a  couvert 
iniquité  !  Malheur  hu  foleil ,  qu 
éclairée  !  (  a  )  Malheur  à  moi ,  f 
que  je  me  fuis  tué  !  Malheur  en( 
plus  à  ceux  qui  ont  donné  le  i 
de  vérité  au  menfongc,  &  le  noo 
menfonge  à  la  vérité  :  qui  ne  re 
dent  comme  vérité  que  ce  qui 
plait ,  &  qui  regardent  comme  tr 
perie  ce  qui  bleilè  Pamour  propre 
f .  Je  pleure  la  fille  de  mon  peuj 
]t  pleure  mon  peuple  même^  qt 
devenu  ce  peuple  docile?  Il  a  qi 
tk  voie.  Sion  pleure  tes  voies  i 
ceux  que  tu  croyois  tes  enEins 
marchent  plus  ;  ils  ont  pris  le  chai 
(4)  Le  peuple  qui  u'étoit  pas  i 
fetiple  ejl  devenu  mon  peuple  y  dit  Si 
(•;  ira.  i.  ?f.s.    (à)  Rom.  9.  tLss. 


|t  le  pcople  qtiî  èmt  mon  peaple  5*eft 
étiré  de  mtii  Ebrgi  tes  (entiers  ,  6 
pour  laMer  pdTar  ceux  qui  fùn 
de  ton  ïcïn  v  mais  ouvre  tes  par- 
pour  recevoir  ceux  qui  viêrtncot 
bs  foule  diez  toi  Tes  cheminî?  font 
ptfiis  de  ceux  qm  viennent  &  qui  sVti 
trtoyrriçnt  :  tu  pleures  les  i>ns ,  h 
Idbnicji  avec  allcgrellè  pour  les  riutres. 
ntniËlern  9  cortvmiile^- vous  au  &i* 
jseur  votre  Dieti. 

€,  U  y  en  a  qui  font  liien»  qttî 
'fcivnir  les  vouloirs  du  divin  petit- 
iJbitre:  mais  j^ai  quelque  chofe  à  leur 
'ftprochcf  :  Us  fe  croyetit  pauvres , 
fcuii  qu'ils  foient  riches^  ils  ont  m^l 
tmc  yeux ,  il  leur  ixut  un  colire  :  ils 
IbfU  pourtafit  ma  confolatton.  Je  leur 
^voye  la  bénédiâiotv  du  divin  petit* 
Ifokre  :  je  les  porte  dans  mon  cœur. 


'    LETTRE     XX. 

JHi  trof.  de  retour  fur  foi  &  fur  tes 
tentations.  Dieu  guérit  far  le  moiem 
de  la  botte  ,  furifie  fmr  l^alntndon  ^ 
r amour  pur  ,  ^  éclaire  Pâme  fmr 
fott  néants  La  vraie  Pà(pie^ 


88  Tentaiiouf: 

I.  TE  vois  bien  que  véritablein 
J  vous  voulez  être  à  Dieu, 
que  vous  ne  cherchez  qu'à  'feire 
volonté  9  Q[^ais  votre  abandon  cl 
bien  entier  ?  Vous  faites  trop  de 
tours  fur  vous-même  pour  que  i 
(bit  Dieu  ne  permet  pas  les  tentati 
pour  être  une  aiTurance  &  un  foutt 
mais  pour  nous  délivrer  de  nos  j 
dangereux  ennemis ,  qui  font  Torgu 
Tamour  dé  la  propre  excellence, 
pui  en  fes  œuvres ,  &  certaines  fi 
fùdions  Tecrettes  de  n'avoir  rien  à 
reprocher ,  fur  quoi  Ton  compte 
l'on  fonde  Ion  efpérancc.  Vous  dit 
que  c'eft  un  mauvais  moyen  de  d( 
nir  fpirituel.  J'en  conviens  avec  vc 
aufO  n'eft-ce  pas  cela  qui  rend  Ij 
tuel ,  fi  ce  n'eft  qu'en  nous  déprei 
de  nous-mêmes  par  Thorreur  que  n 
en  devons  avoir,  cela  nous  difpol 
la  pauvreté  d'efprit ,  &  au  renoi 
ment-:  &  comme  c'eft  la  plus  gra 
croix  que  l'on  puiiTe  avoir  loriqi 
aime  véritablement  Dieu ,  on  la  p< 
avec  une  douleur  extrême ,  mais 
tiente. 

2.    Vous  voudriez  avec  cela    i 
aâurc  de  la  grâce  de  Dieu,   Qu 


4U1  ic  luumecuK)  \^cij  ^MLa  grâce  '  ; 

Ç/;  Lavcrtti  fe  ferfeSiorme  dans  'M 
niti  !  Ce  qui  a  alongé  vos  peines 

défaut  d'abandon ,  des  réflexions 
'ous-mème  ,  certaines    variations 

^viennent  fouvent ,  tantôt  aban-  r^ 

int  à  Dieu  votre  éternité  ,  tan-  \^ 
^firant  certaines  afllirances.  Mais 

s  voulez  vous  fervir  d'un  remède  i.i 

fai  donné  à  d'autres  ,    qui  s'en  % 

lien  trouvés  ,  c^eft  d'avoir  recours  ;:, 

ointe  Vierge  Mère  de  EHeudans  7- 

>ment  de  votre  tentation  ,  vous  'V 

nt  à  fa   pureté ,  encore   pfùs   à  \j, 
le  fon  amour  qu'à  celle  du  corps.                     .  ;?! 

vous  en   trouverez   bien.    Du 


'^ 
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qu'il  a  une,  longue  habitude  iTjr 
ver  des  os  ,  lorfqu'il  y  a  été  plu 
fois  &  qu'il  trouve  \à  boucherie 
mée,  il  n'y  retourne  plus,  parce 
ne  trouve  plus  rien  pour  luL  Q 
Dieu  permet  que  vos  peines  conti 
encore  après  avoir  Eut  ce  que  je 
mande ,  c'eft  une  marque  qu'il  y 
vous  un  orgueil  fecret  que  voi 
connoilTez  pas,  &  que  Dieu  vei 
truire. 

3.  U  ny  a  guère  de  punitior 
forte  pour  un  homme  qui  avoit  a 
fur  la  perfedlion  &  fur  fes  voies 
d'être  abandonné  à  fa  propre  corru] 
Mais  celui  qui  s'eft  fervi  (a) 
boue  pour  guérir  l'aveugle  né,  i 
ne  l'a  purifié  qu'avec  les  eaux  de  1 
qui  font  des  eaux  calmes  &  tranq 
pourra  vous  purifier  de  la  même 
nicre,  mettant  votre  ame  '& 
corps  dans  la  tranquilité  pour 
guéri  d'un  pareil  mal ,  qui  eft  1' 
glement  que  nous  avons  tiré  à'I 
Dieu  fe  fert  de  la  boue  :  mais  loi 
veut  nous  purifier  de  cette  même 
il  fc  fert  d'un  abandon  entier , 
amour  adez  pur  pour  ôter  tou 
(  •  )  Jeta  $.  v£  €.  &c. 
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'acour  propre.  Alors  on  ne 
psss  d'être  éclairé.  Mais  de 
n  éclirré  ?  de  la  bonté  de  îa 
d»  Dieu  fur  nous ,  qui  seft 
rîotre  rripre  conuption  pour 
rsnJre  ib:".-uTr.înt  de  nous- 
k  nous  r-ire  entrer  dans  les 
e   fa  divine   îuftiic  fins  au- 

fur  ies  nôtres  propres,  qui 
i  ocmnic  éreints  éc  oubiijs , 
.'ii  ne  refte  aucun  panchânt 

fci:  en  nous  pour  nous» 
uenienr  pour  h  feule  gloire 
s  intérêts  de  Dieu  P:-ul.  /ir- 
^  -.'..y;  />•:::-,*/••.•:  r.n:  ,  (  -t) 
:  .ivre    de   //  ;;;.?;:. ^i.     Per- 

;  r  i .  r.: ..  f.:  r.  -  us  :  "  •'.  c-rMr.s 
:.:-^.r.!e.  qui  n-r  '::  tr.rflîiij 
;    eu:.  c:^t   en   iLi-r::=:::j  ub- 


9i  TentitHimsi  tewrscaufes^ 

vit  en  moi:   parce  que   la 
Jéfus-Chrift  ayant  abfbrbé  not] 
tie,   fa  vie  de  même  abforbe 
mort 

4*  Je  vous  fbuhaite  la  bonn 
Plût  à  Dieu  qu'elle  ftit  pour 
véritable  paflàge  pour  paflcr 
par  la  fortie  de  vous-même  :  c 
Chrift   nous    dit,   (a)   que 
perdant  notre  ame  que  nous 
lervcrons.  Il  dit  encore ,  (  i  )  < 
qui  pour  l'amour  de  lui  ne 
à  tout  ce  qu'il  poflede  ,  eft  in( 
lui    Or  de  toutes  les  pofTeilic 
de  nous-mêmes  eft  la  plus  dan 
parce  que  divers  accidcns  peuv 
ôtcr  lesjvautres  poflclfions  ;  m 
.a  quc'iîl^ù'qui  nous  puiflc  6 
là.  11  le  fiiic  lorfquc  nous  acce 
bon  cœur  les  moyens  dont  il 
fervir  pour   cela  ,  &  que    no 
abandonnons  à  iH  conduite. 

(•)  Marcf.  ?f.  jf.     (*)  Lie.  1 
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rmide  aux  tentations  de  vmtiti.  Etre 
fitle  aux  injUnSts  on  avertifjemens 
hitéi'ieurs.  Combatti'e  le  7iatiO'el  tan^ 
.fit  lent ,  tantôt  vif. 

NE  vous  inquiétez  point  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  en  vous  fans 
DOS,  &  ne  vous  en  occupez  pas. 
.^occupation  vous  feroit  plus  de  mal 
jue  lachofè  même.  Laiflèz  ainfi  tom* 
«r  toutes  les  penfées  de  vaniré  :  pour- 
^  que  vous  ne  difiez  rien  tXf)rès  pour 
K  entretenir ,  ni  pour  fiitisfaire  un 
«rtaiu  orgueil  fecret ,  cela  ne  doit 
fH'ir  qu'à  vous  humilier  :  car  rien 
l'eft  fi  honteux  que  d'agir  par  cet 
(prit  y  ce  qui  ne  fert  qu*à  attirer  le 
lépris  de  ceux  qui  s'en  appercoiveiit , 
qui  doit  nous  donner  plus  de  con- 
(îon  à  nous-mêmes  que  des  chofes 
li  paroillcnt  plus  honteufes.  Le  re- 
éde  à  cela  eft  de  vous  occuper  dr 
!eu  le  plus  que  vous  pourrez ,  lorf- 
le  vous  êtes  dans  des  converfations 
iTipantes,  &  de  ne.  rien  dire  volon- 
iremçnt  &   en  vous  en  apperçcvaai 
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qui  âatte  votre  nature  &  v< 
propre. 

2.  Si  vous  êtes  fidèle  à  ^ 
per  de  Dieu  de  temps  en 
vous  fera  ièntir  ce  que  ^ 
(aire  &  ce  que  vous  devez  c 
quefois  la  trop  grande  vi' 
paiTer  par  deiTus  un  certain 
ment  intérieur  ;  ce  qu^il 
grande  conféquence  de  ne 
parce  qu^on  s^habitue  infenf 
outrepaflcr  cet  inftind  Icge 
nous  manque  point  lorfque 
mes  fidèles ,  &  qui  fe  perd 
infidélité.  Ceft  pourquoi  S. 
jious  exhorte  i  ne  point  itehu 
parce  que  rinfpiration  s^éu 
ment.  Phis  nous  fommes 
Dieu  ,  plus  il  prend  foin  de  t 
une  expérience  qui  vous  fei 
très-douce  :  elle  eft  pènibl 
commencement  ;  mais  fi  vou 
bituez  à  Tccouter ,  vous  ne  i 
en  doute  de  ce  que  vou! 
£iire  ou  à  ne  pas  faire,  à  \ 
taire. 

3.  U  faut  commencer  toi 
à  aller  contre  votre  naturel 

(  «)  I  Thctt  5.  it.  f^ 


TmiMiùm*  hmin^inB,        Jf 

Ir  de  fûtmonter  également  &  votre 
bcké  j  &  votre  lenteur.  Quand  vous 
en  vivacité ,  vous  vous  échapper 
ement:  quand  vous  êtes  dans  U 
3e,  vous  ne  {auriez  en  fortin  II 
agir   avec  courage  torfque  voue  . 

E2  votre  amufement  &  votre  ien- 
\  &  quand  votre  vivacité  voui 
itae  ,  il  faut  vous  arrêter  tout 
|rt  5  comme  on  tient  la  bride  huute 
jforée  au  cheval  qui  veut  s^échap- 
%  J*efpérc  beaucoup  de  votre  ame 
tous  êtes  fidèle  h  cette  pratique  & 
?Draifon*  Soyez  fur  que  la  plus 
bde  marque  d'amitié  que  je  vous 
Wt  donner ,  cft  de  vous  gronder , 
fquc  vous  appeliez  cela  grcmderie. 
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/f  faire  des  inquiétudes  fur  la  honti 
le  Dieu^  ni  fur  Porarfon,  Manières 
k  venir  farement  à  bout  de  uo^ 
nmemis. 

JE  vous  conjure  d'être,  plus  cou- 
rageux ,  &  d'avoir  des  fentimens 
Seigneur  dignes  de  fa  bonté  (ans 
is  amufêr  à  chicaner  avec  vous-ml« 


s/6  Comment  vmtcn 

me.  Il  faut  ètte  fidèle  &  ezaâ  i 
dire  dans  le  moment  :  mais  1(^1 
lie  Ta  pas  fait,  &  qu'on  n*eft 
portée  de  le  faire  ,  il  &iit  le 
tomber  fans  s'en  occuper  »  &  pt 
garde  que  cette  ingénuité  fi  exce 
&  que  Dieu  aime  u  fort  ne  toun 
à  vous  entortiller  en  vousmèra( 

U  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
vous  defoocupiez  de  tout  pour  ne 
occuper  que  de  lui  Q  &ut  èd 
fidèle  à  votre  oraifon:  mais  le 
par  un  coup  inopiné  de  la  provi 
vous  êtes  empêché  de  la  faire ,  n< 
en  inquiétez  point  >  &  tâches 
fuppléer  par  des  retours  (réquei 
dedans  de  vous  ;  ce  que  vous  p 
faire  au  milieu  de  la  converfatio 
qu'il  en  paroifle  rien. 

2.  Je  conviens  que  vous  n'èt 
encore  en  état  de  combattre. 
Ibmmes  tous  fi  foibles ,  que  QU 
nous  voulons  attaquer  Tenner 
front,  nous  fommes  vaincus.  I 
nous  enfermer  dans  une  bonne 
délie  où  le  commandant  ne  i 
être  attaqué  ni  vaincu.  Cette  d 
cft  votre  cœur,  d'  it  Notre  Sci 
eft  k  dcfcq(ieur«  2>i  vous  êcet  fi 


*efter  auprès  de  lui ,  ni  \t^  hommes 
tes  déraom  ne  pourront  vous  nuire. 
Le  feui  combac  que  vous  a?€Z  m 
t  eft  contre  ceux  qui  voudroienc 
en  empèJier  Fentrée-  Qui  fîint 
!à  ?  Votre  imaginatioîi ,  IVïCcnpa- 
bn  de  vous-même  ,  les  fréquent  re- 
mrs  fur  vous  ,  mille  cliicanes  que 
m  vous  faîtes.  Le  Maître  tient  la 
rtcreJÏe  ouverte  afiii  de  vous  y  dfjii- 
eiitféc.  Entrex  y  courageu(èments 
u  là  porte  fur  vous,  h  méprifcz 
vos  ennemis  :  ait  îorfijue  vous 
U!ie  fois  rentré  d^iis  vocre  cœur , 
Ique  vous  vous  y  tenez  aflïilu  auprès 
f  Dieu  ,  rien  ne  pourra  vous  y  nuire  ; 
^is  pourriez  défier  tout  Peilf^Fj  non 
Jpyc  fur  vos  farces  ^  mais  fur  c^luL 
il  en  doit  être  le  maitre  abfolu, 
3'  Il  y  a  uiie  chofe  i  faire  ^  qui  t% 
jle  prier  de  cnmmaîîJer  ab{n!um''nt' 
vous-^  &  de  lui  céder  tous  les  droits 
iç  vous  aviez  fur  vous-même.  Dites 
iivcnt  ;  Adveniat  regnttm  tuum  :  fiât 
huUas  tua  :  parce  que  quand  Dieu 
romande  abfoUimcnt  en  nou$  ,  il  nous 
t  faire  fes  volontés. 


'%mtm  '■'^-    î; 
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Eviter  les  propres  riJUodons  ,  qtd  / 
bien  dange}'etifes.  La  volonté  de  D 
rCefi  m  dans  la  négligence  de  \ 
devoirs^  ni  dam  les  ferveio's  buta 
nés.  Se  confacrer  à  Bien  ^  s^otM 
foi'tnéme. 

I.  TE  m'étois  bien  imaginé,  Monfici 
%3  que  Vous  feriez  dans  la  pein 
6c  je  vous  alUirc  que  je  vous  poi 
compafHon  :  mais  je  vous  conjure  i 
nom  de  Dieu  de  ne  vous  point  éto 
ncr  ni  décourager  de  tout  cela.  Vh 
bitude  que  vous  avez  à  réfléchir  i 
trop  forte  pour  tomber  fi  vite.  Jcw 
prie  cependant  au  nom  du  S.  Enfi 
Jcfus  de  calmer  vos  réflexions ,  c 
plutôt  de  les  laifler,  afin  de  pofled 
votre  ame  en  paix  par  la  patiencse. 
vous  vouliez  bien  ne  point  écoot 
vos  réflexions ,  qui  font  la  iburoe  i 
tous  vos  maux ,  vous  rentreria  aif 
ment  dans  votre  état  fimple ,  qui  A 
ctre  le  feul  foutien  de  votre  ame:  ' 
2.  Il  faut  agir  bonnement  »  &  alm 
Jonncr  à  Ditu  ct«  tetours  (||uc  .w 


D&mmuge  des  réjlexitms  &c.      5f 

Fites  for  les  cho&s,  qitt  les  rendent 
mâuraifes  iDrfqu^elle^  font  les  plus  in- 
nocentes. Oubliez*  les*  Lorfque  vou« 
[lie  vous  ImSkz  pas  aceabler  de  vos 
réflexions  ,  tout  va  bien  :  lorfquc 
V0US  leur  laifiez  gagoer  le  dclliis  ,  vvm 
êtes  dsifous  pour  toutes  chofes ,  &  le 
mal  femble  vous  dominer  :  votre  efprit 
fi'eiant  plus  docile  à  fon  Dieu ,  ni 
pg&c  cœur  dans  fa  douoe  tendance  * 
tout  fe  révolte  chez  vous. 

g.  Pourquoi  quitter  l'oraifon  ?  Com- 
ment voulez- vous  guérir  (i  vous  évitez 
k  remède  de  vos  maux ,  &  comment 
vivre  (î    Ton  ne   v«ut   point  recevoir 
h  plénitude  de  la  vie  ?  Dieu  ne  de- 
mande   autre   chotc   de  vous  Ci  non» 
que   vous    f^ffiez   pour    le  dehors  de 
moment  en  moment  tout   ce  qui  e(t 
«de  votre  état ,  &  pour  le  dedans  que 
vous  adhériez  à  fon  Efprit.  Je  vous  le 
dis  «ncore;  tout  oe  i|ui  nous  arrive 
de  moment  en  moment,  à  la  refcrve 
de  nos  pr^opres  fautes  &  péchés  ,  efl; 
Volonté  de  Di«i.,    &  nous  n*en  poiu 
vons  douter  2  mais  lorfque  nous  vou^ 
ions  par  i^us-caèmes  f^rq    quelque^ 
chofe,  &  cependant  nous  couvrir  du 
piiétexte.  de  c^Éc^^^vûloaté  $  ce  n'^â  pjus 

300117 


%C0        Dommage  des  réfiexiMS 

cela  i  car  c'eft  nous-mêmes  qui  agiAw 
volontairement ,  &  qui  attribuons  i  h 
volonté  de  Dieu  nos  œuvres  defec- 
tueufes:  mais  demeurant  dans  Pordii  ^ 
de  Dieu  fuivant  notre  état ,  nous  foow 
mes  dans  la  volonté  de  Dioo.  Vm 
exemple  :  lorfque  vous  quittez  vos  oUi> 
gâtions ,  &  que  vous  ceâèz  de  reow 
plir  vos  devoirs  ;  tout  cela  efl  humeofi 
volonté  propre ,  défaut  «  &  par  là  von 
fortez  de  ce  bel  ordre  de  la  volomi 
de  Dieu.  11  ne  faut  pas  demeura 
f  arefleux  &  nonchalant  dans  vos  de» 
voirs  ;  &  ceci  roule  fur  le  même  priiw 
cipe  de  la  volonté  de  Dieu.  Votre' 
nonchalance  ne  vient  que  parce  qui 
vous  fortez  de  Tordre  réglé  de  vojpi 
état. 

4.  Mais  aufli  il  ne  faut  pas  vouloir 
fç  procurer  des  ferveurs  qui  étant  d'im 
principe  humain  &  naturel ,  ièroient 
humaines  &  naturelles.  Il  faut  £iirB 
eh  paix  &  tranquilcment  ce  qui  eft  de 
votre  devoir,  évitant  les  boutades- de 
la  nature  :  &  cela ,  quoique  fimple  ft 
làns  ferveur  fenfible,  n'eft  point  une 
nonchalance ,  mais  une  fimple  &  tnn» 
quile  aétion. 

f .  ComgauittSA  dmaâa  au  nom  de. 


mmc^mmce»  loi 

Kru,  &  œmmutiiez  avec  courage  î 
&  ]a  paix  vous  fera  ailurément  donnée^ 
Courage  j  je  vous  en  prie.  Croyez  moi 
faute  à  vous  en  Notre  Seigneur-  Les 
jugements  tcméraires  ne  viennent  que 
du  dérèglement  de  vos  réflexions.  Re- 
tranchez vos  réflexions,  &  vous  re- 
trancherez  tous  vos  déButs« 

€,  Confacrez  -  vous  de  nouveau  à 
Notre  Seigneur  pour  marcher  dans  U 
voie  dans  laquelle  il  vous  a  Fait  la 
grâce  de  vous  introduire.  Imitez  Ste, 
Madelaine ,  qui  entra  d^abord  dans  un 
fi  grand  oub)i  d'elle-même ,  qu'elle  ne 
pcnfa  pas  même  à  fes  péclics  :  elle  reitt 
ibimée  dans  Tamour ,  dims  la  piux , 
la  confiance  &  le  dclaiiTenient  de  toute 
die-mème  entre  les  mains  de  Dieu. 
Ce  font  les  dilpofitions  que  je  vous 
fouhaite. 


LETTRE    XXIV. 

Kt  point  donner  lieu  aux  premie}'es 
ferveurs  qui  portent  à  parler  ,  à 
écrire  ,  i  faire  des  aujïérités.  Les 
louanges  n^ appartiennent  'de  droit  qu'à 
Dieu  feul. 

E    3 
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I.    f  £   crois  quHI  eft  à  propos  prar  j. 

%J  deux  raHons  que  vods  empèchia  i 
JW***  de  j^rfcf  &  d'écrke:  rofic..,,; 
parce  que  cela  fait  du  tort  ifbn  ane^-i 
les  chofes  qui  lui  font  données  >  w^ 
lui  étant  données  à  préfent  que  pow  • 
s'en  nourrir ,  &,  elle  doit  les  confervtr  j 
dans  fon  coeur  :  elle  '  n'eft  p&»s  Sft  -, 
iburce ,  il  s'en  taut  bien  j  cVft  pourquoi  ^ 
en  voulant  répandre  &  communiquer»  \ 
elle  donne  fon  néceflaire  :  ce  qui  li  !| 
defiéchem  peu-à-peu.  Dons  ces  temps- 
là  on  iuit  un  ceitain  goût  qpa  Pott 
reiTent  en  s'évaporant  :  c*cft  comme 
une  liqueur  prccieufe  qui  réjouit  par 
fun  odeur  en  la  répandant ,  mais  qui 
fe  perd  en  même  temps. 

2.  L'autre  railbn  eft,  que  depuis 
ce  temps  je  m'apperçois  de  beaucoup  , 
d'aiccration  dans  (on  ei'prit  ;  &  comme 
il  en  a  déjà  fouifert  extrêmement» 
cela  il'roit  dangeieux.  RccommaniJës 
lui  de  manger,  de  boire  &  de  dor* 
mir  plus  qu'elle  ne  fait ,  &  ne  lui 
témoignez  pas  que  je  vous  aie  écrit 
ceci.  Elle  vouloit  encore  recopier  Ça 
lettre  fi  je  ne  l'en  avois  empëclhéc.  Je 
lais  ce  que  c'eft  que  ces  premières 
icrvcufs. 


Je  ne  vous  dis  rien  de  moi  fut 
u'elle  vous  en  dit  i  car  en  moi ,  je 
'um  qae  le  ncant  ,  en  Dieu ,  tout 
Heu  :  en  naoi  ,  je  fuis  ao^deffuus  do 
ts  chofes  j  en  Dieu  ,  je  (hh  au-tkifus 
^utes.  Il  m'dT:  impoffible  d'entret 
I  la  louange  ni  dans  le  mépi  is.  Ce 
I  y  a  de  WAi ,  c'eft  qui!  n*y  a  rien  en 
réature  qne  de  méprifable  i  mt  elle 
t  par  elle-même  que  ks'an  t  & 
c  H  e'  :  cfeft  en  Dieu  que  fvnî 
U  T  don  ,  grâce,  vertu  Se  Ikintf  té* 
fc  ■  ■        ■  ^"^ 
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hflenir  des  leBures  ^  occupations 
vahtes  ,  Ç^  fe  foumetfre  ,  /  To;;  veuS  , 
que  Dieu  opère  m  notes. 

VOus  lifcz  toujours  les  livres 
curieux;  &  lorfquc  vous  rf}e 
mdàtes  dernièrement  que  vous  ne 
icz  prefque  que  l'Ecriture  fainte  ,  il 
;  fut  donné  à  entendre  ,  que  c'ctoit 
que  je  vous  dis.  Il  eft  impofTible  qiie 
us  puiilîez  vivre  en  deux  voies  lî 
•pofées.  Mes  lettres  ne  vous  feront 
LIS  utiles  dès  que  vous  changez  de  voie 
de  conduite.  Dieu  fait  ce  que  j.e  vou- 
E    4 
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àrois  faire  pour  votre  ame ,  &  (i  je 
donnerois  pas  jufqu'à  la  dernière  gc 
de  mon  £ing  pour  vous.  Dieu  m'en 
témoin:  mais  }e  n'ai  nul  pouvoir  fui 
âmes  qu'autant  qu'elles  (ont  petit 
foumifes,  dociles,  &  quVIles  fon 
Paveuglc  ce  que  )e  leur  dis.  Quand  i 
ne  le  font  pas  ,  je  ne  les  citime 
m<;irs.  Mais  }e  fens  bien  que  je  ne  j 
rien  pour  elles. 

2.  Dieu  fait  combien  je  vous  ail 
&  i  quel  pdint  vous  m'êtes  cher.  ( 
Qu'ai-je  dii  faire  pour  mu  vigne  qk 
n'aie  fait  'f  Vous  fci-je  cèle  quel 
chofe  ?  &  l'abandon  a  Dieu ,  fans 
quel  vous  n'aurez  jamais  de  repos , 
Vous  a-t-i!  pas  foutcnu  ?  Mais  en  \ 
éct  rtant ,  ne  vous  dé(è(perez  pas  & 
âf  >it  (^ittez  ce  qui  vous  embarni 
&  tâ-hez  de  vous  l'éparcr  de  l'occdHi 
qui  n'élt  pas  afliirément  fe'on  D 
Si  vous  ne  le  pouvez ,  j'efhére 
Dieu  finira  des  mpux  qu'il  n'a  per 
que  pour  vous  faire  concevoir 
votre  expérience  la  dilTcrcnce  qu'il  ; 
d*»  ce  qu'il  fait ,  ou  de  ce  que  nous 
fors  nous-mêmes.  Ayez  bon  courag^e 


ç-i — 
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Mokm  de  fm-mmîter  la  mélanmtiÉ  par 
hqueSe  h  Oimmt  fâche  de  dégoûter 
(m  de  retirer  les  aims  de  la  vk  Jf  î- 
riiueSe, 

J*Ai  apprie ,  Mon<i€ur  »  de  votre 
ami  la  méiancolie  dans  kquelfc 
lous  êtes*    II   ne  faut   point   que  les 
mm  krvlttxim  de  J^fus-Chrift  fe  laiiîent 
lller  à  la  trideâfe  î  au-contraire  ,  queU 
jye  afïliéiion  extérieure  ou  intérieure 
|iie  nous  ayons  ^  il  faut  nous  ré}otilr 
ff  appartenir  à  un  fi  bon  Maître*  Notre 
[  eonlolation  dans  les  tentations  les  plus 
pénibles  eft  ,   de  trouver  dans  la  fotï- 
.  jfiffion  à  £i  volonté  un  refuge  que  nous 
[ne  pouvons   trouver   dans   toutes  les 
^fiolences  que  nous  nous  feifons.  Cette 
fcumiiTion    &     cet   abandon   à    Dieu 
émoufle   les  &rrces    de   nos    ennemis. 
Réjoaifîez-vous  donc  au- contraire  d'être 
tïuuvé  digne  de  ibuffrir  quelque  choie 
pour  le  nom  de  Dîeu* 

2,  Vous  me  pourriez  répondre:  œ 

font  mes  miféres  qui  m'iifftigent;  c'eft 

I    la  révolte  de  la  cîiair  contre  refprÎL  Qui 

tft.cc  qui  a  fait  cette  révolte  de  la  chair 

I     contre  rcfprit  lînon    la    defobéiiraiioo 
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dWdam  ?- Voulez- vous  que  Pefprit  (îir* 
mente  h  chair  ?  fiiitcs  que  votre  cfprit 
foit  entièrement  foumis  a  Dieu  i  car  i 
proportion  que  cette  foumillion  s'acroitr 
le  pouvoir  de  l'efprit  (ùr  la  chair 
augmente.  Il  mefemble,  ce  direz- vous, 
que  je  n'ai  aucun  pouvoh:  pour  empê- 
cher les  peines  que  je  foulTre.  yen 
conviens  :  mais  fou  mettez,  vous  à  Dieu 
pour  les  Touifrir  autani  &  en  la  manière^ 
qu'il  lui  plaira:  alors  vous  n'en  ferez 
p  us  affligé  ,  aii-contraire  »  vous  vous 
rc.o'.iircz  de  dépendre  H  fort  de  Dieu 
que  vous  ne  puiilîez  rien  pour  vous- 
même  ni  par  vous-même. 

3.  Prenez  donc  courage  ,  &  réjouiT' 
ièz-vous  de  ce  que  Dieu  cft  fcul  faintf 
ihû  pur  ,  fcul  partait.  Honorez-le  par 
l'humiliation  profonde  d-ans  laquelle 
vos  mifçres  vous  reduifcnt  Mais  vous 
ne  rhonorez  point  par  la  tTifteflè, 
qui  cil  un  des  plus  grands  pièges  du 
De  mon  pour  vous  rendre  la  vie  inté- 
ricuie  ennuyeufè  :  il  fera  même  tous 
fcs  etibrts  en  vous  accablant  de  mélan- 
colie pour  vous  la  faire  quitter  i  mais 
furmontez  toutes  fcs  atuques  par  la 
foi  :  ce  font  les  armes  dont  (  tf  )  S» 
(aj  iPiet.  f.  vt  $. 


Rm  J  fa  trt^tJJ^.  ^ 

Pierre  nous   ordonne   de    nous  1    vie 


rp^ 


\ 


contre  lui;  mais  en  même  temp 
jouiirez-votis   dans  le  Seigneur. 
joîc  fpirituelle  abatra  &  dcfarmera  ^        t 
ennemi-  y 

Il  y  a  encore   une  autre  cauf 
votre  mélancolie  que  j'aî  dite  à  ' 
ami  5  &  qiill  vous  expliquera  '"' 
me.  Croyez  que  votre  a  me  nCi 
chère  en  Notre  Seigneur ,  &  " 

prie  de  tout  mon  c&^nr  At 
fôùier  cette  paix  fpi 
4fcs  véritables  cnj 
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-Qf^ilfata  éviter  fa  méjof^coke  far  Pap-^ 
ftication  à  Poraifon  ,  dont  on  fais  vdir 
la  nécejjité  &  rmlifé.  ' 

I.  ï 'Infère  de  ce  que  }*iri  remarqué 
\3  dans  vos  lettres  ,  que  vous  vous 
laiilèz  aller  à  !a  mélancolie.  Vous  favez 
que  c*eft  la  perte  de  Tame  \  puifque 
cela  la  cantonne  &  renferme  en  elle-. 
même.  Le  temps  de  la  mélancolie  n'eft 
guère  propre  pour  la  folitude  ;  parce 
qu'alors  au  lieu  que  la  folitude  doit 
vous  dilater  en  Dieu  ,  &  vous  donner 
malgré  vos  mifércs  une  forte  de  jojô 

E     6 
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de  ce  qu'il  eft  Dieu  ,  la  (blitude  joiiHt  ji 
à  la  mélancolie  vous  ferre  le  cceur  k' 
vous  rétrécit.  Les  Ctints  Solitaires.  dtF  |i 
foient,  que  lors  qu'on  étoic  trifte  ilti 
ialloic  chanter  des  cantiques  qui  pov»  L 
taiTent  à  la  joie  y  afin  de  ne  point  lait  \ 
fer  rétrécit  Ton  cœur.  Dieu  eft  û  grandf  *^ 
&  notre  cœur  (i  petit  »  comment  pouv^  j^ 
ra-t-il  contenir  limmcnfe  il  nous  b  )^ 
rctrcciiibns  encore  -,  cela  malgré  que  j;: 
vous  en  ayez  y  ne  peut  que  vous  oc-  .( 
cupcr  de  vous  même. 

2.  Vous  me  direz  que  vous  n^ves  ,; 
point  de  peniccs  dans  ces  temps-làr  ;, 
parce  que  vous  le  croyez  de  la  ibrte| 
&  que  vous  (les)  oubliez  facilement? 
car  '  fi  vous  n  en  aviiz  point ,  vous 
n'auriez  point  le  cœur  ferré.  Vous 
pouriit'z  bien  avoir  quelques  peines 
pailibles  dont  vous  ne  difcerneriss 
point  la  >:auiè  >  mais  point  de  ferre- 
ment de  cœur.  Faites  en  ce  temps-tt 
quelques  Icdures  qui  réveillent  un 
ccruiin  germe  de  vie  ,  &  qui  contrit 
bucnt  à  vous  rendre  tranquile.  Afaoïi* 
donu'  z-vous  à  Notre  Seigneur  ,  ft 
recourez  à  lui  par  le  moyen  de  Torak 
fon.  Ne  m  «nquez  jamais  d'en  faire», 
.quoique  iàiis  goût  ;  car  celui  qui  s'a^ 


te  du  feu ,  jquoiqull  ne  le  voie  pas  t 

hVc   pas  d'en  être  échaufé* 

crub  cjue  ce  qui  fait  cette  grande 
rite  dont  vous  vous  plaignez,  vient 
que  vous  n^étes  pas  allèi  exude 
re  l'oraifoii.  Plus  on  s'éloigne  de 
|on  du  foteit ,  plus  on  entie  dans 
ais  obfcyrs  &  glacés  :  mim  en  coa- 
^hdiige  ^  plus  on  s'apruche  du  Ibleil, 
>ii  éprouve  une  chaleur  fortitiaiue. 

Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  corn** 
,  ou  pouvoit  être  iiuérieur  &  nc- 
r  roraifon>  J'ai  toujours  comkitu 
it  qu'il  m*a  été  poHible  les  fenti- 
i  ou  Tapinion  de  quelques  perlbn- 
jLiî  difuicnt,  que  lorfque  Tun  étoit 
:é  ,  on  n'avoit  plus  befbin  de  pren- 
le  teras  particuliers  pour  l'oraifon. 

peut  fc  comparer  à  Jéfus  -  Chrift  ;» 
^aflpit  (a)  Us  nuits  auieres  dans 
lint    exercice  ?   Je  fais  qu'en  cet- 

emplois  8c  dans  certaines   occa- 

qui  furprennent ,  on  ne  doit  faire 
n  fcrupule  de  la  lailîcr  pour  rem- 
Tautres  devoirs  que  la  Providence 

fournit.:  mais  c'cft  une  fois  eu 
lit  ,  &  on  fe  donne  bien  de  garde 

faire  une  habitude.  On  la  reprend 

)  Luc   d.    vf.   12. 
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le  plutôt  que  Ton  peut,    &  c^cft  fil 
cela  que  roule  tout  l'intérieur.        \ 

4.  Cefl:  encore  un  abus  de  s^' 
ner  que  parce  qu'on  a  la  prclènce 
Dieu  durant  le  jour»  il  ne  faille 
prendre  d'autres  tems  réglés  pour 
oruifon.  La  préfence  de  Dieu  eft 
fruit  &  l'extendon  de  cette  même 
Ion  i  &  celui  qui  ceâe  de  la  fiiire  fc 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ne  oofll-^ 
fervrra  pas  longtems  cette  prélence  dafld 
les  avions  de  la  journée.  Je  -^iais  qn 
n'eft  pas  toujours  néceflàire  de  la  biw 
k  une  certaine  heure  réglée  ;  mail  1^ 
faut  fe  donner  un  faint  loiHr  pour  )fi 
pratiquer  tous  les  jours.  Nous  do#> 
nons  la  nourriture  à  notre  corps  ^  don- 
nons la  aullt  à  notre  ame.  Noua  pcf^ 
dons  tant  de  tems  inutilement  '9  don- 
nons en  à  Dieu ,  il  n'y  aura  que  celai 
là  qui  ne  fera  pas  un  tems  perdu. 

5.  Je  ne  fais  pourquoi  je  vous  da 
tout  cela  fmon  parce  que  je  fu»  per- 
fuadée  que  vos  peines ,  vos  obfcurités, 
vos  fcrrcmens  de  cœur  viennent  dt 
défaut  d'oraifon.  L'ornifon  adoucit  rhu- 
meur ,  rendant  petite  &  humble ,  6ca 
l'amertume  de  vos  peines,  rend  le  jou; 
de  Jcfus  •  Chrift  doux  &  luavc.  Je  vous 


k 


fi  ch(0  pixr  Pormfmu        m 


ic  cî*cn  eifayer  un  peu  ,  &  vous  vous 
uvcrcz  toote  autre-  Si  vous  ne  vous 
trouvez  pas  mieux  ne  vous  ficss 
à  moi  &  ne  me  croyez  plus* 
6*  Vous  me  direz  ;  mais  je  ny  fak 
m  :  fy  fids  féthe  ^  âijirakc.  Mais 
u  y  fera  pour  vous  It  vous  y  êtes 
^èlc  5  &  fi  vous  n^entretenez  point 
Dlontairement  vos  diftraélîons.  Ne  £i- 
Sz*vous  piis  que  quand  il  y  t  long- 
jiTîs  que  Ton  n'a  eu  commerce  avec 
ne  perfûJine  s  elîe  nous  dfvjent  com- 
(e  étrangère  ?  II  £iut  converfer  fou- 
cnt  avec  nos  amis  pour  eiuretenir  uiie 
fettaine  liaifon  pleine  de  fcmilidrité.  Il 
b  eft  de  même  avec  Dieu  :  plus  nous 
Duverfbns  avec  lui  j  plus  il  nous  de- 
iein  familier,  &  plus  nous  Taîmons* 
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éviter  la  mélancolie  far  la  joye  en  Dieu 

0*  la  liberté  à  le  fervir ,  avec  ahan* 

don^  tendance  de  cœur  à  lui. 

r.  A^  E  à  quoi  vous  avez  préfente- 

V^  ment  le  plus  à  prendre  garde  , 

î'eft  la  mélancolie.  Bien  loin  d'avancer 

LÎnfi  les  affaires  du  divin  Maître ,  cela 

es  éloigne  tout  à  fait.    La  mélaijcolic 
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rétrécit  le  cœur ,  &  il  &ut  aller  i  loi 
avec  un  cœur  large  &  étendu.  Notilj 
cœur  cfl;  déjà  fi  petit  pour  loger  Viat. 
menfité  même  :  &  cependant  nous 
retréciirons  &  le  flétràons  par  le 
grin.  S.  Paul  connollFant  ti  néceiSté 
la  joye  pour  aller  à  Dieu  &  pour 
fcverer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  n^ 
commande  fortement  à  Tes  enËins  («J 
la  joye.  Il  veut  qu'ils  Te  réjouiflènt  dam 
la  préfcnce    du   Seigneur;   parce  qit 
Dieu  aime  cette  (implicite   eniàntii 
Cette  joye  paifiblc  ,    qui  vient  de 
mour  facré  ,   loin  dVnfanter  le  mi 
ne  le  conçoit  pas  même.    La  tril 
ell  la  mérc  &  la  fource  d'une  in! 
de  paillons ,    &  nous  rend  outre  oéâ 
pcfants  au  fervice  de  Dieu.  Elle  reol^ 
ce  même  fervice  ennuyeux  ;    au  Im 
que  la  gayeté  fait  que  Ton  Fait  touta 
chofes  ulégremcnt ,  fans  peine  &  fani 
contrainte.   Tout  ce  qui  eft  contraitt 
&  force ,  ne  peut  être  de  longue  duré;.* 
L'homme  cil  né  pour  la  liberté  :  il  fdOl 
qu'il  la  trouve  dans  le  fervice  de  Dieo 
comme  dans  tout  le  rcfte.  Je  puis  dtîe 
qu'il  n*y  a  que  ce  fervice  joyeux  & 
agicablc   qui    donne  une  véritable  &- 


^  Je  ia  joye  ^€.  tf$ 


:^«.* 


lene  à  Thomme  i  parce  quil  rend  \e 
jBD^ur  psinblê  ^  &  où  eft  ta  poix  ,  là  clt 
luilî  la  liberté.  Cette  liberté  écarte  h 
tumulte  des  pallions  que  le  chagrin 
RDurrit  L'homme  mélancolique  tombe 
&tifi  miLle  déËiuts ,  que  celui  qui  a 
pâté  le  Royaume  de  Dieu,  (0)  qtli 
jf  pmx  ^  jiyye  au  5L  EffrU  3  igaort, 

2*  Qije  ce  foit  donc  votre  principal 
tn^'àii  que  de  ne  point  voa'sï  laiflèr 
aBer  à  la  mélancolie.  Quand  on  Ta  une 
^  laliré  entrer  dans  le  cœur,  il  cft 
wîcile  de  Ten  bannir  :  il  eft  beaucoup^ 
lins  atfé  de  l'empêcher  d'y  entrer, 
(^nd  vous  voyez  qu'elle  veut  vous 
tt^uer  ,  tâchez  de  conferfer  au  de- 
bus  une  douce  tranquilité,  &  ^u  de-^ 
i>rs  amufez  vous  à  de^î  riens,  Evitea 
30tes  réflexions  :  ce  fone  elles  qui  font 
Btrer  le  chagrin  dans  refprit  Contentei 
ous  de  ce  que  vous  avez  à  chaque 
(loment  :  ne  défirez  jamais  ce  que  vous 
l'avez  pas.  Ne  croyez  jamais  qu'aucu» 
ous  felfe  tort  ;  car  celui  qui  ne  mérite 
ien ,  n'a  pas  lieu  de  rien  prétendre. 

5.  Ce  n'cft  point  par  des  éforts  d'acs- 
es  d'humilité  &  de  penfées  qui  vous 
abaiâent ,  que  vous  viendrez  à  bout 

(a)  Roau   14.   \rf.  17» 


W 
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Ât  cela  :  mais  c'eft  par  une  expfiîflll 
réelle  de  ce  que  vous  ëtet.  Il  ne  ^ 
eft  pas  bon  de  penfer  à  vos  fautes  | 
fées  &  de  prévoir  l'avenir  (a):  ai 
que  jour  fujk  fint  mal.  Ces  réfle 
ne  fervent  qu'à  vous  rendre  méhn^ 
liqiie.  Celui  qui  no  compte  point  ' 
foi,  &  qui  eft  bien  convaincu  de! 
misère ,  eft  humilié  de  fis  lames  ' 
ocupation  &  (ans  découragement 
cupadon  &  le  découragement  ne  viÉ 
nent  que  d'orgueil  :  on  préfume  tri 
de  foi  ,  on  trouve  en  cela  du  ta 
compte ,  &  ce  mécompte  aflige  &  ch 
grine.  Pourfuivez  vôtre  courfe  dfd 
uniquement  fur  Jéfus-Chrift.  SHl  fa 
laiife  quelquefois  tomber  ,  c'eft  pol 
vous  porter  à  vous  jetter  plus  ibil 
ment  entre  fes  bras ,  &  à  vous  aha 
donner  plus  abfolument  à  fa  condoil 
Si  vous  vous  lailfcz  aller  à  la  triiUS 
vous  ferez  comme  ces  enfans  qui  fil 
en  chartre,  plus  ils  mangent,  plus; 
maigriticnt ,  &  viennent  en6n  da; 
une  langueur  mortelle.  J^apuye  bea 
coup  là  deifus,  parce  que  j'en  fan 
conicquence  ,  &  que  je  prens  un  pu 
lant  intérêt  à  vôtre  biciL 
(«;  Mitth.  4.  vf.  94. 


m  ^  de  la  jcys  f^c.  iiç 

Wk  II  ne  iiiut  pas  s'étonn«r  sll  y  a 
Brems  où  vous  avez  peine  à  vous 
HCîIlir  &  à  vous  renfoncer  en  voui^ 
Btae ,  qui  eft  ,  comme  vous  dites  » 
Btfoncer  dans  le  néant  ï  (  car  nous 
B  fommcs  que  des  néants  )  :  quand 
ms  tie  le  pouvez  fiictlement,  ne  vous 
Hbz  point  par  des  ades  :  car  le  dé* 
Ht ée  vôtre  ajetir  ,  qui  eil  connu  de 
Ku ,  fu6t  On  trouve  quelquefois  les 
■ïîUKs  bouchôcs  :  Dieu  !e  permet  de 
■  forte  foit  pour  nous  punir  de  quel- 
W  infidélité ,  foit  pour  rendre  notre 
B»adon  plus  fimple.  Il  y  a  des  tems 
m  il  paroit  même  qu'on  foit  rejette 
p&n  propre  cœur  :  c'eft  ce  que  L^t- 
Pi  T  A  T 1  o  N  apelle  5(^3  Pexil  du 
Pr.  Il  le  faut  porter  avec  grunde 
Phnilité  »  &  fc  tenir  à  la  porte  oonw 
te  un  mendiant  jufqu'à  ce  qu'il  plaife 
Il  Makie  de  vous  l'ouvrin  S'il  eft 
►lîgtems  fans  le  luire  5  demeurez  d^ius 
ae  douce  perfévérance  ,  content  de 
mt  ce  qu'il  £ut ,  &  ne  vodunt  pi/tiit 
ré  autrement  que  comme  il  vous 
it  être. 
ç.  Soyez  comme  un  petit  enfant  en- 

Ca)  IinlUt.  dé  Jéfus-Cbrlft.  Uv.  IL  Omp^ 

S-  i. 


^ 


11^  De  h  milmcolk 

tre  les  bras  de  la  nourrice  s  tant^ 
k  porte  dans  fon  feâi  ,  tant6tc 
met  à  terre ,  d'autrefois  elle  le 
dans  une  efpèce  de  petke  chareti 
il  le  tient  debout ,  &  elle  s'éloisii 
lui,  perfu-adée  qu'il  ne  peut  le 
aucun  mal:  L'enfant  eft  contei 
tout  :  Quelquefois  il  pouâe  ià  | 
charette  pour  tâcher  de  joindre  là  i 
rice  -,  elle  s'éloigne  encore  j  &  c^éft 
qu'elle  lui  éprend  peu  à  peu  à 
cher  &  à  fe  lailfer  conduire.  La 
dance  de  votre  cœur  vers  Dieu  i 
feul  pas  que  vous  pouvez  &ire  pr 
tcment  li  ne  s'éloigne  que  pour  fr 
chercher  ce  Dieu  d'amour  ;  mais  i 
che2  -  le  en  en&nt ,  &  non  pein 
homme.  Plus  vous  ièrez  fimple  1 
tit  avec  lui,  plus  il  vous  aimera. 
Bernard  dit,  que  Notre  Seigneur 
fait  petit  afin  d'être  plus  aimable: 
joute  à  cela  ,  qu'il  fe  l'eft  £ûc 
pour  nous  aprendre  à  devenir  pc 
&  àd\  le  fcul  moyen  d'être  agn 
à  fes  yeux. 

6.  N'afpirez  point  aux  vertus  hi 
&  fortes  ;  mais  à  h  vertu  des  ed 
qui  eil ,  d'être  fouples  ,  fimples , 
genus ,  défocupcs  d'eux  mêmes  »  : 
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m  Igakmenl  tout  ce  qu'on  Ictir 
fine  O  qifoit  fiûl  de  méprires  lur 
lie  de  la  vertu  !  Dieu  a  eti  hor- 
îr  une  vertu  fiiperbe  i  mais  il  aime 
i  enfant  qui  ignore  merae  là  vertu 
ce  que  c*eft  que  vertu.  Je  porte 
Kfi  impreflloa  dans  mon  cœur  que 
ieii  demande  de  vous  une  vie  ûm-* 
E,  unitbrme,  un  Jépouilkment  de 
lut  efprit  propre  &  de  toute  volonté 
iopre ,  jufques  bu  point  d'ignorer  ce 
lie  c^eft  que  volonté.  Je  vous  porte 
OIS  mon  ai^ur.  ^ 


LETTRE    XXIX. 

Çf  dts  dîJhraBions  mvohntaîreî  mtx 
'Wx  de  dl^^ion.  Dijicutté  de  par- 
venir à  réiai  de  vie  en  Dieu.  Im-- 
ndjfanc0  de  rhomme ,  fon  devoir , 
Pouvoir  de  Dieu  dans  la  réforma- 
ion  de  Tiyitériéur. 

ÏL  eft certain,  Monfieur,  que^e 
ne  font   pas  toujours  les  tems 
facrés  aux  miftcres  de  notre  falut 
Pon  eft   le  plus  recueillî  :    Dieu 
net  fouvent  le  contraire  pour  exer- 


I 
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ccr  notre  foi  &  nous  dégager  du 
fible  :  &  d'autrefois  le  I^mon  i 
me  fur  les  fens  des  fentimens  tooi 
traires  à  ceux  que  l'on  voudrok  \ 
Il  faut  négliger  tout  cela  ,  &  le 
au  folide,  qui  eft  la  foi  &  fdbai 
Le  néant  &  la  pauvreté  eft  notre  pai 
2.  Deux  dhofes  m^ont  fait  nn 
votre  lettre.  La  prenûere  eft,  que 
me  dites  que  je  vous  fade  entrer 
un  état  permanent  &  qui  ne  fi>tt 
fujet  aux  viciflitudes.  Si  Ton  po 
entrer  dans  cet  état  comme  dam 
chambre,  cela Ceroit bientôt &it: 
hélas ,  que  la  porte  qui  y  condu 
étroite ,  &  qu'il  y  a  des  morts  a  ; 
avant  que  d'y  arriver  !  Il  eft  impc 
de  palier  de  notre  propce  vie  à  I 
en  Dieu  ,  où  le  trouve  unique 
l*état  permanent,  fans  palier  p: 
mort  à  toutes  chofes:  Non;  il 
mourir  -,  fans  quoi ,  point  de 
lieur,  point  detat  aflliré.  Mais 
eft  rare  de  trouver  des  .peribnnf 
veuillent  bien  mourir  dans  tout 
tendue  des  deflèins  de  Dieu  !  & 
faut  être  petit  pour  poflèr  pai 
porte  fi  étrcHte  !  Il  ne  fe  faut 
Âitter  :    tai\t  c^uc  nous  refteror 
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jjN^-  mêmes ,  nous  ne  paierons  point 
■Pley.  Jç  ne  {kis  qu^un  feniier , 
PPone  vojCî  qu'un  chemin,  qui  eft 
Qi  du  renoncement  conmiuel  »  de 
.mort,  &  du  néauL  Tout  le  monde 
;  fuît ,  &  cherche  avec  loin  tout  ce 
fait  vivre  :  nul  ne  veut  être  rien  : 
Qcnt  trouver  ce  que  Ton  cherche 
un  chemin  contraire  à  la  pofleP 
lï  celi  ne  fc  peut 
J.  L*;iutre  choie  qui  m''a  (lic  rirt 
ijue  vous  ine  mandez ,  que  vous 
travailler  à  former  votre  inté- 
,  &  à  lui  donner  h  Ocuation  qu^il 
avoir.  Bon  Dieu  !  pouvez  vous 
*ûif  de  pareilles  prétentions  ?  &  ne 
W^-vous  pas  ce  que  vous  pouvez 
Nr  vous  -  même  *  qui  êtes  misère  , 
tavreté  &  péché  ?  Travaillez  plutôt 
'  laiâer  opérer  Dieu  en  vous  :  laiilî^ 
Ji  tous  les  droits  que  vous  aveic  fur 
ous-43iéme  :  commencez  à  vous  re* 
oncer  véritablement  ;  &  il  prendra 
liii  de  former  votre  intérieur  î  non 
as  peut-  erre  à  vôtre  mode  ,  mais  è 
fienne.  U  en  coûte  un  peu  pour  en 
mir  là  j  c'eft  pourquoi  nul  n'y  tcud 
urement 


(  lao) 


LETTRE    XXX 

Néceffiti  if  rentmcer  mu  propre  t^ 
^  ila  confiance  en  fis  propres  j 
res  :  ^  d'être  fidèle  à  ce  qw  IX 
exige  de  nous* 

X.  TE  TOUS  prie  de  vous  abandoml 
3  beaucoup  à  Nôtre  Seigneur , 
de  quitcr  vôtre  manière  ordinaire 
gir  &  de  concevoir  les  dio(es, 
TOUS  délailFcr  k  lui»  car  Dieu 
àbrolumcnt  que  vous  mouriez  à 
propre  efprit  Que  j*aurois  de  pb 
que  cela  fôt  de  la  ibrte  1  Tâches 
prendre  le  plus  de  tenus  que 
pourrez  cet  Avent  pour  vous  tenir 
iilence  auprès  du  Verbe  qui  fe  tait 
s'éteint  ;  &  d'éteindre  le  brillant  ^ 
votre  efpiit ,  loin  de  vouloir  le  fidJE^ 
éclater.  Ce  fera  dans  ce  iilence  inéfiM 
&  toujours  éloquent  que  vous  fini 
inftruit  de  la  vérité.  Si  vous  vonk) 
me  croire  en  cela  »  vous  recevra  dl 
très  grandes  grâces  :  fi  vous  ne  le  vw 
kz  pas  faire ,  j*en  aurai  un  depiàifi 
mortel  -,  parce  que  je  lais  que  û  voiM 

ètca 


wmemmiifm.  KJéiké à  1>im.  izt 

È  fidèk  en  ces  petites  cho&  »  man 
fi  wom  con(titiiera  fur  de  plus  gratis 
Si  ¥OiK  n'y  &es  pas  fidèle ,  OU 
^  ûceo  aâuréînent  ce  que  vous  (ènt^ 
avcûr.  CetiH  qui  ne  fait  pas  tout^ 
tdre  pour  Dieu ,  eft  indigne  de  luL 
2.  Je  vous  avoue  que  )e  m'en  r&^ 
■mai  affîgce  de  la  réûllance  que  vous 
&t€S.  Vous  voulez  nourrir  un  tÙ 
quHk  fiut  détruire.  Croyez  ^  vous 
fil  M  fera  plus  propre  à  rien  aprèi 
deftruâiaji  ?  Ceft  tout  le  oaucraire  : 
m  dires  parfiitement  alors  ce  que 
V  lîc  &ite$  à  préient  que  bégayer  i 
oe  qui  n'eft  qu\tft  écho  lans  nour« 
Vt  À  làns  firuit  deviendra  une  pa- 
Be  de  vie  étemelle  ,  qui  aportera  un 
mt  exquis.  Vous  ne  làurie2  me  trom* 
p  en  cela»  &  quaitd  vous  le  feriez  , 
êm  ne  tromperiez  jamais  Dieu^  & 
DUS  ni^cnccniliiez  vous  dire  pour  utie 
emîere  fois  ce  que  le  Prophète  S;i- 
loel  dit  a  Saijl;  (*)  Qmfmt  cts  W, 
'îiitiis  d^  troupeaux  &  ces  referves  coïi- 
EC  la  volonté  de  Dieu  ?  mais  »  ce  me 
irez- vous,  par  un  prétexte  que  l'amour 
rapcc  ne  manquera  pas  de  vous  four. 
k  1  €*ep  pQHT  fiicrijîêr  au  Sei^nmr,  Je 
^«3   I.  RoK  If.   vf.  14,  is-  &  îj.       -, 


vous  répondrai ,  que  PoUiffimee  i 
fuieux  qui  fiurijke  ,  ^  écouter  i 
tmeux  qtiofirir  la  graijfi  des  mM 
Ne  croyez  pas  que  ce  ibit  une  d 
iadiférente  de  faire  ou  ne  faire 
ce  que  je  voua  dis  :  non  aflurénu 
&  je  vous  déclare  de  la  part  de  r 
Dieu ,  que  fi  vous  manquez  dans 
petites  chofes  qu'il  veut  die  vous  »  v 
ne  le  trouverez  plus. 

3.  Vous  me  dites  encore  une  d 
en   partant   qui  m^aâigea;   c'eft 
lorfque  je  vous    dis   que  vous  fe 
peut-être  infidèle,  vous  me  dites 
lion  i  &  je  vis  ,  que  pour  établir  vi 
fidélité   vous  comptiez    l^eaucoup 
vous-même  ,  &  ^eu  fur  Dieu.  O  z\ 
glement  !  Je  veux  que  vous  n'aten< 
rien  de  vous-même.  J'aimerois  mi 
de  vous  Voir  le  plus  fbible  des  h< 
mes  que  de  vous  voir  fort  de  v< 
propre  force.  Il  y  a  un  paflàge  fi  be 
qui  afluré  que   (  a  )  Ibomine   ne  j 
jamais  fort  de  fa  prafre  force. 

4.  Tout  ce  que  je  vous  dis ,  V) 
paroitra  dur  :  cependant  ce  que  je  V( 
dis  cft  efprit  &  vie  pour  vous.  Je  vi 
iUs  tout ,  &  je  vous  fiiis  iëvçrc  \ 

^  il  )  I.  Roii  %,  tL  y. 


tiMti  à  DiitL  Ï2J 

ïMt  TOUS  perdre  que  de  flater  vo- 
iiyc.  Si  ?oos  vouliez  bien  me 
!  co  tout*  la  joyc ,  la  candeur  , 
Bplidcéï    &  rinnocence  devicïi- 

F  votre  partage  ,  &  vous  gagne- 
5    milKuns    de  cœurs   à  Jéfus- 
Je   vous  afliire  que  Dieu  me 
p  (  de  tdle  forte  )  Ja  lumière  du 
îà  Pamour  propre  niche ,  que  Voa 
eut  pas  plus.   Ortufbn ,    je  vous 
nc^  oraifûn ,  fiîence,  moins  écrl* 
car  fur  le  fait  des  lettres  on  fc  fait 
ÎÉceffités  de  répondre  qui  ne  font 
iDujours  nécdfaires  &  qui  ne  fer^ 
ilqu^à  en  atkcr  d'autres.   Tout  ce 
je  vous  dis  ne  vous  épargnant  pas, 
■  doit  être  la  plus  forte  preuve  de 
vmtibîe  a  mi  dé. 
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fe  bttjfer  rejroidir  invérs  ceux  qui 
M  mènent  à  Dieu,  Croix  jounia^ 
ferex  Jont  Jifus  -  Omfi  veta  qu'on  fe 
bir^f  chaque  jour.  Ce  que  c'ejl  que 
'i^tngereux  soi-  MEME  qu'ail  faut 
mbé^re  ^  renoncer. 

Te  vous   affurc  que  vous  m'êtes 
'  très- chère  eu Jéfijs-Chrifl,  De- 
F    z 


1 24  Crorx  jountabiràL 

Bez  vous  des  penfees  qui  peuven 
donnet  <f autres  idées ,  &  tenes 
fufpeâs  les  difcours  qui  peuven 
éloifner  inlènfiblement  de  moi; 
caufe  de  moi ,  qui  ne  fuis  den  \ 
parce  que  Dieu  vous  ayant  di 
moyen ,  vous  ne  ferez  tien  qu' 
que  vous  y  (èrez  entièrement  un 
ne  vous  dira  pas  ouvertement  di 
mais  on  fême  adroitement  cei 
petites  chofes  qui  diminuent  h 
fiance,  &  eaufcnt  un  petit  dégt 
cret  Je  vous  dis  ceci  pour  VDi: 
cautionner  :  car  il  y  a  plufieun 
ceurs  en  Ifraél ,  (  a  )  mais  il 
qu'un  pérc  en  Jcfus  .  Chrift.  Qî 
fois  la  perfeâion  eft  atachée  à  l 
licé  que  nous  avons  pour,  les  nr 
que  Dieu  nous  a  choiHs  ;  &  lor 
^éloigne  de  ces  moyens  »  on 
gne  de  Dieu* 

2.  Je  ne  fins  point  furprife  qo 
vous  Tentiez  pour  N. . .  des  (èni 
fi  diférens:  d*un  côté  Tamour 
folitude  vous  &it  apréhender  i 
vous  en  retire  &  di(lrait;  d'un 
c6té ,  comme  vous  avez  le  coeu 
A  tendre ,  &  que  vous  Tavez  bss 
^•)  l.  Cor.  4.  ▼£  If. 


Rmonccr  k  foi  -  mêmes        J  2  f 

loi,  fon  éloignemcnt  caufe  une  oer- 

ftte  peine  dans  les  fens.  Acoutumeâ^ 

lus  à  aller  à  Dieu  au  dcfliis  de  tout 

iut  k  de  mut  IcndmÊnt,  Tâchez  de 

point  contrarier  N.   Laiflez-le  dire , 

ne  pnroîfîcï  pas  Timprouven  SoliE. 

i  la  cootradiétion   qu'il  vous  Mt , 

is  témoigner  d'emportement  ni  mè- 

!  de   chagrin*    Ce  font  ces  petites 

nâr  qui  font  {a)  ks  croix  de  iom 

jours  que  Notre  Seigneur  nous  or- 

inne  de    porter.    Les  grandes   croix 

ïféclat  font  rares  :  ce  ne  font  point 

"  celles  que  Jcfus-Chrift  nous  com- 

Bmde  d'aimer  &  de  porter  i   mais  cû 

de  petites    croix  continuelles    & 

wtnalkres  ,    qui  fattgucnt  perpétuelle- 

ent  la  nature  ,     &  Pirritent  même* 

Rous  avez  un  bon  nombre  de  cellcs- 

m\  tâchez  donc  d'en  faire  ufage  en  cC 

Irît  de  mort  &  de  renoncement  à  vous- 

tième.    Ce   font  ces  petites  croix  qui 

lous  tirent  le  plutôt  de  nous  mêmes. 

3.  La  lumière  que  vous  avez  eft  ex- 

dlente.  Nous  ferions  en  folitude  dans 

ts  places  publiques  fi  nous  étions  loin 

e  nous ,  &  nous  ne  fommes  pas  en 

^litude  dans  la  folitude  la  plus  forte 


M^   Crqix  jountalieris.  Senênar^ 

lorfgiie  nous  fommes  avec  nous»* 
mes.  Ce  mut  -  mêmes  eft  compoS 
notre  propre  ePprit ,  de  notre  proj 
volonté  ,  de  tout  ce  qui  nous  Èàt$, 
dehors  &  au  dedans,  de  tout  int^ 
propre  ,  tant  (pîricuet  que  tempon 
de  propriété ,  même  dans  le  bien  s 
Tamour  de  notre  propre  ezcellenc 
même  dans  la  pratiquç  4cs  vertus  % 
'  de  tout  ce  que  nous  ceg^rdons  en  hc 
&  pour  nous  »  &  non  en  Dieu  &  p( 
Dieu.  Ceft  pourquoi  TEvangile  reco 
mande  fi  fort  le  renoncement  à  ho 
mêmes  &  la  pauvreté  Jefprk.  Pfd 
donc  courage  y  &  {aitcs  une  gue 
avec  ce  zom-ntéme ,  qui  ne  fîmile^ 
par  fa  deftruâion.  O  que  vous  ft 
heureufe  &  libre  brfque  vous  {ères 
gagée  de  ce  vilain  tnci  f  Regardes 
comme  votre  plus  grand  ennemi  H 
Faut  point  lui  donner  de  relâche:  Ur 
{tire  que  vous  n^aurez  de  par&it  re] 
que  par  là» 

Vous  aves  été  nourrie  de  lait  \ 
faut  commencer  à  manger  le  pain 
forts.  Défiez-vous  de  tout  ce  qui  ▼< 
flate.  Aimez  la  vérité.  Je  vous  embra 


(  «7  ) 
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yHiié  a  PiQurir  a  toui  ce  qui  ifi  dt 
~  h  nafuri* 

I.  1  '\  Teu  VÊBt  aflurement  de  vous 
L  X-/  une  grande  fidélité  5  &  la  mort 
mt  ce  qui  eft  de  renfible  &  naturel, 
de  Cafan  pour  vous*  Ce  renonveU 
m  que  vouyavez  feoti  eft  la  roaç- 
^e  que  Dieu  veut  que  vous  étmt^ 
glkz  la  nature  Cms  mifericoxde,  11  faut 
mourir  k  tout  ce  qui  eft  Je  feuûble 
mnt  de  mgurk  à  lu  ut  ce  qui  eft  d» 
Mprit. 

1.  Soyeï  donc  courageui:  dans  le 
courage  de  Dieu  même  pour  ne  vous 
Jieo  pardonner  ,  &  vous  ferex  comma 
Dieu  vous  fouhalte.  Le  moindre  aniM- 
ornent  de  la  nature  eft  pour  vous  ui:c 
inËdélité  qui  h  fera  vivre  autant  de 
tcms  que  cela  durera.  Elle  prend  mê- 
me des  forces  dans  fès  petits  (  a  )  re. 
pas.  Pour  ce  qui  s'eft  pufle ,  lailfez  le 
i  la  juftice  de  Dieu. 

(ft)  FetOi'étre  repot. 


F    4 
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^ooperfT  fidèlement ,  fatis  pwr^tant  i 
forcer  à  s\tfliger  quand  on  vient  à  /^ 
her.  Le  natwe  &  fefprit  doivmt. 
faire  mourir  réciprOiquetnent. 

I.  TE  vous  ai  dit  quantité  de  fi 
•  ^^  quilvous  feloit  une  fidéKté  î 
niable:  car  il  s'agit  défaire  moni 
la  nature  ,  qui  eft  en  vous  toute  vivant 
'&  il  n'efl:  pas  encore  tems  de  vous  pc 
dre  à  vos  aflivîtés ,  mais  bien  de  vo 
fauvcr  par  la  peine  &  la  douleur» 
violence  &  la  mort  Soyez  donc  ficN 
à  ne  vous  rien  pardonner  :  mais  la 
tjue  vous  êtes  tombé ,  foufrex  la  pcî 
'&  la  douleur  qui  vous  en  eft  impi 
mce  ;  mais  n'allez  pas  chercher  fub 
lement  par  vos  réflexions  &  fous  h 
prétexte  à  vous  procurer  une  doult 
que  l'on  ne  vous  imprime  pas  :  car  c 
fortes  de  douleurs  procurées  (cint 
friands  morceaux  pour  la  nature ,  q 
vit  de  rapine ,  &  qui  fe  confiilc  ail 
ment  dans  fcs  chutes  loifqu^ellc  fe 
une  vraye  douleur  de  les  avoir  faîr 
Laiilèz  la  donc   mouiir  f«uis  lui  de 


F        FiShi  à  !a  mortifcaim.       l'îf 
Btr  ce  morceau ,  qui  eft  pour  elle  it 

^11  gOÙL 
1.  Lorfquc  vous  êtes  fidèle ,  ne  vous 
nncz  pas  des  furies  de  la  nature  « 
ne  trouvant  point  Ton  compte , 
trouvant  toutes  les  avenues  bou- 
ées ,  fait  des  fieuncs ,  &  s^échapc 
^enfez  feulement  qu'il  faut  tuer  la  na- 
bre  par  refprit  chez  vous  ,  &  qu'il  faut, 
Iftez  N.  tuer  refprit  par  la  nature,  Ccft 
Mn  vous  en  dire.    Marchez  de  vôtre 

Eieux  enfemble  par  un  chemin  fi  di- 
ent  11  fiut  que  vous  vous  fcrvîe» 
n  à  Tautre  de  moyen  de  perte  quoL 
Mit  d'une  manière  bien  diférente.  Ne 
llerdez  point  cournge.  Demeurez  fim- 
fie  dans  vôtre  oraifon  ,  fans  vous  mul- 
Iplier  en  nulle  manière  par  aucune 
îâivité  fous  prétexte  d'être  mieux  & 
le  goûter  Dieu  davantage, 

LE  T  T  R  E    XXXIV. 

Défmts  ^périls  dans  le  je&ne  exceffif 
d'une  ame  commençante  f  ^  cofnment 
on  doit  y  remédier. 

[.  Ï/Avois  au  cœur,  ma  chère  Dom 
J   moifelle ,  que  c*étoit  quelque  r;i£. 


^3P       .    Du  jeAne  hiMJcTft^ 

fon  particuli^jce  &  par  vous- 
que  vous  ave2  commencé  à  meiu 
vie  aulfî  extraordiimire  que  cel 
vous  vous  êtes  réduite.  Lliabicu 
ne  rien  prendre  vpus  en  a  E^ 
là  fuite'  une  nécefiité*  Quoique  1 
tation  groilîere  ait  paru  vous  • 
■par  là ,  yovs  n'avez  pas  vu  que 
avez  (ait  ^cux  fàut$:S  nojiî.blcs  :  1 
"mieré,  vpus  ave^.oumqué  d'ahi 
Vpieu>  À  vous  avez  eu  plus  di 
fiance  ttx  vos  çcuyrçs  qu'en  Diei 
me  :  la  féconde  fii^v^te  ç^,  que 
abrège?  vos  fours  ^  YQuç  mcttea 
d'étiit  de  reppnàre  ^ux  deâcir 
Dieu  >  qui  voulgit  fans  doute  ac 
en  vous  fou  ouvrage. 

2.  Vous  avez  Fait  qommc.un  i 
tedle  à  qui  on  ordonne  de  fiûre  v 
timent  magnifique  »  &  qui  fe  cor 
de  Fùire  un  portail  &  luiflTc  tout  le 
L'amortîfl&ment  des  fertîmens 
rieurs  paroit  une  chofe  conHdcn 
ceux  qui  n'ont  pas  d'autres  lumi 
mais  b  mort  iméiiture  &  à  fij 
même  à  ces  choies  »  eft  ce  qu 
Fcdifice  que  Dieuvou!oit  bâtir  tn 

3.    Je  comprens    fort  bien  q 
Démon  a  ceifê  (es  ataques  extéric 


jSmi  hijijcnf* 


çd  aflcz  content  de  vous  avoir  mené 

m  point  qu'il  vouloit ,  qui  eft ,  d'em- 

lècher  Touvrage  merveilleux  de  la  con- 

bmmadon  intérieure  en  Dieu  par  Jç- 

b  -  Chrift  t  de  vous  ùtcr  vos  forces, 

lin  que  vous  ne  puilliez  plus  fout9* 

lir  les  épreuves  de   Dieu  &  le  poids 

m  Ton  atnour.  Ce  que  vous  devea  donc 

bie  a  préfent  eft,  de  reprendre  peu 

I  peu  la  nourriture  h  pas  beaucoup  n 

m  fois  ^    car  la  longue  habitude  que 

mus  i\'ez  prife  ferait  que  vous  ne  li 

pourriez  fuporter  î    quelques  cu<Btiil)fl-É 

es  de  bouillon  un  jour ,  &  augmefi. 

,nt  peu  à  peu  la  dok  »    Moucj  vûiïs 

ouverez  en  état  de  p<>uvoir  y'wm  » 

vous  foutenir  infenfibbment  li  £iiit 

(pinjie  à  cela  un  grand   abandon  de 

tout  vous-même  entre  les  n^ains^^  ^ 

pieu.   Ne  vous  étonnez  p^is  des  fcnt 

pôles  que  vous  auriez  d«i  prendre  phiB 

le  nourriture  ;    car  le  Démpn  tWa  e« 

p'il  pourra  pour  vous  en  empêcher: 

fl  vous  brouillera  même  j  ^èn  de  vous 

^re  défiftcr  d*entreprendre  ce  que  Ton 

rous  prefcrit:  mais  fuyez  cour ageufe  ^ 

i  combatcz   le  combat  di;  Seigneua 

4.  L'intérieur  ne  coniifte  pas  dans 

¥    6 
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le  repos  cTelprk  ^ueVos  |iradq 
TOUS  donnent  ;  mais  à  fe  laififer  en 
les  mains  de  Oieit  Soit  que  TAi 
remue  la  furfàce  de  la  piftine,.  { 
qu'il  la  laiilè  repofèr  j.  ce  fera  toujo 
pour  votre  bien  &  pour  votre  par£ 
guérifon.  Les  voyes  ik  Dieu  Ibnt  b 
âiférentes  de  celles  que  les  homn 
s'imaginent  Us  ne  connoiiTcnt  qu 
certain  travail  qu^ils  veulent  faire 
4X>ntinuer.  Dieu  les  laide  £iire  pour 
ti-ms ,  vo3rant  leur  bonne  volonté} 
ibmble  les  y  fecc'Urir  même  :  m 
après ,  il  veut  tout  détruire  afin 
fvbllituer  fa  feule  opération  en  la  pli 
J'efpére  que  le  cher  M  *  *  vous  fi 
eniendie  ce  que  je  vous  ^is  par  ce 
lettre.  Croyez  que  vous  m'êtes  înfi 
ment  chère  en  Jéfus  -  Chrift  :  mai 
je  vous  prie ,  obfeiilèz ,  &  préférez  1 
béiffance  à  toutes  vos  vues  pour  imi 
celui  qui  a  été  obéiiPant  juiqu'à  la  mo 
le  à  la  mort  de  lia  croix.  Je  le  prie 
vous  eu  e  toutes  chdfes.  Ne  vous  dt 
nez  pas  la  peine  de  &ire  un  détail  p 
long  des  motifs  qui  vous  ont  &it  < 
treprendre  ce  genre  de  vie  :  je 
comprcns  par  le  peu  que  tous  mi 
dites. 


f.  L'amertume  du   cœur  que  Vous 

^ez  fentie  en   quitant  autrefois  votre 

Une  cxceffif  s    ne  venoit  que  de  la 

tfîO"adidion  que  Ton  vous  fdïroit  à  ce 

le  vous  vouliez  entrepreitdj e.  Qrjant! 

Ime  vos  peines  &  vos  tentatkms  rew 

bidroieiK  ,  ne  délitiez  point  dVbcir  j 

^  le  Démun  ne  manquerai  pas  de  vous 

\  fijfclter   quelquLS  unes  pour  vous 

wrter  à  reprendre    votre  propre  con* 

lire.    M  dis   demeurez  abandonnée  à 

eu  5  qui  (è  ièrvira  même  des  a  tiques 

K  renncrai  pour  remporter  en  vous 

ie  véritable  vidoire ,  non  félon  vos 

ues ,  uiiiis  lelon  ks  fiennes,  tn  vous 

léprenant  de  voLJS-mème  &  de  tout 

pui  en  vos    œuvres.     C^ue  s'il  vous 

enoit  quelques  peines»    vous   n^aveps 

tt'à  m'écrire  ou  me  faire  écrire  ;  &  fi 

î.  fuis  encore  au  monde  je  vous  ré- 

ondrai  à  tout.  En  atendant,  je  vous 

irai  qull  y  a  une  paix  intime,  pro. 

>nde  &  inaltérable  infiniment  au  deJfus 

u  repos   d'efprit  que  vous  trouvez  , 

quelle  ne  s'acquiert  que  par  la  mort 

itéricure   &  Tenticre  défapropriationV 

[uand  vouç  en  aurex  fait  Pexpérieqçft  » 

)us    avouerez   que  la   ^empète  exté- 

mre    &   fupérficielle.  n'eft  riea  m 
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comparaifbn  de  cette  pure  ft  prcrfoq^ 
quoique  non    pas   toujourg  dâîÔN 


centre  de  l'amie.   Ceft  ce  qui  fait 


itd 
If  J 


paix,  que  Dieu  &it  éprouver  dani 

FEcriture  nous  dit ,  (  a  )  ceîtd  qid 
pas  tenii  ,  que  fait  •  //  >  &  en  un  j 
tre  endroit i  (h)  celui  qui  fe  prép 
à  la  pieté  folide  doit  s^atenère  i 
tentations. 


LETTRE    XXXV. 

Jour  être  tout  à  Dieu ,  on  Joii  A 
détruit  en  tout  ce  qui  regarde /rll 
pre ,  fe  laijfer  vuider  n  Dieu  «  ^ 
repofer  de  la  propre  activité. 

I.  /^^  Uoiquc  je  vous  aye  vu,  Jei 
V^  lai/ïc  pas  de  vous  écrire  i 
penfcc  fur  la  lettre  que  j'ai  troufi 
Dieu  Vous  veut  atTurément  pour  II 
même ,  &  il  vous  a  choid  pour  a 
préférabicment  à  bien  d^autres.  Ma 
vous-  n'y  arriverez  que  par  un  ched 
entièrement  opo(é  à  tout  ce  que  fO 
vous  en  ciicz  hguré :  &  Dieu  le  &it  poi 
deux  raifons  :  la  première  eft  ;  poi 
C«  )  Eccl.  14.  vf.  9- 


Hryjre  vèere  propre  vie  en  toutes  cho^i 
^■l  h  k  féconde  >  pour  arracher  vo- 
R amour  propre  ,  qui  eft  tel»  que  lî 
net  le  voyicï,  vous  eo  feric2  etoayé.j 
B  nm  bien  i  piirce  que  Di:u  te  veut,] 
W^  r^^rdcr  ni  Ick  dcfagrémens  »    lU.] 
■  pétries  qiill  y  a  à  foufrir  pour  nsoi^l 
Brir  à   Dieu   d'iiiOrumcut  rie  voctn 
BSmftion,  &  il  faut  mèmt  qu'en  eeâii 
Hû  creviez  fous  vutrc  raifoo  &  f0iii:| 
Hre  incljnadon  tiaturelle  ^   qrii  vou-l 
Biltoiitc  autre  cJhofc  que  ce  que  vous! 
WZt  quoique  Dieu  voui  donne  tnE*  I 
Hlfrîf  plus  que  vom  ne  duriez  rfpiu  ' 
Biu  préti^tidre,  Vpus  ne  connoitrcz 
Btard  le  don  que  Dieu  vom  a  fut» 
B  vous  ne  te  connoitrez  que  lorfque 
mJÊSi  ne  Tïiurez  plus, 
u.  11  faut  vous  faire  un  petit  détail 
puîne  voire  propre  intérèl  fe  rencorv 
ft  en  toutes  chofes. 

Vous  vou$  raportcz  tout  y  vous 
fm  regardez  en  t(mt  j  &  il  faut  vous 
Siblier  vous-même,  avoir  eu  horreur 
foi  propres  intcrèts ,  &  reporter  touc 
I  Dkii.  Voan  n'airivcrez  à  cela  que 
lar  lu  deftrucîl'on  de  tout  vou^-qièmci 
t  cette  deftrucliou  ne  s*opcrerd  que 
m  le  reiivcrfcmeut  de  tous  sm  de& 


ï3tf  EtrêferJui0 

feins ,  de  toutes  vos  vues»  &  de  i 
vos  lumières.  Dieu  ft  plaica  di 
ce  que  vous  voudrez  punfier,  d 
dre  horrible  ce  que  vous  voulea 
beau  ,  de  détruire  ce  que'  vous  i 
édifier.  Dieu  vous  aimeroit  plu: 
la  boue  &  dans  la  fange  que  d 
propriété  où  vous  êtes  :  car  il  r 
le  premier  coAime  une  chofe  i 
rente,  &  il  a  de  lliorreur  pour  1 
nier.  Il  fe  fèrt  même  de  la  bou( 
purifier  comme  d*un  iàvon  qui  j 
îàlir  ce  qu'il  nettoyé  -,  il  vept 
écluiier  comme  Paveugle  vi  :  r 
feut  en  même  tcms  que  vous  t 
dans  le  paifait  renoncement  de 
même,  que  vous  vous  huillîez 
que  vous  vous  aimez.  Vous  ch 
votre  intérêt  fpirituel  ou  tempo 
faut  au  contraire  ne  chercher  i 
ni  l'autre  ,  mais  demeurer  abun 
i  Dieu  fans  refcrve.  Vous  ter 
tout  ce  qui  eft  éievé  (bit  devant 
(bit  devant  les  hommes  ;  &  il  t 
tendre  qu*à  Tab  ecti^n  &  à  la  pe 
Vous  ne  vouliez  dans  Tîntérieu 
le  beau,  que  le  grand,  que 
Uimc  ;  &  Dieu  vous  a  donne 
le  contraire,   la  boue  pour  ps 


V   fmtr  iire  m  Dku.  1317 

to  vous  efHiniez  être  quelque  cbafe  % 

faut  me  détnendres  li  dcifiif ,  pmm 

Ge  vocii  ne  vous  mnnmObz  pm  » 
ur  )e  tienne  vocre  ^me  en  mes 
li ,  &  qtie  je  la  voie  à  nciii  Voum 
t  chrrchei  diiit  le  temporel  , 
i  fitytt  la  pauvreté  t  vous  pen/îai 
b  imMiScnmni  &  fi  vous  vcms 
dortJiîei  i  Dietif  il  /  pen&rok 
'  vous.  Vous  et  et  cofitinucllemcnt 
pé  de  vous-même  ^  &  il  fiut  voue 
ruider  :   tous   devee  éYiter  avec 

de  foin  un  r:*  ur  fur  vous-mè- 
que  vous  n'éviteriez  la  rencontre 
démon  ;  car  le  démon  ne  vous 
I  qu*autant  que  vous  ferez  plein 
ous-mème.  D  n'attaque  point  ceux 
marchent  par  le  fentter  par  lequel 
i  veut  que  vous  marchiez  :  au 
raîre,  il    les   craint   &    les    fuit; 

il  fe  plait  à  attaquer  les  âmes 
s'attachent  aux  chofes  grandes  & 
lumières  de  Tefprit,  Tout  ce  que 
;  Elites  ne  tend  qu'a  être  febn 
k  quelque  chofe.  Si  vous  lifez  ^ 
4>our  vous  remplir  refprit  ;  &  il 
roît  le  vuider ,  afin  que  Dieu  te 
plit  de  lui-même. 


IJS  XtrefetJk  ifii 

3*  Ne  me  dites  pas  91e  ipon 
dans  une  pofte  où  vous  ares  I 
de  cela.  Je  vous  dis ,  que  dorei) 
vous  ne  iere»  phis  rkn  par  1^ 
mais  par  l'infus.  Mais ,  me  dire»»' 
je  ne  l'ai  point  cet  infus  :  iK^n, 
ne  Tauresc  pas  que  par  h  perte  de 
vous  vous  tuerex  Vtfjpnt  4àiis 
svancer,  &  tous  vos  foina  ne  fer 
qu'à  le  rendre  pkis  ftopide:  n 
vous  voiis  laifleK  vuider  de  vou 
me  &  de  toutes  chofes ,  vous 
infiniment  plus  que  vous  n'àttc 
&  que  toute  Tétude  ne  vous  poi 
donner.  Mais  comment  me  vu 
me  direz-votts  ?  Laiflez  vous  vui 
Dieu  ;  ft  avec  xm  ferme  ooui 
mourez  à  votre  raifbn.  Vous  r 
non  plus  de  courage  qu'une  | 
Suivez  fimplement  les  inftinds 
rieurs  qui  vous  portent  ou  à  n 
faire ,  ou  à  faire.  Mais ,  me  1 
vous ,  comment  démêler  ces  in(U 
Rien  de  plus  aifé  pour  une  ame  É 
&  fidèle  :  rien  de  plus  difficile 
une  perfonne  qui  ne  Teft  pas  41 
fè  veut  conduire  par  la  raiibn, 
de  fè  (bumettre  à  la  foi  aveugk 
vous  êtes  fidèle  à  fuivre  d'abor 


four  être  i  DiVml 


n9 


ïourenient  &  unuidinâ^  cette  fidc- 
laié  vous  cdalrera  pour  en   fièvre  un 

re  :   ainO  vous  apprendrez   peu-à* 
par  votre  eKpéoence   à  connokre 

qui  eft  de  rLfprit  de  Dieu  ,  &  à  le" 
fuivre.  Maïs  attcndeE  »  comme  it  fut 
l^t  à  S.  Fkrre  :  (  a)  quand  vqiîs  étiez 
mua  ,  vous  alîhz  oi  vma  *uouUt^  ^ 
yms  lorfipi^  vom  firez  devmu  vinm% 
\m  amrt  vous  ceindra  >  ^  mènera  êit 
îvùM  fw  ^oùidez  pss  aller*  Il  en  lerâ  de 
bnème  de  vous  i  vous  êtes  encore  pjein 
lie  propre  intérêt  de  falut  j  de  pcr- 
y^dion  ^  de  fermée,  d'avancement, 
i'cfpérance  ,  même  temporelle*  H  £iut 
fÇUE  tout  cela  péfille.  Fias  vous  ren- 
trfrcz  en  vows-n^ème  fuivant  voue 
tMfon ,  &  plus  vous  alongete:»  votre 
fiipplice  :  plus  vous  fortivez  de  vous- 
même  &  de  votre  raifon ,  plutôt  ferear 
vous  mort  &  délivra 

4.  Vous  avez  beau  me  dire  q^e  vous^ 
avez  cent  affaires  que  vous  ne  pouvca^ 
éviter.  Je  vous  dis ,  que  vous  vous  en 
&ices  les  crois  quarts.  Suivez  Dieu  s  & 
il  vous  ôtera  peu-à-peu  le  fiiperflu. 
prenez  ce  temps  pour  demeurer  en 
ibiitude  i  &  quand  vous  jne  ferie;^  autre 
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àkofe  qoe  demeurer  en  tepos  # 
feriez  beaucoup  i  parce  que  pal 
ceffiitioii  de  toute  aâbn  ,  vou 
lieriez  lieu  k  Dieu  de  yods  n 
Vous  êtes  toujours  plein  ;  vo 
donnes  aucun  lieu  à  Dieu  foi 
lant,  (bit  li&nt ,  fiHt  écrivant  J 
conjure  de  obSst  tout^  adion 
votre  redraite,  &  de  prendre  ce 
pour  en  ceflbit  toutes  chofes  c 
litu  à  Dieu  de  vous  vuider  de 
même  &  de  vous  remplir  de  lui 
voulez  toujours  faire  i  &  Diei 
que  vous  ne  £ifliez  rien  ,  pu 
contraire  il  détruira  toujours  i 
vous  édifierez  :  &  ainfi ,  û  vous 
employez  toujours ,  Dieu  ne  i 
mais  occupe  qu'à  vuider  &  déi 
&  il  ne  v5us  remplira  pas  < 
même. 

f.  Au  nom  de  Dieu^  entre: 
ce  que  je  vous  dis  :  croyez  m< 
héiiter  ,  &  (bumettez-vous  Hu 
fonner'à  tout  ce  que,  Dieu  r 
vous  dire;  &  foyez  aiTuré  que 
en  ufez  de  la  forte ,  vous  tro 
bientôt  le  lieu  tant  défiré.  Que 
ne  fuivez  pat  ce  que  je  vous  d 
ne  pouriois  vous  dire  auure  chc 
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p£  ïkhon  dit  de  Ruboi  :  (  0  ) 
pttf  fâmuftr  i  JifHaiTir  mtfn 
SerwKs  ,  tantôt  dehors  »  ta  niât 
t£  ?  Tu  écoules  ta  raiTon  !  Vodi 
icere^  jamais  î  vous  ne  (èrez  ni 
m  Dieu  m  en  vous^  &  ^oui 
irez  toute  votre  vie  de  os  pat. 
Prenez  donc  courage ,  &  Tyivei 
>ugie  ce  que  Notre  Seigneur  me 
ous  dire  :  car  cV&  aifurénif  ni  ce 
veut  de  vous  .*  làns  cela  ^  mon 
a*auroit  plus  rien  pour  conduire 
^e^  &  k%  lettres  feroient  det 
rmens,    Sojreï  pcrfuadé  que  plue 

entrerez  dans  ce  que  je  vous 
plus  il  me  fera  donne  pour  vous 

&    conduire  9   &    plus  il  vous 
ionné  à  vous-même. 
Lifèz  &  rdifez  cette  lettre  ;  car 
i&  tout   ce    que  Dieu    veut  de 

:  tifèzla  fans  rai(bnner ,  avec 
idance  à  TeTprit  qui  l'a  didé  ,  fans 
regarder  m  celle  qui  l'a  éaice  » 
»us  verrez  qu'elle  aura  fon  effet  9 
le  votre  cœur  fe  rendra  tcmoi- 
;  de  la  vérité  qui  y  e(L  Prenez 

courage  i  &  {oyez  periliadé  que 

ne  vQus  a  pas  pris  pour  vous 

Joget  5.  vf.  i^ 


%4S        Souftàjtom.  h^ihmb 

perdre  :  ^ue  s'il  vous  pert 
rence ,  c*eft  pour  vous  mit 
Evitez  les  réflexions  plus  qi 
&  fuivec  en  en&nt  œ  que 
dit  ^  &  votre  ame  entrera 
dans  la  vraie  lumiert  du  j( 
Ce  {era  lit  que  voyant  les 
Dieu ,  elle  les  verra  bien 
ceil  qu'elle  ne  les  regarde 
qu'elle  vo3roit  grandeur,  p 
vation,  vertu  ,  lui  paroiti 
impureté  &  néstnt 


LETTRE    XX 

Tréferer  lafonmijffkm  à  nos 
&  à  ftos  goAs.  DécouVi 
fatitf  fmt  acquérir  la  fa 
rhtgémdtL 

1.  ¥E  croi  que  vous  di 
3  combattre ,  &  vous  i 
coup  de  vous-même  dans  les 
ces  que  vous  avez  pour  N 
cela  comme  une  tentation 
Dieu  nous  a  donné  quelqi 
faut  fuivre  dans  les  coni 
demande  m  goût  ni  dégoût 
toujours  également   Le  dé] 
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I  n*eft  cfue  dam  In  (ras  t  cft  ibcu 
fhis  noie  que   le  gràt  (cnOble  ; 
qi^on  &it  ^ors  pureiBeiit  pour 
!  ce  fETon  ^ok  par  tnclinaîieit. 
La  violence  qu'ion  fc   ùk  i  ft 
lorfqu'on  à  oe  dégoût  donne 
apiictiç   &   îngenutcé   G  Becef' 
&  fi  agràfcble  à  Ditu  ;    sa  Eris 
I  loctqye  le  goût  Ctit  agir  »  on  eft 
■I    ii^éttii   par   amour    propre 
Êdî^ïient  fon   cœur  lorf. 
[fegoàr  s* eu  mêle^  ceU  eCl  natii* 
*  &    ûfts   vercu  :   il  n'eu   eft  pâi 
Wrfqo^oa  fe  fait   vioîencc, 
t  œ  fu^an  faii  eft  vertueux ,   étant 
Bsenc    pour     Dieu.    Soyez    donc 
k  i  tout  découvrir  à  N.  &  à  lui 
k  comme  un  en£uic    Surmontez 
toute   &  la   peine.    Lorfque   vous 
t  manqué  à  lui  obéir  ,  dites  le  lui 
pkment.   AccoutuoMZ-vous  à  deve- 
iogénue  z  c^eft  un  gnmd  avantage , 
lui  £ât  beaucoup   avancer  Tame. 
i  à  quoi    vous   devez  travailler, 
:6t  qu'à  la  reeherche  fecupuleufe  du 


i 


(144) 
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t  fjsff  âLiénr  m  enfmu  i  ceux  fi^ 
«r  if  Jm  Je  nom  conduire  à  DJfl& 

I.  /^  Ui,  (feft  de  tout  mcm  cœor 

V^  ma  chère  en&nt,  Jfue  je 
n^^is,  &  de  toute  Fctendue  de 
aoe.  n  ne  tiendra  jamais  qu*à 
ijve  nous  ne  (oyons  unies.    Je 
bien  récluufèr  Totre  cœur  :  qu'il  s^ei 
pofe  dune  ^  &  il  (è  trouvera  lûen.  S 
croyez    pas    à   toute   {brte  d'efpritt 
mais  hiiTez  vous  conduire  comme 
enf.tnt,  &   Dieu  aura   {bin  de  voi 
>Ion  cctur  eft  toujours  prêt  à 
le  vôtre  ;  mais  il  ne  peut  le  re 
fil  ne  fe   donne.    Il  n'y  a  pofom 
4jiii  Tache  ce  que  vous  me  faites  (buffii 
que  Dieu ,    &  ce  que  vous  coûtez 
mon  cœur.    31ais  s*il  £dIoît -pour  & 
cheter  donner  ma  vie  »  je  la  donneroi 
de  bon  oœur. 

2.  Ne  parions  plut  du  pafles  i 
tâchez  d'entrer  dans  les  difpoficions  d 
petitefle  on  Dieu  vous  défîre.  D  e 
le  plus  petit  &  le  plus  pauvre  di 
hommes,  &  le  plus  anéanti 

%.  Toi 


W  Se  laijfcr  cmtdmre  m  mfmtt     f  4f 

I  }.  Tous  les  {aints  pourroieiit  voui 
trouver  &  vous  parler,  que  cela  no 
fous  fervirok  de  rien  s'ils  n^ont  pai 
pour  vous  :  car  Dieu  eft  maître 
moyeni  de  le  communiquer  ;  & 
eft  à  nous  de  nous  foumettre  à  et 
ît  vent-  Toute  autre  voie  vous 
lïgnerB  de  Dieu:  demeurez  y  donc 
dk  vrïïî  qull  feroit  plus  iivantageux 
moi-mèîiî*  que  vous  quitta  (Iieï 
E  à  £rit  i  pOTce  ^ue  li  vous  nm 
feriez  plus  rien,  Je  ne  fouffriroii 
lus  rien  ;  car  c*eft  comme  fi  Toa 
nWachoit  le  cœur  lorfque  vous  n'è- 
b  pas  fidèle-  Hc  !  pourquoi  faut-il 
pie  vous  (a)  quittiez  la  fource  deî 
Wix  vives  pour  vous  défalterer  in- 
ie^mment  dans  des  citenm  rompusi 
^  7w  peuveftt  tenir  hau  ? 

fa)  Jer-  s.   tt  l}, 

»'l    I  '  Il  ,1 

LE  T  T  K  E  XXXVIIL 

fwrqUdî  Dieu   bte   aux  urnes  te    lai^ 

des  enfatis ,   ^5^   leur  donne  le  paim 

des  forts  f  â  quoi  contribuent  là  foi 

tme  ^  le  pur    amour.    Souffrir  le 

privation  de  kfçrlitudf.     TenimVi 

TojncIlL  Q 


f 4^  '  t(ût  des  enfanfl    ' 

à  la  fmpliciti  ^  à  la  petitejfe , 
/hn  de  Dieu. . 

%.  IVyfr»**  "i'^  lu.  votre  lettre 
IV J.  crès-chere  fœur  caNotr 
gneur ,  &  elle  m'a  donne  beaucoi 
joie  &  un  goût  îndme  de  votre  < 
Ne  vous  étonnez  pas  fi  veus  r 
plus  le  doux  recueillement  d'autri 
&  cette  préfence  piErrceptible  que 
donne  à  ceux  quil  veut  attirer; 
dans  le  commencement  Lorfqu": 
a  atFermis  dans  fon  amour  ,  & 
eft  far  de  leur  cœur,  il  les  févn 
tout  cela  pour  les  Faire  marche 
£à  &  en  croix.  Le  premier  étà 
(a)  le  lait  dont  parle  S.  Paul • 
fécond  eft  le  pain  des  fœ-ts  :  dai 
premier  Dieu  nous  donne  des  té 
gnagcs  de  fon  amour,  &  dans  1 
coud  il  en  exige  du  nôtre. 

2.  11  tient  cette  conduite  pour 
(leurs  raifons  >  premièrement  afin 
nous  ne  nous  attachions  à  au 
confolation,  mais  à  lui  feul  pure 
&  nuemcut,  parce  qu'il  faut  fi 
Jéfus  Chrilt  nud  fur  1^  croix.  L 
conde  raifon  cft ,  que  Pamour  pi 


■  fé»  des  forif  ^c.  f§f 

mtmua  de  ces  cbofès  quoique  ron 
B  sien  app^ijoive  pas.    La  troi(ieme 
m,  po4ir  nous  foire  marcher  en  foi 
■e  &  leiîébreutè ,  &  par  Uji  airiQur 
Br  il^  dégage  de  tj^ut  iri tiret,  ain^nt 
Bai  aurdefilis  de   toiss    dons   &   dç 
■tes  récom^nfes  ,  ne  voubiit  n^ 
B  Dieu'  pour    nous    que    là    trèfir 
Bb  foloïKé  »   &  ne  défusLm  que  ^ 
Hl  E^ire  quand  ce  ferok  à  nos  dér 
mk   Ui  principale  raifoa  eÛ>  ppur 
Bis  É^er  hors  de  noiis-memes,  uqx^ 
P&fit  mourir   à   tout  ce  qoi  ell  di| 
pâ  homme    &    à    toute   propriecé^ 
pi  d'ècre  vêtus  ,    animés   &  vivifiéi 
pIf  Fhommc  nouveau. 
^  3.  La  &i   nous   dépouille  de  taute 
Bmiere  créée ,   Ibit  de  la  raifan  ,  fo«: 
b  iliuftraciDos  ,  afin  que  par  k  perte 
s  ces  chofes  nous  foioiis  remplis  de 
v^nxé  ^ure  &  nue,  ^ns  quoi  nous 
r%ioo«  jamais  rcaouv^Ués  &  régé* 
res.    La  charke  ou  Pampur  pur  dé- 
tttt  en  nous  toutes  ibrtes  d^affedioias 
4^-défirs ,  to^itB  vdroote  9  tout  goi^^ 
m  iènti^ent  ,    aHt^   que  nou6    pQ 
feû$  imprimés ,  que  .de  la  ^le.  ^^ 
1^  ^  PjôMi    C^  1%  &j  quiogéq^ 
véritable  pauvr^id'eQji^jt.,  r^  c^ft 
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ramour  qui  nous  ISpare  de  toi 
chofes  &  de  nous-mêmes  s  tnais 
amour  nu  &  inconnîi  »  &  non  pas 
fûnoiv  goûté,  fend  &  àpperçu. 

Tenez  vous  donc  fieureufè  de 
que  Dieu  vous  tnâte  comme  i 
traité  fon  Fils ,  qui  dans  les  plu^ 
trëmes  douleurs  extérieures  fut  dan 
plus  extrême  délaiflement ,  lorfi 
dit,  {a)  mofi  Dieu ^  mon  Dieu ^  fi 
quoi  m^avèz-vous  ahmJonné  ?  Te 
dévotion  qui  ne  va  point  à  nous  i 
dfe  conformes  à  Jéfus-Chrift  ,  a 
un  peu  fufpede  :  mais  cède  où  je 
ta  croix  &  le  délaiflement»  rem 
mon  cceur  de  joie. 

4.  J'avoue  que  c^'eft  une  chofê  I 
dure  (Hje  d'être  obligée  d*eiitendre  I 
les  difcours  frivoles  des  créaturei 
faut  fupporter  en  patience  tout  ce 
eft  de  notre  état,  ou  qui  noua  v 
par  providence ,  &  éviter  autant  qi 
peut  les  converfàtions  que  l'on  | 
éviter.  La  folitude  extérieure  eft 
agréable  au  cœur  qui  aime  Diea  :  1 
quand  elle  nous  eft  dérobée  pti 
providence,  &  non  par  notre  chc 
il  faut  le  porter  en  patience  &  | 
^#0  MattYLi7.  nCi^, 
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iur  de  celui  que  ces  choîes  lem- 
;  nous  dérober-    Je  prie  Dieu  cle 

être  toutes  cftofes  ,  &  d'être  par 
ifeme  &   non  par   fes  dons   votre 

&  votre  foutiea  Croyez  môi  en 
éritablement  à  vous.  Je  défire  de 
mon  cœur  que  nous  foyons  unies 
i  pour  le  temps  &  pour  l'éternité- 

La  véritable  tendance  que  Dieu 
e  à  un  cœur  qui  Taime  ,  c^eft  la 
icîté  &  la  petitéfle.  Il  n'eft  ^é* 
ement  honoré  que  par  les  mfam  , 
font  eux  qui  lui  rendent  (  a  )  vm 
^^e  far  faite.  J'ai  bien  de  la  jtJie 
s  que  le  divin  petit  maître  vous 
e  de  rinclinarion  pour  la  petiteft^, 
\è  ferons  nous  fi  petite,  que  nous 
ipus  appercevrons  plus  nous-mè- 
,  &  qu'on  ne  nous  appercevra 
?  Qiiand  ferons  nous  tout  enfan- 
?  Je  vous  avoue  que  tout  ce  qui 
[tjind ,  ne  me  convient  point  Ah 
Penfence  me  feît  un  grand  piaifir  î 
le  me  trouve  bien  qu^avec  lieg 
as  ou   avec  ceux   qui  te  veulent 

devenir. 

>pr.  «.  Vf.  !• 
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LETTRE     XXXIX. 

Ne  fe  Hcoura^^er  quand  on  él  i 
mais  continuer  dans  roraifin 
qtioiqUen  fécherejfe  ,  mfenfibiliti 
jans    difcememenf  y    ^    poun 
Çommeyit  fi  comporter  dans  les 
ftituAes  d'humeur.    Eviter  l^ext}' 
diuaire   dans    les  aujiérités  & 
les  habillemtns  ^   y  priférant  la 
fimfle     ^    commune.      Mélana 
Efhication  des  cnfuns.    Mortijtcai 
à  qui  elles  conviennent  ou  non. 

I.  I^TE    vous   inquiétez   point,  mil 
x^    chère    I>amc  ,    de    l'état  ià 
peine  où  vous   vous   trouvez,  &  oè 
vous  vous  ères  trouvée  jufqu'à  pi  éreiie  I 
Le  Démon  ne  fcroit  piis  tant  d'eilbnt  ; 
contre  vous  s  il    ne  voyoit  bteii  qcis 
Dieu ,    qui   vous  a  choiHe  pour  lut^ 
Veut  achever  en  vous  l'œuvre  quil  * 
commencée.  Le  Diuble  n'attaque  pointt 
ou  que  très- peu  ,  les  mondains;  paroi 
qu'ils  font  \  lui  »  mais  il  attaque  avctf 
inrcc  toutes   les  âmes  de  bonne  yo* 
hiiité.    I.oïfcjiril  ne   peut  les   Eii»-e  r^ 
cher  ré<:llcnicnt ,  il  les  attaque  par  des 


îiîfces  &  par  des  doutes;  Nous  n« 
FOUS  giiere  de  gens  dcreglés  fk 
ire  damnés  ,  &  avoir  de  poreillËS 
Bdons;  an  contraire  »  il  leur  6m, 
te  idée  de  l'avenir,  de  peur  qu'urej 
eur  faîutaire  ne  les  convcrtiffe  t 
B  pour  des  âmes  fimpies  &  de 
ne  volonté  ,  il  les  tente  de  cette 
!ee  imaginaire  ,  qu'elles  font  re^ 
ivccs  5  afin  cm  de  les  jctter  dant 
éfeCpoir,  ou  de  les  occuper  per- 
tellement  d'elles-mêmes ,  les  trou- 
,  &  empêcher  ceuc  douce  traiK 
ké  que  donne  i'oraifoii  fimple. 
.  Pour  Votre  Omfnn  ,  ne  tàchex 
de  vous  donner  aucun  fentiin^nt 
vous-même,  foit  de  tendreiTe  fur 
îflîon  de  Jéfus-Chfift,  ou  fur  d*au- 

véritési  L^oraifon  de  filence  rcii- 
le  éfninemment  toutes  ces  difpo- 
ns.  Continuez-la  ,  je  vous  en  con- 

,  quoique  vous  vous  y  trouviez 
e  &  diftraite  :  vous  ne  laiflcrez  pas 

fentir  de  merveilleux  eiFets;  non 
toujours  apperçus  ,  mais  très- réels. 
u  permet  cet  crat  plus  fec  dans 
2mps  de  Toraifon ,  afin  que  la  na- 

&  le  Démon    ne   pénétrant  pa» 
lui   fe  paife  dans  rintcrieur>  ne 
G    4 


dérobent  rien  »  &  ne  6  fért^ 
4es  mifericordes  de  Dieu  pour  i 
de  la  vanké   8c  dp^  ■ 


inlj^ar  de  la  vanité  &  ^^ 
d^aiâpuç  propre  fur  nous-mèrip^ 
'  3:  j^^y^  fidèle  à  l'orsmbn  ^^ 
>ouf  vous  y  trouviex  ibuvent 
^ftraite  que  (fans  v«s  CM$upat; 
''Qband  les  diftmâisiis  fyat  trop 
tes,  un  petk  retow  aii  dedans 
iD^eû  ,  qui  liabke  .«ns  votre  ca 
luffit  pour  vow  remettre.  Dieu  fi 
appèrcevoir  (jîielqoefois  dans  les 
cupations  pàùc  nous  empecker  de 
trop  diiiiper:  mats  pour  Toraifin 
)1  veut  éprouver  notre  foî  8l  i 
amour ,  il  nous  y  tient  plus  fi 
ment,  afin  que  nous  n'ayons  d^a 
vues  en  la  faifant  que  lui-même  & 
d'accomplir  (a  fainte  volonté.  Le! 
tra<lUons  involontaires  n'empèc 
ppint  Toraifen  lors  qu'elle  eft  fi 
&  du  coeur  >  parce  qu'il  n'y  a  a 
rapport  entre  Pimagination  &  h 
Iqnté.  Dieu  prévient  la  prière  du 
vre  ,  c'eft-i^dire  «  de  Tame  qui  p'a 
rien  Ta  ce  «qu'elle  croit)  ne  défire 
pour  foi ,  ne  voulant  uniquement 
ce  que  Dieu  veut  en  elle  &  poui 
Continuez   donc  à  ^e  cette  or 


^pmr  Fmiéneur  ^  rexténetir.  ifj^ 

m  ûlence ,  loit  dans  une  pofture  hu*  i 
ksitiée,  ioit  aiîîfet  car  il  ne  ùmt  pat  1 
iPoos  proftemer  quand  vous  ctesgroSîr.  j 
pieu  qui  opère  en  vous  dans  le  fccrct ,  J 
fioyani  votre  fidélité  a  conrinyer  l'o- 
Wdon  malgré  les  peines  &  les  diverès 
^ihititions  du  Démon,  vous  combleril 
lie  fes  mileiicordes*  \^  1 

''    4.  Ne  vous  mettez    pas  en    peîne  1 
[de  rétat   que  vo^  croyez   un  allbti-  j 
piflcmcnt  :  Dîeu  s'en  fert  pour  arrêter 
ib  volubilité  de  votre  imagination >  & 
^ifom  poffédcr  plus  pleinement    Vous 
fcvez  juger  de  l'îivantagc  de    cet   état 
'  pt  les    effets  qui   vous    en    rcftent. 
I  $Bym  perruadée   que  tout  ce  qui  dé- 
iDuragc ,   vient   du   Démon ,    &  noa 
f&  de  notre  bon  maître.  Il  faut  vous 
ibandonner  entièrement  à  lut    Votre 
état  cft   ircs^bon ,  mais  la  nature  ne 
Compte  pour  bon  que  ce  qui  la  fatis- 
&it,  que  ce  qu'elle  voit  &   difcerne. 

f .  Tous  les  difcernements  &  toutes 
Ici  chofcs  extraordinaires  dont  les 
hommes  peu  éclairés  font  tant  decas\ 
lie  fervent  qu'à  nourrir  Tamour  prch- 
pre  &  nous  arrêter  dims  la  voie  dé 
Dieu.  Un  état  plus  fimple  &  plus  mi 
nous  y  avance  bien  davantage. -Vout 


ne   pouvez   dilcerner  votre  étsit,vwi^'- 
même,    ni    voir   votre   avanoein 
Cette  vue  &  cette  aiTuraoce  lèroit 
piège  pour   vous,  qui  vous  don 
un   orgu'^il    fecret ,    &  un  apui  daii% 
vos  piopies  œuvres  ,  déplairoit  à  ÎDi^iiJ|)f{ 
au  lieu  que  Tétat  de  nudité  &  d'oUi^ik^' 
rite  lui  plait  beaucoup  davantage,  pas-J 
ce  qu'il    i;iit  alors    lui-même    tout  ot| 
qu'il  lui  plait.     Quand  on  att.  die  u%j 
Mineur  à  une  phce  ,  ou  le  fait  f^  fik. 
ccetement ,  afiii  que  perlbnne  ne 
couvre  le  lieu  où  il  eR  ;   on  Eût 
bruit  d'un  autre  côte  :  mitis  lors 
a  £ât  fon  ouvrage ,    on  fait  iouer  IJL^ 
mine  ,  qui  détruit  beaucoup  renneml» 
Dieu  en  ufc  tout   de  même  dans  tiè^ 
tre  ame  :   il  fait  Ton  ouvrage   à  petk. 
bruit  :    il   permet  même  une  certaiot. 
agitation    dans   Pimagination  ;    &  d^ 
bruit  fait  que  nous  n'appercevons  pat 
l'ouvrage  de  ce  divin   mincar  :  cepeiw 
dant  il  fuit  d'autant  plus  d*eÉlet  pour 
la   dcltrudlion  de   nos  ennemis  ,  que 
nous  nous  en  étions  moins  apper^ui»  1 
Continuez    donc   avec    fidélité    vooe 
ordifon ,  &  foyez  bien  certaine  que  c*eft  < 
la  meilleure  voie.  C^c  cette  airurancP  \ 
fcrve  à    vous  cuauec    au  milieu  des 
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;!&nt2Lrions  du  Diable  &  de  h  nature, 
tut  avec  Tes  fubtilkés  jointes  à  Tamour 
propre  y  nous  nuit  fauveot  plus  que 
c  Diable  même. 

e.  Pour  ce  qui  regarde  votre  prom^- 
Btitude  ,  tâchez  de  la  combattre  non 
pr  clfort  >  mais  en  îaiiïant  repofèr 
rotre  ame.  Il  en  cft  comme  d^une 
fau  trouble  j  qu*il  feuE  biflèr  raUcoir 
ÎEn  de  réclaircin  Ne  faites  point  ds 
forredion  ou  de  dilpute  lorfque  vous 
fous  Vfeiîtez  émue  i  mais  après  vous 
ftre  recueillie  auprès  de  Dieu  ,  dites 
^nnement  ce  que  vous  aurez  à  dire, 
pis  comme  c'eft  un  défiiut  qui  dur« 
prelque  toute  la  vie ,  quoiqu'avec  grande 
flijninution  ,  ne  vous  étonnez  pîis  quan^ 
tous  y  retomberiez  quelquefois-  Aye^ 
iromptcmcnt  recours  à  Dieu  ,  &  at^ 
achez-vous  encore  plus  fortement  ^ 
orailbn-  Vous  faites  deux  fautes  fut 
f  fujct  de  la  promptitude  ^  Pune  ,  éti 
altant  des  réfolutions  ciîmme  fi  vojas 
ïttez  toute  puiflànte  pour  les  accom*^ 
jlir  ,  au  HeU  d'entier  dans  une  pro'-^ 
Fonde  îiumilité  »  &  de  dire  comme  S, 
Philippe  de  Nerî,  Seî^mur'i  vom  coum 
ïïojjfez  nta  forhkjfe  :  fi  vous  ne  pie  gar^ 
de:^  vQUS-mçinç  ^  k  vous  trairai  a  çhd^. 


Î^C  Avis  Jk  conduite 

qtte  moment  i  Uàutrt:  fiuite  qoe  vo 
laites  eft,  de  vous  décourager  après 
promptitude  »  ft  ds  n«  pas,  rentr 
dans  roraifon  comme  auparavant 
faut  &ire  alors  comme  un  peôt-ci 
fant  qui  ttt  tombé  dans  fa  bonejj 
qui  vient  à  ià  mère,  afin  d'en  èci 
nettoyé  :  it  pleure,  il  s'afflige,  ma 
6  mère  Ib  corifole  &  le  purifie.  Toi 
ce  qui  nous  abbat  (bus  prétexte  dhi 
miKté  &  qui  flous  éloigne  de  Dieu 
n-cft  pas  une  vraie  humilité.  Le  vr 
liumble  ne  s'étonne  point  de  ies  fiiutea 

Eirce  quil  voit  qult  n'eft  capable  d 
i-mème  que  d'en  commettre.  Si-t< 
qu'il  eft  tombé ,  il  a  recours  à  Dieu 
qui  eft  fan  feut  a(ile  -y  &  il  lui  dit 
Seigneur,  voilà  de  quoi  je  fiiis  caps 
ble  :  qne  ferois-je  fan»  vous  (îhon  ui 
monftre  d'iniquité  ?  cette  manière  d'à 
gtr  eft  (î  agréable  à  Dieu,  que  c'el 
fi>uvent  après  nos  &utes ,  prifes  en  1 
manière  que  j'ai  dit,  qu'il  fe  fiiit  plu 
(entir  au  fond  de  notre  ame  i  au  con 
traire  ,  quand  vous  vous  éloignez  d 
hii  après  vos  promptitudes,  v^us  fiiite 
comme  ceux  qui  s'ébignent  du  fêi 
parce  qu'ils  ont.  froid.  Dieu  laiâè  de 
promptitudes  aux  plus  grands  Sidni 


pour  Pinte  mar  ^  textmeuF,    ï^T^ 

a£n  de  les  humilier  &  de  leur  Jervir 
de  contrepoids  ,  de  peur  qu^k  ne. 
t^èlevefit  pour  les  grâces  qu'il  leur  fait* 
£51  a  dosné  im  contrepoids  à  S*  Paul  » 
pourquoi  n'en  doiïnora  t-il  pas  plutôt; 
à  ceux  qui  font  II  éloignés  ïfetre  comme 
m  gfiiiifi  Saint  ? 

7.  Ne  Vous  étonnez  p9s  de  ce  qu'on 
V€US     dit    du    jeiiîie  :    les    Phiiritiens. 
difoieiit  U  même  chufe  -àun  Apècres  ^ 
mais  JérusXhrift  fut  bien  les  défen*. 
dre.    Il  y   a  un  arurre  jeune   meilleur, 
que   celui    que  Ton  fer  oit  extérieure-'; 
inent  :  c'eft  celui  de  Li  propre  volonté  r , 
tfeft  de    fouffirir  en  paix  les   abfence^i 
Ju  Bien-aimé  ,   tâcher  de   vaincre  uos  ^ 
paffions  ,    de  nous    fupporter    nous-.; 
mêmes  àans.  nos  foiUeifes  &  nos  min- 
ières ,    Ibuffirir  la    contradiction   de&> 
Iiommes    &   Tattaque   du  Démon.    It 
eft   de  conféquenœ  que  vous  fachies  ^ 
que  les    Démons  ,    aufli-bien  que  les 
Sonfmes  peu  éclairés ,  teudent  toujours 
i  rextraflardinaire ,  aEn   de  décrier    la 
déji^tion    fous    prétexte   de    la  même 
do^ock^n.    La  vie  commune   eft    celle 
que  Jéfus-Chrift ,  notre  véritable  mo- 
dâe  a  voulu  pratiquer  »  afin  que  cous 


X  T  s  ■  •^'^'^  ^  conduitt 

le  puiTcnt  imiter.  Aind ,  ne  nf^s  i 
tons  jamais  dans  liui  dVxtni(Tilinu 
demeurons  Cachcs  .  (implos,  entant 
ne  mettuny  point  dVnlci^ncs  au  de 
de  nôtre  dcvoti«)n. 

g.  Fuyons  les  pomj  es  du  mci 
m  .î>  ll>yons  vèus  Konnèi»  mt-nt  I 
nôtre  ctat  &  con^Hiion  «îvcc  une 
nère  mcdiociitc,  qui  c(t  ii  agréai 
Jclus-Chrill  &  qui  ne  dcgoûtc 
Tonne  de  l.i  pit  te.  Il  faut  que  Th 
lire  foit  bien  plus  dans  le  cœur 
fur  les  h  :bits  ,  Tupofc  qu'ils  ne  T 
pus  trop  fupcrbcs.  Le  Démon  fe 
même  d^un  extérieur  trop  aRAc 
nous  donner  une  vanité  plus  Bn 
plus  délicate ,  &  un  certain  m 
fccrct  de  ceux  qui  ne  font  pas  < 
me  nous.  II  le  fait  aulli  pour  éloi 
les  autres  du  dédr  de  (è  donner 
pieté.  Ne  chanj^cz  donc  rien  à  \ 
manicrc  d'être  h.ibiiVe  :  au  contr; 
s'il  y  a  quelque  ch'>(è  de  trop  fi 
lier,  ch.mgcz-le,  &  foycz  félon  \ 
condition  pour  ne  point  taire  de  \ 
k  vôtre  famille.  Il  y  a  des  perfo 
qui  ne  s'atachcnt  qu'à  l'cxtéiicur 
qui  ne  connoil^cnt  que  reia  de 
Us  n'cllimcnt  que  ruultéiitc  >  ua 


pmk    gijùié  riniérieur  &    c^te  vie. 

:b  Gm^ÏQ  &  commune  qui  nous  de-, 
de  la  vue  des  h*immc$  *   des  Dé^ 
m,  &  de  nouv-mèriKs*   La  Giitcw 

^mltlte  p^d%  k  pdrDitTc  faint;  mÀM 
m  Jcfu^'Chrill  fuit  Uun  en  nous» 
mme  il  le  dit  lui  ^  même  aprè»  le 
TOon  de  la  Cène,  {0  j  Ji  ms  Jm 
^jis  iJiQf  '^  me^4e  pour   tax^  ^ 

I  j.  Ce  t|'ie  viîuv  dcvT2  le  plus  tra* 
MÊt  à  cûiulK^tre  eit  vôtre  humfuc 
■kimtïque*  Rien  nVft  plus  contraire 
FL  vériiMc  pieté.  Sitôt  que  vt>us 
BUS  apercevez  que  b  m  ilunailie  vous 
Éme  ,  tachez  de  vtms  en  retirer.^ 
Pfez  vou^,  &  vous  retirez  aufirés 
11,  Dieu  i  c^eil  là  que  vous  tniuvcrez 
Ite  gaycté  qui  vous  manque.  Nous 
ifons  toujours  aller  contre  nôtre; 
ttureL 

Ne  vous  feites  aucilne  peine  d'env.. 
aycr  du  teras  à  Péducntion  de  vos 
f<uu  :  c^eft  un  devoir  indif^enl:  b^e  ^ 
la  plus  grande  niarque  d'une  véâ* 
ble  pieté,  eft  de  remplir  fes  devirs 
fcz^é  plu^  de  fidélité  qu'il  eft  poirible*. 
10.  Si  je  puis  avoir  quelque  crédit 
r  vôtre  efprit ,  je  vous  détendrai  ab- 
i»)  Jean  17.  ▼(!  i^.   _. 


I5ô  'Avîs'  ir  cottàêié  ^ 

fôlument  de  jeiiner.  Vous  fdvev  le  ] 
que  je  viens  de  vous  dire  que 
veut  de  vous  :  une  morâlîcadon 
verfelle  des  pallions ,  des  tête 
Fefprit ,  &  de  hi  propre  volont 
infiniment  ph»  agréable  k  Dieu 
l'autre.  La  mortification  du  cor; 
excellente  pour  les  perfonnes  i 
complexion  forte  &  robufte ,  qui 
lent  fe  donner  à  Dieu  &  quitc 
habitudes  criminelles  :  mais  pour 
2  qui  Dieu  a  fait  b  grâce  d'eu 
enfans  de  lliumble  &  petit  Jéfiu 
£i«t  qu^ils  renferment  tout  au  de 
qu'ils  ne  foient  connus  au  dehon 
par  leur  candeur  &  par  leur  fi 
cité  !  11  eft  vrai  que  les  hommes 
timent  &  ne  font  cas  que  de  ce 
voient;  Ceft  pourquoi  le  petit  ft 
de  la  fimplicité,  de  la  foi,  &  d 
tnour  pur  étant  hors  de  ïeur  po 
ils  n'en  ont  que  du  mépris.  Les 
rifiens  ne  pouvoient  eiUmer  Texti 
de  Jcfus  -  Chritt  ,  parce  qu'il  ra 
une  vie  commune ,  &  qu'ils  ne 
oient  pas  la  divinité  do  dedans: 
contraire ,  ils  eftimoient  infiiûmei 
Jean  ,  a  caufe  de  fes  auftcrités.  I 
fuieut»    que  Jéfus-Chrilt  numg 


ft  mmom  la  botute  chéce  »  qooi- 
en  fijt  fbrt  éloigné. 
.  D  j  a  quelques  uns  de  iioi  Icnf 
I  lie  Ëurott  trop  mortifier  :  c'eft 
B^  Poiw  &  kl  pamie.  Pour  I^ 
mes  qui  vont  à  détruire  la  iante  « 
t  en  uffT  fort  £bbreiiient  i  parce 
œiles  qui  font  exceilBves,  irien* 
lôuvent  dy  I>éEnon ,  p<?ur  dé* 
r  de  la  pieté  j  ou  en  &Hant  mou* 
op  tôt  t  dérober  cette  pcrfonnc 
lelTeins  de  Dieu»  qui  aup^itache^ 
n  œuvre  en  elW,  û  avec  une  mor- 
ifm  modérée  on  s*€toii  adonne  k 
icur. 

L  Les  peribimes  d'oraifbn  ibnt 
fiées  ;  tuais  elles  ne  ibiic  pas  leur 
îel  de  Taiiftérité  :  leor  eâèatiel  eft  , 

tenir  atachés  à  IHea,  &  dc-re- 
r  de  (a  main  toutes  les  croix  qui 
.'nt  »  queUes  c^'elles  {oient.  La  rai- 
le  cela  eft ,  que  les  pénitences  de 
:  ne  peuvent  (aire  dans  l'ame  le 
i  éfet  que  font  tes  croix  de  pro- 
ce.  Noos  avons  vu  quelquefois 
»ns  d'une  auftérité  a&eufe  ne  pou* 
(bufirir  la   moindre   contradidtion 

moindre  niépris.  Ceux  qui  ont 
Kif&ons  violentes  &  de  foct^  atar 


elles  f  avec  un  corps  pjlmfte ,  q 
vent  point  s'épargner  iduis  ks  ai 
tés ,  pourvu  qu'elfes  foiem  ndroni) 
Ils  doivent  néanmoins  fè  conâei 
en  Dieu  qu'en  ces  auftérités.  Si 
favions  bien  entrer  dans  la  vraye 
de  l'oraifon  »  Dieu  nous  enfeig 
loi-  même  des  mortificatk>ns  qui 
roient  connues  que  de  IuL 


LETTRE    XL. 

fidélité  À  la  grâce.  Retraite.  Fe 
ment  à  foi.  SolituJe.  Converti 
Vjcige  de  la  grâce  de  conjhlctii 
de  facilité,  Conjerver  la  prejei 
Dieu  ^  rojiclioH  divijie.  Vey. 
règne  de  Jefus  -  Chriji, 

I.  T  'Ai  reçu  vôtre  lettre  ,  moi 
3  cher  frère  en  Jc(us-Chr  ft 
be-.iucoup  de  joye.  !  e  féal  plyill 
je  puiire  av(;ir  en  cette  vie  eft  d< 
le  régne  de  Dieu  s'étendre  da 
cœu  s.  Vous  ne  fauriez  trop  reir 
Notre  Seigneur  de  la  mîlcric*ird< 
vous  fait  de  vous  éd:.ir -r  de  I 
heure,  d'être  à  'ui  au  mi'i.  i  At  I 
ruption  gcnémle  du  licwlc»  Uuei 


pièt  mérite  tine  Edclité  inviolable, 
I  11  y  a  deux  manîef^s  d'ètré  fi^ 
à  Dkuî  la- première,  de  correC 
lire  k  hifraît  de  Dieu  &  de  foivre 
t\\  nous  fait  connriitre  qull  veut 
lus  :  la  féconde ,  de  rcriipUr  no» 
|rs  lorfqiill  nou^  a  engagés  dani 
jHe  état  ]Vl4«i  vous  me  paroiiîèsÊ 
»  &  n^fvoir  nul  engtiKement:  iî 
,  donc  pour  vous  préfentement  de 
{pondre  à  Tatroit  de  ta  grâce.  Maîâ 
correPpondatice  n'eft  pas  toujours 
nos  vues  &  nos  idées,  La  fer- 
llous  précipite  fou  vent  à  embr^ïîîer 
at  que  nous  ne  pouvons  foutcnic 
la  fuite  :  c'efl  pourquoi  il  faut 
aencer  par  établir  profondément 
rieur  avant  que  de  choifir  une 
ère  de  vivre. 

la  retraite  extérieure  eft  très  né* 
re  ,  fur- tout  dans  les  commence- 
,  afin  de  cultiver  le  fîlence  înté- 
:  mais  il  faut  faire  cette  retraite 
!  manière  qù  il  ne  paroîfle  rieit 
raordinaire  au  dehors.  Il  faut  dé- 
nôtre  pieté  autant  que  nous  lef 
ons  à  la  connoilïànce  des  hommes? 
s  Démons ,  qui  ntaquent  plus  vî« 
;ht  C6ttx  quf  pretment  un  genre  A» 


1^4  «^'n^  A  €ûitimt$* 

ym  /ingiilier.    lyatHeocs  ,  Feit^ 
doit  toe  k  fruit  cTun  profeiri  i 
rieur.  Cet  imérîeor  doit  être  Ud 
la    pierre    vi^t-  JéTus. Oirift  ,  ' 
tjnmt  été  le  plus  huroUe  des  homni 
ne  ie  ttAive  que  par  la  pro&nde 
snilîcé  &  par  un  par&it  détadien 
non  feulement  des  diofès  qui  fi>nt  1 
de  nous  ,  xaèS»  de  nous  mimes. 
4.  Quand  Jéfusi  Chrift  a  dit  » 
Celui  qui  ne  reumee  pas  à  tout  ce 
fojjide  j  ne  peut  être  mon  Jifdpie  « 
plus  entendu  par  là  que  le  umpli 
noncement    aux    ehofcs   extérieu 
parce  que  tout  ce   qui  eft   extéri 
quoiqu'il  nous  apartienne  ,   nous  1 
pofTcdons  quafî  point:  puifque  toi 
qui  fe  peut  perdre  par  la  violena 
hommes  ,    ou  par  l'incondance  1 
fortune ,  n'eft  ni  en  nôtre  pouvoi 
en  nôtre  pofleflîon.  Ce  que  JéFus-C 
dcfire  donc  afin  que  nous  Ibyon 
difciples  eft ,    que  nous  renoncb 
nous  -  mêmes  ,  ainfi  qu'il  Ta  exp 
ailleurs:    (  ^  )  Renoncez  vous  1 
tnème  y    portez    vôtre   croix ,    S 
liiivcz. 

f.  La  première  démarche  de  c 
.(•}  Lus  14.  vC||.    (è)  AUttlLiS.^ 


c  ..  '  ' 

u  eQ ,  de  ifuiËer  ù  propre  wo^ 

ï  reapncer  à  lès  palTions  &  i 

îfldinâdoïis  ni3tti|rella«  ;.  <;'eft  le  fujet 

long  combat   Les  ançier^s  Péce^ 

«iéreTO   oe   permettoimc*  point  ,è 

rs  difcipks  éû   fe   retirer  dans  unç 

Btiere  folicude  qu'ils  ii^cuil^»!:  été  fbn* 

m  dans  un  profond  îiitirieur  &  dam 

mciœ  dt  toutes  les   vertus  Chré- 

smes*    Ik  les  «xerçoieni;  même  pat 

t  contf  adiâiQU  quaH  po'pétuelle  :  Sç 

{^y  Us  ctoicnc  exerces  dt  la  forte  » 

^qu'ils    les    voyoient    affermis  danf 

lédeur,    ils  leur  permettaient  uns 

tîere  folîtude  i   parce  que  celui  qui 

y  reoroit  fans  être  afermi  de  la  ma*- 

iere  que  je  vgus  dis ,  devenoit  imxu 

k  le  ]ouét  des  démonsp    Je  conclus 

z  là  f  que  puifque  vous  avez  encorç 

loniîeur  vôtre  pérc  »  il  faut  que  votig 

smeuriez    encore  quelque  tems   avec 

i ,  pratiquant  Tendert  obéiffance ,  & 

)u&ant  tout   ce  qui  peut  contrarier 

ôtre  efprit  &  vôtre  volonté.  Que  vô* 

refoHtude  foit  toute  intédeure  :  acou* 

uniez  vous  à  faire  une  retraite  au  fond 

le  vôtre  cœinr^  Tenez  vous  y  ferme 

KJque  quelque  chofe  vous  contrarie 

ï  «011$  dé^bdt;    Evitez  de  voir  les 


f66  jIms  Je  emAdPi: 

perlbnnes  oorrompuet  &  cli(Spéfes.| 
fftz  eu  liaifon  &  amitié  avec  qew.^ 
cherchent  vontablement  le  fègnc; 
]3ieu  \  Us  vous  ferpDt  utiles.  U 
(^entreforûâer  les  uns  les  autres 
une  certaine  détermmcicin  invio 
d'être  à  Dieu  ans  referv^ 
,  6.  La  fddlité  j&  la  confoliition  ijj 
téricure  ne  durent  pas  toujours  > 
pourquoi  il  faut  s'afermir  pour 
les  iéchereiTes  &  les  tentations.  Sen| 
vous  de  la  grâce  préfente  non  pefl 
l'évaporer  au  dehors  par  des  fuioaU 
&  des  aâions  ferventes  ,  mais  poui| 
renfermer  au  dedans  de  vous  par  irij 
correlpondance  continuelle  &  une  api 
cation  de  vôtre  cœur  vers  Dieu.  H 
chez  de  conferver  (à  préfence  ea  Ml 
tems  &  en  toute  ocafion  ;  non.  pli 
une  ap  lication  gênante  de  Tefprit  ft  I 
la  penfëc,  mais  par  une  tendance. aaoÉ 
reulb  du  cœur  vers  Dieu.  Ceb  reoiii 
vôtre  pieté  folide  &  de  durée.  D  à 
dit  de  la  Sainte  Vierge,  qu^oKr  (êi 
€(mfervoit  toutes  ces  chofes  Jâm  Jk 
cœur.  Faites  en  de  même.  Dira  VM 
a  donné  l'onâion  de  &  gcaor;:  tfé 
une  liqueur  dclksite  >.  qui  tV 
(  ^)  Luc  »•  yC  5u 


Avis  de  cmiâiàti^ 


rgf 


emcnt  lor/qiî^clle  n'eft  pas  biea 
ermée  &  reireirée.  Ceci  eu  d'une 
ande  conféquence  pour  établir  un 
eur  foUde  ,  que  vous  ne  duriez 
y  prendre  garde  :  car  en  fe  ré- 
it  au  dehors ,  quoiqu'on  y  trou- 
^m  certain  goit^  ceki  évapore  cette 
jîi  toute  {aime.  Je  vous  afluris 
je  prens  grand  intérèc  à  vôtre  anie, 
n^e  ferez  plaifir  de  me  foire  fà- 
s'il  j  €ti  a  quelques  autres  dans 
quaruers  qui  cherchent  véricable- 
Rt  le  règne  de  Dieu. 
J.  Vous  me  demandez,  quand*  ce 
Ipe  de  Dieu  aixîvera  ^  &  fi  la  det 
Wiûïi  de  fes  ennemis  cft  proche  ? 
^Vvius  répons  à  cela  ce  que  Jélus^ 
Hft  a  répondu  à  fes  difciples  :  nous 
6ns  qiie  ceia  arriv-ara;  mais  noms 
favîofis :(  «  )  pas  ii^  tems  ^  les  mo^ 
9  que-  ée  Père  0  tHisien  fa  UàffaHce. 
É  -  ChciQ:  dàt  encCMte ,  (  ^  )  que  oe 
s  ^\k  fùâjhcwniu  de  perfbwtt  ^  pat 
te  dui  FÛf  de  Vkômme ,  entant  que 
f  4e  t*homme  5  (  car  comme  bom^ 
Sîeu  il  3ie  pouTok  rien  ignorer  X 
9d(ut6  awc  iuim)lité  oe  règne  de 
j  ,  fans  nous  ocuper  de  chofes  ex* 


^€%  Avh  ai  MuUuim 

tràorctitudres  qui  ne  fervent  àt 
nôtre  fanâificaticm.  EmpiojtHi 
les  motnens  de  n6tre  vie  i  chei 
Seigneur:  (a)  cherchom^  oom 
David  ,  fms  ceffe  fim  vifage^  q 
autre  que  Ton  Chrifti  k  cette 
don  oontUiuelle  de  Dieu  au  d 
&  de  nous  conformer  à  Jéfas 
au  dehors  5  eft  tout  ce  qu'il  noi 
Nous  pourrions  croire  que  le  r 
Dieu  eft  proche  pacce  qu'il  n'] 
de  fi»  <  ^  )  fur  la  terre  :  la  an 
eft  bannie,  &  on  ne  Te  met  plue  < 
de  faire  régner  Dieu  en  nous  m  ei 
8*  Je  vous  ofre  à  Dieu  de  te 
cœur ,  &  ne  vous  oublierai  p 
ialue  bien  cordialement  Madar 
dont  vous  me  parlez.  Ceft  une 
mifcrioorde  de  Dieu  quand  on 
des  âmes  qui  .penfent  à  Tunii 
œâàire,  &  avec  lefquelles  on 
fortifier  dans  Tamour  de  Dieu 
le  défir  d'être  à  lui  fiuis  réfei 
font  de  ces  focietés  bienheur 
de  ces  unions  avec  leiquelles 
Chrift  fe  trouve  toujouiv.  \ 
fiiuries  avoir  trop   de   recom 

Im)  PL  m^  y£  4.     (I)  Lof  II 


Avif  de  conJuife.  îë^ 

îfïrîcorJes  que  Diea  vous  a  fai- 
I  &  du  foin  cjLi'it  a  pris  de  vous 
mer  des  perfonties  qui  peuvent  vous 
S  &  miinaer  pour  être  à  lui  Fans 

i  qnantîH    de    mahfjtes  &  infir- 

\i  mats  ceb   n^cll  rien*,.*   Pour 

«état  intériews    Dieu  eft  tout  Sç 

rien,  Se    moins  que   rien,  Ccft 

^ce  que  je  vous  eri  puis  dire.    Et 

i  fufîît   que  Dieu   Fuit  Ditu  pour 

parfaitement   contente.     Je   vous 

}  dans  mon  cœur  ,  &  prie  Notre 

fteur   -de    vous    combler    de     Ces 

«s. 


^^^ï  rf  RE  J^LL         , 

rtmitkpier:  intijrienr'ferficuté  iet 
^$ts  propriétaires  :  itifimier  prudente 

Wfé  iit  véfifé.       '  ''■-  '"     ■     '    -^ 

KjjlOMsrejïvoye^  m^  cher  M  ^,? 
fvjjoç^ec^fei  de: la  lettre  que  vous 
f^ff^  tiQCue^  011  'je  oroi  que  vous 
l9»2itM>w  les  cott&ils  dont  vous 
5  befoin.  Toutes  lés  perfonnes  mé- 
loUqi^s  jTojtit  diflipée^rdans  le  temgs 
re;sif^  III.  H 


1 


17^  Avis  divers. 

que  la  mélancolie  ceflè  :  c'eft  pouci|V 
ii  faut  s'accoutumer  à  une  joie  Giqpl 
&  égale.  Je  £il  que  cela  ne  vicut  fl 
tout  d'un  coup  :  mois  j'efpere  <k 
bonté  de  Diea  que  cela  viendra  pe 
à-peu.  Travail  iez  feulement  à  prefe 
à  détruire  ia  mélaiKo'ie  »  &  le  nj 
\c  fera  après.  Il  eit  bien  difficile 
iUire  des  chanfons  fpirituelies  fur  fl 
que  vous  m'envoyez  :  Il  eft  trop  ooi 
pour  foulFrir  une  certaine  majefté  qi 
faut  ilans  les  chofes  fpirituelies.  Je  te 
envoyé  pourcant  cinq  ou  fix  coupkl 
qui  ne  valent  pas  grande  choie 
vous  envoyé  aulli  quelques  aiN 
chiinfons  avec  les  notes. 

2.  Le  Démon  voyant  le  bien  i 
revient  de  l'intérieur  *  fufcite  ton 
fortes  lie  perfonues  pour  le  perf&ai 
S'il  n'y  avoic  que  les  libertins, 
pcrfccutiôns  fcroient  glorieufcs:  ni 
c'eft  tout  le  contraire  \  car  les  dév 
propricuires  s'y  joignent ,  &  com 
ils  ont  une  ceruine  compofition  i 
téricurc ,  cela  porte  à  les  croire  i 
c'cll  ce  qui  fait  le  plus  grand  mal 
fdut  efpcrer  qu'après  que  le  règne 
Dieu  liura  été  beaucoup  pcrfécutc, 
prendra  le  dediis. 


)  Jai  une  très*grande  jok  de  la 
lolmon  où  eft  Mad;îme  votre  épouîc, 
père  que  le  bon  Dieu  Ce  lervira  de 
is  pour  la  foire  entrer  dans  la  %'oiç 
fou  pur  amour.  Pcrfonne  au  monde 
I  n  capable  que  vous  de  lui  infi» 
I  la  vérité  i  parce  que  tout  nout 
agréable  de  la  part  d  une  perfonne 
m  aime  :  c*elt  pourquoi  S.  Paul 
i  (a)  que  Thomme  fidèle  lartftifie 
femme  infidèle.  Mids  la  plupart  ne 
lent  pas  entendre.  Tout  eft  gugnl 
lie  vous  écoute  avec  plaiSn  II  ne 
iut  pas  trop  prefler  1  mats  avoir 
grande  patience  ,  &  prendre  les 
ps  à  propos  pour  lui  iniinuer  les 
ités.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
ir  qu'il  foit  avec  vous ,  &  qu'il 
Me  votre  petite  famille. 

r)   iCor.  7:  vf.  14. 
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mit  mieux  aimer  d^être  conduit  que 
ip  conduire.  On  ne  "  doit  reprendre 
?j  défauts  des  autres  que  lorfqtion 
n  a  la  grâce ,  ^  en  attendant  avec 
harité  ,  fuppoi't ,  patience  k  temps. 
H    «      > 


I7S  Sur  k  devoir 

de  Dieu^  Qualités  retpûfm  à 
voir  imfortoiîp, 

j.  T^Ai  eu   trop  d'union  avec 

\3    pendant  ma  vie ,  ma  trçs- 

pouT  ne    vous  ,en   pas    donne 

preuves  en  mourant  Je  croi  qu^ 

a  permis  que  les  autres  ayent  ei 

fiance  en  vous  afin  de  vous  app 

à    vous-même   combien   la  nat 

mêle  avec  la  grâce.  Vous  avez  é| 

du  mécompte  lorfque  Dieu  Icsar 

&  quoiqu'ils  enflent  la  même 

pour  vous ,  parce  qu'ils  n'avoie 

la  même  foumiflion ,  vous  les  re 

comme    changés  à   votre   égare 

gnice  a  voulu  vous  tirer  d'un 

qui  vous  ctoit  tendu  ;    &   vous 

crû    tout    le  contraire.    Cela   y 

ferré  le   cœur.    C'cft  lu  nature 

fans  la  volonté  ,  qui  a  fait  tout  c 

2.  Pour  y  remédier ,   je  crc 

vous    devez   vous    foumcttre  o 

un    enfant  »    fans  regarder  la  r 

£t  à  qui  vous  foumettre  ?  A  celi 

Dieu   nous   a  donné   à   tous  o 

père  ,  qui  a  l'expérience ,  la  pet 

Jk  le   caradlère.    Pourquoi  vous 

yous   déUuûe    d'avec   lui  ^i  ce 
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It  certaîftemcnt  fi  hme  j  puis  qu'il 
iplus  petit  &  plus  éclairé  que  ja* 
I,  plus  expérimeiittS  &  plus  à  Dieu, 
is  Yoytz  donc  que  la  fauta  veiioit 
Votre  naturel  *  qui  vouloit  dominer 
Conduire  une    pcifbnne  fans  com* 
lifon  plus  avancée    que  vous.    Ce 
Dieu  ne  voulant  pas  a  il  n'a  point 
ttis  une  certaine  conefpondance* 
it  Cela   n'empêche    pas    que    Dieu 
rous  ait  donné  beaucoup  de  grâce ,; 
sue   vous  ne    lui  lyex  d^extrênics 
Iptious  s   mais   autre  eft  la  grâce 
[nous  eft    donnée  pour  nous*niè- 
I4  autre  eft    celle  pour    conduire 
autres.  On  peut  même  avoir  beau* 
p  de  lumière  fur  les  de&uts ,  làiis 
ir  cette    grâce  qui   opère  dans  le 
Is  du  cœur  ,  qui  eft  cette  Paternité 
ne.     Même   les    lumières   {ur   les 
uts  peuvent  nuire  beaucoup  fi  on 
découvre  hors  de  faifon.     Si    les 
uts    que   vous    découvrez    à  une 
bnne  font  plus  forts  que  fà  portée, 
:e  lumière  l'abbat  &  le  décourage , 
me  un  enfant  auquel  on  voudroit 
I    porter  la   charge    d'un  homme 
:  mais  quand  vous^  dites  les  défauts 
emps  àfaifon,  là  grâce  elle-même 
H     5     ' 
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cil  dans  le  fond  du  cœur  l'écho  d 
paroles.  Jcfus-Chrift  a  eu  ce  mi 
ment  pour  fcifi  Apôtres,  lui  qiû 
voit  leur  donner  tout  d'un  co 
qui  leur  manquoit  :  il  a  voulu 
drc  le  tcms  &  les  momens ,  pou: 
fcrvir  d'exemple. 

4.    D'ailleurs  ,   la  grâce  ne 
point  d'oppolîtions  pour  les  perfi 
c'ell  la  nature  toute  feule  ;  &  Pc 
qu'elle  eU;  de  grâce  !  Il  eft  de 
confcqucnce  de  favoir  faire  le 
nemcnt   qui    s^appelle  le   difcn 
des  efprits ,  fans  quoi  ,  on  ie  n 
droit  beaucoup ,   attribuant  aui 
nos  propres  défauts ,  &  à  la  gra 
me  ce  qui  cft  de  la  nature  & 
un  défaut    en   nous.    Jcfus-C 
fupportc  judas  ;  &  nous  ne  p 
porter   les   dcfauts  des    autres 
qu'ils  foicnt  bons  d'ailleurs  !  le 
très   a  voient  rncme  des  contcft 
qui  ctoient  de  Thomme ,  &  Di 
lupportoit    &  )    fc   lervoit    mi 
cela  pour  fon  œuvre.  Ne  nous  1 
janiiis  alfcz  morts  pour  attribu 
(  le  tort  )  aux  autres.  Creufuns 
€n  la  prcfcnce   de  Dieu  ce  qi 
regarde  î  &  fa  lumière  de  vérit 
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tvôir  notre  mîfére.  La  p'ace  eft 
s  &  (a)  la  charité  patiente  ^  Ion- 
Ëf jSfe  o*oj/  /of/^ ,  elle  efpére  tant , 
f  /ouf  ,  f J?f  ftif porte  tmit ,  élit 
us  fbn  fein  les  petits  ,  &  entre 
:eux  qui  ne  peuvent  marcher, 
[fidérons  (^%)  la pathnu  £ff  la  loii^ 
'unenîe  de  Dieu  ,  dit  St  Pâvl  Je 
drois  que  vous  luflîez  chaque  jour 
fque  chule  du  Nouveau  Teftamenr, 
u  de  TEvangile  que  des  Epitres  de 
Paul 

.  Trouvez  bon ,  (  ma  trèîî^chere  que 
►orte  dans  mon  cœur  )  ma  petite 
Se,  Servez- vous  comme  un  enfiint 
ronfeils  de  N.  Suivez-les  à  !a  lettre , 
vouloir  raifonner  deflus  5  car  votre 
)re  efprit  les  rebuteroit  :  maïs  en 
it  ce  qu'il  vous  mandera ,  nicttez- 
5  devant  Dieu  \  &  fermant  les  yeux 
^otre  propre  efprit,  ouvrez  votre 
r  à  cette  rofée  célefte.  Ce  que  je 
5  dis ,  je  le  dis  à  tous.  Dieu  nous 
îonné  pour  père.  Si  j'étois  à  por- 
je  me  foumettrois  à  lui  comme 
enfant  ,  fans  me  permettre  lé 
tidre  raifonnement  ;  autrement  il 
it  à  craindre  qu'on  ne  dilperfât  la 
)  I  Cor.  15.  vf.  7.     CO  ï^ûi"'  ?•  vf.  4. 
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famille  du  divin  Maître  au  lie 
réunir. 

6.  QuVons-nous  à  défirer 
&  fur  la  terre  que  la  gloire  d 
Si  nous  voulions  autre  chofc 
nous  anéantiile  tout  à  TheuK 
il  fcut  vouloir  fa  gloire  comi 
v{ritt  lui-même.  Lui,  qui  a  un 
abiolu  fur  le  cœur  de  Phom 
ménage  néanmoins  i  il  fait  toi 
Tes  en  leur  tems;  il  attend 
heure  foit  venue.  Il  pouvoii 
nunt  auhiondc  convertir  toute 
&  détruire  tous  les  vices  ;  mai 
agir  Titconomie  de  (à  Sageife 
j'entends  un  Dieu  dire ,  (  a  )  Ju 
w'f//  pas  encore  venue  ,  &  ne 
ni  avancer  ni  reculer  d'un 
cette  heure  que  fon  Père  a  n 
je  luis  enfoncée  dans  mon  n< 
s'il  y  avoit  quelque  chofc  de 
que  le  néant,  je  m'y  cnFoncer- 
n  a  que  fdire  de  nous  ;  nous 
mes  propres  à  rien  qu'autant  c 
femmes  un  inUrumcnt  en  { 
Le  maître  le  quitte,  le  jett« 
ou  s  en   ièrt,   Iclou    qu'il  le 

(«)  Jeaus.  tr.  4. 
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os  i  U  faut  être  ijidifférent  à  ce 
s'en  ferve  ou  ne  s^eii  ferve  pas. 
N,  a  eu  fur  cela  une  grande 
lelité  y  elle ,  qui  étoit  notre  ancienne» 
k  a  gagné  des  âmes  :  juais  elle  ks 
poit  à  îi'autres.  Elle  difoÎE  ;  f  appelle , 
^mds  i  mais  je  ne  garde  rien  :  Se 
ladrairc  bien  des  fois  qu'étant  d'une 
^  émineme  ,  &  moi  fi  peu  y  elle 
jïftt  comme  elle  failoit. 
Demeurons  donc ,  ma  très-cherc  , 
la  main  de  Dieu ,  pour  qu'il  falfe 
llious  &  par  nous  tout  ce  qu'il  lui 
ra:  qu'il  iCy  ûlfe  rien  du  tout  il 
eft  fon  bon  plaifir.  Je  croi  que  vous 
dt€Z  bien  recevoir  cette  dernière 
:que  d'amitié  d'une  perfonne  à  la- 
lie  vous  avez  toujours  été  fi  cherc; 
is  mes  défauts  &  nie$  miféres 
npèchent  pas  que  Dieu  ne  veuille 
1  fe  fervir  de  ma  plume  pour  vous 
î  ce  que  je  vous  dis. 
{.  Pour  N.  il  eft  félon  le  cœur  de 
tu:  il  eft  de  fon  ordre  de  s'adreiTet 
ui.  Allez  y  fimplement  i  expoftz 
re  cœur  à  nud  par  vos  lettres ,  & 
IS  verrez  que  Dieu  lui  domiera  ce 
il  vous  faut.  Gardez  vous  d'une 
:ation    dangcreufe  ,   de    croire  du 
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qu'on  ne  vous  connoit  pas ,  on 
vous  ne  favez  pas  vous  expliquer 
qu^on  eft  prévenu.    Ce  font  là  les 
chettes  &   les    reâburces  de    Pan 
propre.    Ecrivez   Cmplenaent  & 
rien  rechercher    ce  qui  vous  vîci 
dans  le  moment.     La  réponfe  à 
lettre  vous  éclairera  pour  quelque 
tre ,   &  vous    trouverez  que  vos 
pofitions    cachées  &  comme  enfc 
îe   démêleront ,  &   qu'elles  paroil 
VM  jour  :  mais  ii  vous  ne  croyez 
tre  vos  propres  lumières ,  vous  i 
r  z  point  cette  lumière  foncière , 
délicate. 

9.  II  faut  bien  (e  donner  de  ga 
fous  prétexte  de  montrer  les  dàà 
qu'on  ne  tourne  l'ame  au  dehors 
c'eft  lui   ôtesî^fe  force  :    cVîft  ca 
montrer  un    chemin  ,    &  coupej 
jambes.  En  accoutumant  l'amc  à  i 
ter   Dieu  au  dedans   &   la  porti 
l'oraifon  ,  la   corrcAion  fe  fait  n 
que  par  les  paroles.  Alors  il  fe  fa 
accord  de  la  lumière   du  dedans 
celle  qui  éclaire  par  dehors,  en 
que  ce  n'eft  plus  qu'une  feule  &  n 
lumière.  D'ailleurs,  vouloir  dire 
plcmcnt  les  défauts  foit  en  précéda 


aicrc  t  ou  lors  qu«   le  temps    cii 
pafle,  c'eft  marcher  lins  jambes^ 
feire  rentrer  un  homme   dans   le 
itre  de  fa  raere. 

10.  je  61  que  la  nature  ne  HïurDÎt 
iffrir  qu'on  lui  difc  fcs  défauts  j  fur 
it  lors  qu^ils  font  vrais  y  qu'elle  entre 
Bme  dans  la  ra^c  :  mais  ce  n'eft 
n  pourvu  qu-Qn  ne  rchduc  pas  :  cac 
:  tout  5  il  ne  faut  pas  repéter  fur  les 
Emts  intérieurs  ni  iur  les  eitérieuis 
urvû  qu'on  ne  prenne  pas  le  chemirt 
régarcment  j  car  alors ,  il  faut  des 
aines  pour  retenir. 
Ce  qu'on  dit  de  la  part  de  Dieu 
run  défaut,  a  fon  effets  non  pot r 
corriger  tout  dHin  coup ,  m^is  pour 
lairer  Tame  afin  qu'elle  n'en  doute 
5  :  ce  qui  fe  fait  &  par  acquiefce- 
ent,  &  par  fe  prêter  à  Jéfus-Chrift 
in  qu'il  ftflc  lui-même  en  nous  & 
)vr  nous. 

1 1.  Je  dis  donc ,  pour  empêcher 
5  rebattre  fur  les  défauts,  ce  beau 
lifage  de  l'Ecriture  y  (a)  Dieu  a  parlé 
Kf  fois  9  &  fai  entendu  deux  chofes  i 
me ,  que  la  fuijjance^  eji  à  Dieu , 
?  la  miféricQvde  à  vous ,  Seigneur. 
(m)  Pf.  ^i.  Tf.  u.  ij. 
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O  parole  unique ,  qui  dit  tout  *  f 
parle  toujours  ,  quoi  qu'elle  ne  pi 
le  qu'une  fois  !  Dieu  parle  fi 
Verbe  :  &  qu'entendons  -  nous  p 
cette  parole  ?  Que  la  fuijfmce  tjt 
Dieu  pour  &ire  ce  qu'il  lui  plait,  i 
h  tnifericorde  à  vous ,  Seigneur ,  po 
nous  l'obtenir  &  le  mériter.  Mais  qi 
voulons-nous  (inon  que  la  fiâffmi 
vous  dcrneLfc  ?  que  vous  orduuni 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  &  que  no 
entrions  dans  la  tnifericorde  du  Sa 
veur ,  qui  ayant  donné  la  vie  p 
mifcricordc  ,  doit  nou&  communiqn 
une  ch'trité  fans  bornes  pour  nos  fi 
res  ?  Amen ,  Jéfus  ! 

LETTRE    XLIIL 

Avis  de  coftduite  touchant  la  doucem 
Çy  la  Jbnmijjion  i  le  Jtipport ,  I 
rtfulre  fervice  en  vite  de  Dieu  Jî 
aux  pcrjbmies  avec  qiâ  fon  vit. 

I.  TE  vui  bien  que  Dieu  veut  vo 
%3  exercer  par  le  même  endn 
qui  pourroit  vous  fervir  d'apui  ;  ma 
je  vous  dcfcns  bien  de  témoigner  p 
vos  airs  plus  de  reircrrement ,  ni  ri 
de  d'j;iuigucD;^  ;    car  vous  êtes  nat 


llfMnt  ficre ,  &  avez  un  efprit  qui 
Il  O'ouver  une  certaine  raifoii  en 
ie  chofe  :  ce  que  Dieu  prendra  plai- 
de rcnverfer.  Prenez  garde  auifi  à 
]  termes  î  car  ils  font  naturellement 
tt  forts,  &  tranchans.  Du  refle, 
Ie2  a^ec  foumMSon  ,  malgré  votre 
Bgiiance  &  votre  folblcfle ,  ce  que 
^us  peut  dire.  Elle  efl  dans  un 
&  dans  une  icfirniite  à  prendre 
tm  les  précautions  que  vous  pour- 
pauî  Fie  lui  point  faire  de  peine, 
fi'eft  pas  a^  de  vous  taire  &  de 
point  vous  juftifier  ^  il  Ëiut  un 
^  doux  &  pailible  ,  qui  ne  marque 
lue  amernime:  aaffi  auriez-vous 
id  tort  de  vous  offenfer  de  ce  qu'elle 
s  dit  Dieu  vous  a  mis  enfemUe 
ieolement  a£n  que  vous  lui  ren* 
tous  les  fervices^aflidus  ^  mais  aufli 
que  vous  foyez  exercée  par  elle. 
:-être  l'exercez  vous  auflî  ,  &  il 
feut  pas  douter.  Dieu  permet 
ent  qu'on  ne  s'entende  pas  afin 
nous  foyons  une  croix  les  uns  aux 
58.  S'il  n'y  avoit  ni  hommes  ni 
ons  pour  nous  faire  fouffirir ,  les 
;  Anges  ^en  mèleroient»  &  Dieu 
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2.  Ce  n'eft  pas  en  Tain^fK 

portons  le  nom  de  Chrétiens, 
connois  point  de  vrais  Chrétiei 
ceux  qui  veulent  bien  fouflUi 
Dieu ,  non  des  croix  choifies,  n 
croix  que  la  divine  providence 
fournit  journellement.  Outre 
intime  que  vous  devez  avoir  | 
regardez  la  avec  refpeâ ,  comm 
feriez  un  morceau  de  la  vraie 
&  elle  doit  vous  regarder  de 
Une  bonne  ame  a  dit  à  une  p< 
qui  lui  demandoit  comment  eue 
avec  d'autres  perfonnes  qui  étoie 
la  même  maifon  avec  elle  en  uni 
de  communauté  :  Nous  fervons 
Dieu  y  difoit-elle,  &  nous  nom  o 
les  unes  les  autres. 

3.  Qiiandvous  pouvez  prendi 
que  moment  pour  aller  devant 
Sacrement ,  Fititcs-le  :  mais  pc 
que  cela  failë  de  la  peine  à  B. 
vous  en  pour  Tamour  de  Diei 
s'appelle ,  quitter  Dieu  potor  Dit 
n  êtes  point  une  domeltique  à 
mais  vous  êtes  bien  plus  obli| 
ceux-là,  puis  que  vous  êtes  don 
de  foi  &  de  charité.  Quand 
quelque  chofe  pour  Dieu ,  on 
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re  bien  plus  parfaitement  que  ce  quâ^ 
il  lait  par  un  devoir  d'intérêt  ^  &  œ 
^oir  que  Fon  s'eft  impofe  par  charité 
lus  oblige  bien  davantage  que   tout 

.4»  Vous  voyez  que  je  ne  vous  mena-» 
ipas ,  &  que  je  vous  dis  la  vérité.  Il 
ft  pas  queftion  pour  vous  de  con- 
Itcr  5  en  fkifànt  ce  que  vous  faitcss  les 
jfonnes  pour  qui  vous  le  Elites  i  mais 
(Contenter  DieUj  qui  voit  dans  le  fecret 
fque  vous  faites  pour  lui  >  trop  heu- 
irie  de  n'en  avoir  aucune  recompenft , 
^qu'on  ne  vous  en  fâche  pas  même  grc. 
Cendant  je  fuis  perfuudée  que  lors 
1^  rhumeur  de  R  eft  palfée  ,  elle  fènt 
M  ce  que  voirs  faites  pour  elle  :  & 
and  cela  ne  feroit  pas,  vous  êtes  à 
lui  qui  (  a  )  vous  a  racheté  d'un  grand 
ix  ,  &  vous  vous  êtes  aflujettie  pour 
i:  que  lui  feul  connoiflè  le  fond  de 
■tre  cœur  :  moins  les  hommes  le  ver- 
nt ,  plus  vous  ferez  heureufe.  N'ou- 
iez  pas  dans  tout  ce  que  vous  faites  que 
EST  POUR  Dieu  seul  que  vous  le  îai- 
5.  N'y  laiflez  entrer  aucune  autre  raifon 
motif  qui  feroient  indignes  de  Dieu  & 
s  mifcricordes  qu'il  vous  a  feites. 
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Sur  r  éducation  des  tnfans  i  Ç^  L 
i   de  la  fanté  corporelle  &  fphitu 

I.  J'Ai  requ  ,    mon  cher  ^L 
^   lettre.    La  méthode   dont 
vous  fervez  pour  élever  vos  enfoi 
plait  fort  :    foyez   fur-tout  fore 
contre  le  menîbnge  &  la  diflimul; 
Lors  qu'ils  vous  avoueront  naïve 
leurs  fautes  ,  ne  les  puniiTez  jai 
quelque   faute  qu'ils   ayent  comi 
mais  quand  ils  n'auroicnt  fait  q 
logcre  faute,    s'ils  mentent,    pu 
les  févérement,  en  leur  faiitnt  e 
drc  que  ce   n'eft  point  pour  la  l 
mais  pour  le  menibnge.  De  cette 
vous  les  accoutumerez  à  ne  point 
tir  &  à  devenir  iimplcs  &  naifs  i 
eit  dtjà  un  grand  pas.  Rien  ne  d 
tant  à  Dieu  que  le  menfonge  , 
qu'il  eft  la  fuprème  vérité  ;  &  qui 
qu'on  s'y  cit  une  fois  habitué, 
bien  de   la  peine   à  s'en  défaire, 
point  me:itir  ell  une  chofc  mèm< 
iôlunicnt  ncceilàire   pour  h  fodct 
vile  ,    &  pour  être  lionnctc  hon 
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pd  même  cela  ne  regurderoit  pis 
u.  Du  moins  en  ce  pais  un  honi- 
jnetiteur  ne  peut  puflèr  pour  hon^ 
I  homme. 

i  Aye2  foin  de  les  acoutnmer  de 
ii£r  leur  coeur  à  Dieu  dès  qu^ils 
^  éveillés ,  lui  demandant  qu'il  ne 
piette  pas  qu'ils  Tofenfent  dans  la 
Lcc.  Àviint  que  de  leur  Élire  faire 
e  chofe ,  faites  qu'ils  ofrcnt  à 
ce  qu'ils  veulent  faire.  Quand 
ipt  bien  »  il  faut  leur  donner  que!- 
etite  récompenfe  ,  ne  les  acoutu^ 
Lt  pas  facilement  au  fouet  ;  cela  les 
urcit.  Il  y  a  plufieurs  petites  puni- 
ts  qu'on  leur  peut  faire, 
i'eft  bien  fait  de  les  empêcher  de 
Te  leur  goût  j  mais  je  me  fervirois 
cela  plutôt  pour  les  punir  de  quel- 
&ute  qu'ils  auront  faite ,  que  d'en 
t  une  habitude  continuelle  :  &  je 
*  donnerois  ces  mêmes  chofes  qu'ils 
rent  pour  récompenfe  du  bien  qu'ils 
ïient  fait 

I.  Faites-les  fouvenir  fouvent,  que 
u  habite  dans  leur  cœur ,  qu'il  voit 
:es  leurs  penfées  &  toutes  leurs  ac- 
s  ;  que  quand  ils  veulent  prier , 
l'ont  qu'à  s'adreflèr  à  Dieu  en  eux  : 
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cela  les  acoutume  de  bonne  heonil 
le  chercher  où  il  veut  être  trouvés  i 
par  là  ils  deviennent  infenfiblementi 
térieurs.  Celui  qui  a  une  vive  foi 
Dieu  eft  préfent  en  lui,  s^empèche^ 
Tofenfer ,  &   fe  femiliarife   avec  ' 
c'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  direj 
deflus.  Jefpére  que  Dieu  Vous  don 
tout  ce  qui    eft   néceflàire   pour 
éducation ,  comme  étant  le  canal  i 
il  doit  fe  fervir  pour  cela. 

4.  Nous  avons  éprouvé  quci 
on  gène  exceiHvement  les  en(hns«  i 
lèvent  la  bonde  à  leurs  paflions  \ 
qu'ils  font  libres,  &  deviennent 
mauvais.  Il  faut  leur  donner  une  hd 
nête  liberté  avec  vous ,  afin  quH 
prennent  confiance  en  vous  comme  0 
un  pcrc  qui  les  aime.  Car  un  enfitf 
qui  ne  connoit  fon  père  que  par  I 
châtiment,  ne  peut  jamais  TaimcrM 
qui  leur  donne  un  efprit  mercenaire 
qu'ils  confervent  même  pour  Dieu.  J 
vu  des  enfans  tenus  dans  une  gèi 
extraordinaire  :  on  admiroit  Téduc 
tion  que  leurs  parcns  leur  donnoier 
Cependant  des  qu'ils  ont  été  ï  eu 
mêmes,  ils  n'ont  plus  gardé  de  m 
furcs ,  &  fo  font  livrés  à  toutes  fort 
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tèrfs.  Ee  cTautres  âo  contraire , 
I  éietré  leurs  enlans  comme  &'ils 

ité  létnrs  kéïcs  ont  eu  la  joyc 
voir  fe  maintenir  touiours  diuis 
ta-  Cela  nous  lait  voir  qoe , 
*fi  Domimti  icJiJktwerii  dùmam  « 
A»  lahùrmvrrtmt  qui  ajiftcmti  eam* 
5  fuis  trés-fàchée  de  vôtre  mau»  i 
àuté  :  prenez  garde  qu'elle  110  j 
it  uite  tentation  ou  M  chagrin  ■ 
diffipation,  j'ai  été  long-tcms 
luvoir  digérer  quoi  que  ce  toit  t 

6t  prendre  iin  gros  de  rubaibc 
%  jours  Pun  ,  dont  je  me  trou- 
irfaitement  bien.  Cela  me  for** 
[ènûblement  Teftomac  :  ce!a  pur- 
cement  les  humeurs  ,  &  fortifie 
géant  ;  ce  que  ne  font  pas  les 
remèdes  ,  qui  afoibliffent  tou- 
eftomac.  J'en  étois  venue  à  une 
iblefle  d'eftomac  ,  que  j'en  ren- 
fqu'au  chile.  Je  vous  ai  dit  d'a- 
û'il  faloit  que  vôtre  mal  ne  vous 
ni  mélancolique ,  ni  difEpé.  ,La 
olie  ne  feroit  que  l'augmenter  » 
lilfipation  nuiroit  à  vôtre  arae. 

Pf.  127.   vf.  I.     Si  le  Seigneur  nt  hàiii 

e  la  mëifon  ,  en  vain  trëvailieitt  cetoc  fid 
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Celui  qui  foufre  pour  Dien  ooni 
une  gayeté  humble  ,  qui  adoudt  l 
coup  fc9  maux.  Les  Maîtres  de  l 
fpiritucUe  ont  remarqué,  qu'autan 
les  maladies  font  utiles  aux  perfc 
avancées ,  &  qui  en  font  Pulàg« 
je  vous  ai  dit-,  autant  font-elles 
fibles  aux  perfbnnes  qui  croient  fi 
hger  par  la  diilîpation. 

Mais  n'apelleriez-vous  point  â 
tion  ce  qui  n'eft  qu'un  (impie  rcl 
ment  de  trop  d'aplication  au  tn 
Il  faut  modérer  Tun  ou  Pautre 
vous  imprimer  fortement  dans  F 
que  ce  n'eft  point  nos  œuvres  i 
tre  travail  qui  font  les  plus  agn 
à  Dieu;  mais  une  conSance  trai 
en  lui ,  un  abandon  total  à  fcs  ^ 
tés  ,  une  mort  à  nous  -  mêmes , 
convidion  du  tout  de  Dieu  &  c 
tre  rien,  une  perfualion  foncier 
nous  fommes  inutiles  à  tout  bien 
vaillant  néanmoins  conune  fi  toi 
pendoit  de  nous ,  mais  avec  tn 
lité  &  paix ,  &  ne  comptant  qi 
la  bonté  de  Dieu.  Ne  fatiguez  pa 
vôtre  corps  ;  mais  donnez  le  p] 
nourriture  que  vous  pourrez  à 
a  me  par   ]'orni(bn    &  la    prcTcr 
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kj  &  fefpere  que  de  cette  Tofte 
\  ira  bien. 

i  falue  très  cordiatemeat  Madame 
je  époufe ,  &  prie  Dieu  d'avoir  folti 
(Être  petite  famille  ,  &  de  vont 
pÊf  leg  lumières  néceiVaires  pour 
pr  le  trop  &  le  trop  peu.  Celt 
;  cette  }ulie  médiocrité  «ju'eft  la 
p  vertu. 

[lettre  xlv. 

wCùn  doit  éviter  dam  les  SennoHs^ 
f  ce  qiion  y  doit  profofer  au  pet^ 
p  ^  [avoir ,  le  Royaume  de  Dieu 
\n$  nous.  Ignoi-ance  ^  illufion  ^  fé^ 
t  QH  ton  eji  fur  ce  fujet.  QtmUtés 
s  bans  Sermons.  Ecueil  de  la  re* 
erche  du  propre-  Des  ahfences  ds 
ieti  pour  éprouver  tame  &  purifier 
^i  amour.  Vraye  félidtê.  Avis  de 
9m'es,  Du  culte  extérieur, 

[TOtrc  fîmplieité  &  vôtre  can-? 
T  dcur  me  charment  Ce  ques' 
î  me  mandez  de  vôtre  état  me* 
le  toujours  plus  tfopofition  pouc- 
qui  font  eux-mêmes  la  vocation 
nics  enJ^  avaat  qv^ik  ifoient  en 
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ht9X  de  clioidr.  Puifque  vow  n'tet 
plus  libre  de  vous  dégager  de  vôtre 
état  >  il  faut  tâcher  d'en  £dre  u&ge. 
Je  ne  crois  pas  que  vous  foyez  obligé 
de  prêcher  fouvent  :  cependant  pour 
faire  ufage  de  Tétat  tel  qu'il  elt ,  je 
voudrois  obferver  plufîeurs  chofes  % 
premièrement ,  de  ne  point  prêcher  de  i 
controverfes  ;  parce  qu'outre  que  {bu- 
vent  on  prêche  le  menfonge  croyaot 
prêcher  la  vérité ,  c'eft  que  rien  ne 
defleche  tant  le  cœur  que  cela. 

Il  ne  faut  point  non  plus  prêcha 
pour  fiiire  parade  de  la  fcience  ni  de 
réloquencc  \  mais  fîmplement  TEvan- 
gile ,  fur  tout  ,  {a)  t Evangile  èi 
Royawne  de  Dieu.  Il  faut  faire  com- 
prendre que  le  Royaume  de  Dieu  4 
proche  i  que  la  fource  de  tous  les  de- 
iprdres  qui  font  préfentement  dans  je 
monde ,  c'cft  d'avoir  négligé  &  ouUié 
cette  parole  de  Jcfus-Chrift.  Si  on  J 
avoit  fait  attention  ,^on  fe  feroit  mis 
en  devoir  de  chercher  ce  Royaume 
dans  le  même  lieu  où  Jéfus-Chrifl 
nous  a  dit  qu'il  étoit  y  c'eft  à  dire ,  (^) 
au  dedans  de  nous.  Lorfqu'on  l'y  cher- 
che avec  (implicite,  avec  une  vérita- 

(•)  Mat;  i.tCi4«  If.    C*)  Lvci7*ir£sU 


PHV       PréJicatem-,  191 

âe  converGon  &  un  retour  au  dedaûs 
^ers  Dieu  f  on  ne  manque  point  de 
y  irouven 

t,  Ceil  ta  le  commencemenc  des 
royes  de  Dieu  qu'on  devroit  aifeigricr 
iii>u$  Chrétiem  s  &  leur  aprendie  eu 
hk^  à  fe  recueillir  fbuvent ,  &  à  cher* 
ftrt- ,  comme  dit  (  a  )  David  ,  h  face 
ju  &ïg7ïeMr,  Il  y  a  peu  de  per tonnes 
|ia  voulant  bien  chercher  Dieu  dans 
1^  fond  de  leur  coeur  d'une  manière 
Cm  pie  &  Cncère ,  ne  Ty  trouvent. 
Kous  fommes  tous  (b)  les  temples  du 
Seigmtir  ,  où  il  défîre  encore  plus  £ha^ 
hiter  que  dans  les  temples  bàds  par  la 
tnain  des  hommes,  C'eft  et  temple 
Qu^il  s'eft  bâti  lui  -  même ,  où  il  exerce 
un  (àcerdoce  perpétuel 

3.  Ql^e  les  hommes  font  à  plaindre 
91Û  :^^rent  ces  grandes  vérités!  (c) 
hs  honorent  Dieu  des  lèvres  pendm^ 
gicr  lettr  cœur  eji  bien  loin  de  lui.  Etant 
par  là  tous  tournés  au  dehors  »  ils  ne 
tmiooiâènt  que  les  fens ,  &  font  livrés 
i  kws  ennemis ,  qui  (bnt  les  démons  » 
la  concupifcence  de  la  chair ,  la  coiû 
yo}ti&;  4es.  yeux  9  &  la  fiiperbe  d|e  la 

C«)  Pf.  104.  vC  4,    (  j)  2 Cor.  tf.  v£  u: 
ic)  Matth.  xj.  vC  I. 
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vie.  Us  font  livrés  à  ravarioe  >  &  U  ck  ^ 
^dité,  à  l'ambition  démefurée.  Us  ^  '5 
vent  fans  Dieu  &  comme  slls  rCMiaÊ  '^ 
nés  que  pour  la   terre.    S'ils  rendent  ^' 
quelque  culte  à  Dieu  ,  il  eft  (ï  fups^  i^ 
iBciel,  que  ne  feifant  en  eux  ai 
impreilîon ,  ils  oublient  toute  leur 
ce  même  Dieu  qui  eft  fi  proche  d'( 
qu'ils  pourroient  en  jouir  &  le  pi 
à  tout  moment  Dieu  les  a  créés  . 
les  rendre  infiniment  heureux  par  É 
poâèllion,  &  Us  &  rendent  infimmeié 
tniférables  en  voulant  poileder  tome' 
chofes  hors  de  lui ,   &  néanmoins  Et 
pofledant  rien  dans  les  mêmes  diofil  ^ 
qu'ils  croient  pofleder  i   parce  que  d 
qui  ed  hors  de  nous,   ne  fe  poffidi 
point  véritablement,  &  que  ce  qu'oA 
peut  nous  ravir  &  que  nous  pouvwi 
perdre,  n'eft  point  réellement  à  noulf 
mais  bien  ce  qui  eft  en  nous ,  &  daoi 
quoi  nous  fommes.  Ce  bonheur  eft  i 
grand,    &  cette  poflèilion  fi  aâuréet 
que  jéfus-Chrift  affiire  (es   Apôttci 
4iue  (a)   }ml  w  fourra  leur  rmàt 
Itur  joye.. 

4.  Quel  bien  ne  feiiez-vous  pas  par 

de 

(•)  Jean  1^.  v£  a|» 
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pareils  Sermons  ?  Maïs  afin  de  let 
are    éficaces ,    il  faut  que  ces   Ser- 

Efoient  U  fruit  de  vôtre  amour , 
abandon  à  refprit  de  Dieu  *  & 
parteiU  d'un  véritable  intédeur  i 
Lis  ne  foicut  point  le  fruit  d'une 
de  féche  &  purement  rpéculative  , 
I  fait  que  nous  nous  trompons  nous- 
laes  par  les  lueurs  de  nécre  propre 
rit  vj  &  que  nous  réduirons  les  au- 
s  fans  le  vouloir-  Je  prie  Nôtre 
tgneur  de  vous  donner  non  feuia- 
mt  rintsUigenGe  de  ce  que  je  voiu 
;  j  mais  de  plus  de  vous  mettre  djns 
difpofîdon  la  plus  convenable  pour 
gloire  &  pour  vôtre  propre  bien. 
^  uue  chofe  excellente  de  garder 
ns  les  commencemens  ,  &  aifez  long- 
ms ,  une  exade  folitude ,  afin  de  ic 
i^er  remplir  de  refprit  de  Dieu  ,  & 
\  le  cooiïnuiiicju'r  enfui  te  au  je  ân- 
es. Car  nul  ne  donne  ce  qu'il  rfa  pas; 
tr  sll  a  quelque. chofe  ,  il  donne  fou 
epel&îre  ,  n'étant  pas  encore  arriva 
a)^  la  fource  où  quiconque  y  eft  , 
eut  toujours  fe  répandre  fans  fç  tarie, 
/lais  quand  un  homme  veut,  bien  prà- 
her  en  fe  laiflant  raouvpii:  à  Tefprit 
le  Dieu,   quel  fruit  ne  fait-il  point? 

Tome  ni:  l 
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Le  plus  grand  de  tous  les  b 
^e  gagner  des  âmes  à  celui  c 
Tachetées  de  tout  fon  filig.  Le 
ielft,  qu'on  ne  pro&te  pas  de 
•précieux ,  faute  d^en  favoir  foi 
Si  vous  prêchez  de  cette  fort 
^verrez  que  vos  Sermons  loin 
vuider ,  vous  rempliront  enc 
jde  Dieu ,  qui  fe  plait  de  donr 
damment  ce  qu'on  répand  pou 
gloire  fans  fe  rechercher  foi-i 
5.  Car  la  propre  recherche 
à  craindre  que  la  mort  Cel 
prefque  de  tous  les  gens  de  bi 
bien  que  le  propre  intérêt, 
qui  Elit  que  peu  de  gens  perf 
&  que  fouvent  la  plupart  échoi 
heureufement.  L'amour  de  1 
excellence  eft  un  poifon  fi  afre 
a  fait  du  premier  des  Ange» 
mier  des  Démons.  Il  y  a  um 
de  péchés  d'efprit  dont  on  m 
point ,  qu'on  nourrit  même 
&  que  Dieu  abhorre.  Il  n'y 
parfaite  humilité  qui  nous  < 
mettre  à  couvert ,  auflî  bien  <; 
tier  défintéréflement ,  rfayant 
feul  en  vue  dans  te  que  noi 
'§i  omettons  >  Cxtis  nous  regaft 
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lei ,  çut  m  Jbm mes  que  lïe  purs 
H.  {a)  Dim  donne  fa  grâce  atix 
\leT  g*  réfifte  auxfnpm^bes.  La  pluye 
f  abondimmeiTt  dans  \m  v^Hccs  , 
\  s'arrête  poim  fur  les  montagnes. 
JUS  édons  bien  convaincus  du  tout 
ieu  &  du  néant  de  lu  créature , 

ne  lerions  non  pkis  d'état  dt 
t  choies  &  de  nous-mêmes  que 
boue. 

f  tenez  donc  courage  ;  &  fîutes 
ment  &  en  iimplicité  ce  que  Dieu 
a  de  vous.  Si  J'on  vous  oblige  à 
ir  vôtre  miniflère ,  abandonnez 
à  Dieu.  Goiificz-vous  à  lui ,  & 
ra  bien-  Peut-être  inrpirera-t'il 
c  dont  vous  dépendez  de  vous 
libre  ;  &  alors  vous  tâcherez  de 
ir  vôtre  voœtion  dans  la  fdiitude. 
urètre  dîfpofition  intérieure  ,  je 
uve  très  bonne.  Je  prie  Nôtre 
or  de  vous  y  fdîre  perfévcrer. 
pourrez  dans  la  fuite  avoir  dés 
udes ,  &  ne  trouver  plus  une  (î 
;  facilite  à  vous  tenir  auprès  de 

maïs  il  ne  faudra  pas  vous  en  ' 
îf  •>  car ,  comme  dit  le  petit  Hvjfc 
fttitation  ,    (  ^  )  Cejl  une  grande 
Picr.  5.  Vf.  ;.  C  O  lÂi,  IL  CktçL  1»;  1. 1* 

I   a 
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Aofe  Je  fémur  farter  VtxH  in  c 
&  l'Ecriture  nous  affiire»  qull 
^  «  )  faujrir  les  fufpenfioKS  &  les  i 
ianens  ies  confolations  ^  Mtendn 
en  faix ,  afin  que  nint  vie  crmj 
fe  renouvelle.  Plus  IXeu  a  Ëât  de  f 
k  une  ame  •  plus  il  veut  éprouve 
amour  &  fa  6délité  par  des  abl 
aparentes.  H  ne  s*aUente  pas 
moins  ce  Dieu  de  bonté  ;  il  fe  d 
feulement  aux  (èntiraens  9  au  goC 
à  la  connoiâance  ;  il  s'enfonce  plu 
fondement  en  nous  :  mais  com 
rCy  a  rien  que  Ton  puille  aperce 
on  croit  (buvent  que  tout  eft  p 
&  c'eft  le  contraire.  Ceft  dans  a 
là  qu'il  faut  témoi^er  à  Dieu 
amour  par  une  fidélité  inviolable 
qu'il  paroiflè  nous  rebuter.  C'eft 
quoi  il  eft  fî  néceilàire  de  s'acou 
lî^abord  à  un  entier  déHutéreflèi 
&  à  fervir  Dieu  uniquement  poi 
nième ,  le  comptant  pour  tout,  & 
pour  rien ,  aimant  le  plaiGr  qu'il 
à  nous  traiter  comme  il  lui  pb 
non  le  plaiiir  que  nous  avons  à  V\ 
Ceci  eft  d'une  fi  grande  confequ 
que  tout  nôtre  bonheur  dépend 
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î  noiK  mettons  nôtre  bonheur  en 
jiie  perception  quelle  qu'elle  fuit , 

ne  ferons  jamais  heureux  :  mais 
Bs  le  mettons  dî*ns  le  contentement 
iru ,  il  (età  toujours  Dieu ,  ton- 
heureux,  &  nous  ferons  heuicu;c 
\  propre  bonheur.  Ceft  la  le  plus 
DDur  j  feul  digne  de  Dieu. 
Je  crois  que  vous  ferei  fort  bien 
iter  toute  ledurc  indiférente  ,  & 

celle  qui  Icroit  pour  le  travail  & 
a  fcience  :  mais  il  eft  bon  d'en 
le  conformes  à  vôtre  état,   qui 

purement  fur  riritétieur  :  cela 
5  &  empêche  l'efprit  de  s'émouC- 

le  cœur  de  fe  delfécher.  Quel- 
;  la  firaple  ouverture  du  livre 
Servira ,  ou  quelque  petit  mot 
us  lirez.  Quand  vous  vous  trou- 
plus  recueilli,  celfez  tout:  loril 
ms  ferez  plus  languiilant  &  plus 
,  vous  reprendrez  vôtre  leûure. 
ture  vous  fera  très  utile  dans  le 
les  fécherelfes  ,  furtout  dans  les 
nccmens.  J'efpére  que  Dieu  vous 
ra  de  plus  en  plus  de  fes  grâces, 
téreflè  beaucoup  pour  vôtre  ame, 
uifque  vous  me  parlez  de  dépouiî- 

extérieur,  je  vous  dirai,  que 

13 
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nous  ne  devons  point  nous  dépouHk» 
par  nous-mêmes  de  ces  (brtes  de  diew 
ibs  :  je  veux  dire ,  d'un  dépouilleraoÉ 
abfolui  car  vous  pouvei  jr  manqnic 
qutOqueiois  pour  fuivre  vôtre  atrair  idi 
téricur.  Il  e(t  de  oonfcqucnce  que  i 
comprenions  bien  que  ce  n'eft  point  h^ 
nous  de  nous  dépouiller  intierementt 
c'eil  à  Dieu  de  le  fiûre ,  afin  que  »  oonk 
me  dit  S.  Paul ,  (  fl  )  nous  fi^owfiwté 
tm.  Dieu  le  fuit  ou  par  TimpuidaiMt 
où  il  nous  mer,  on  par  les  infirmtcéf»  f 
ou  en  nous  Kiitant  changer  de  (ituatiotL  j- 
9.  Il  ne  iaut  point  qutcer  le  euIurA 
exccrieiir  ;  car  étant  compofés  de  corpn  \ 
&  d'amc ,  nous  devons  à  Dieu  un  doOi 
bic  culte,  de  Tcxtéiicur  &  de  rinls* 
rieur.  Lorfifuc  l'extérieur  empêche  Tuii 
térieur,  nous  devons  préférer  ce  der* 
nier  à  Tautre.  Il  ne  Faudroit  pas  nà^ 
me  en  cela  le  raporter  à  nos  goto  h 
à  nos  fcmimicns.  Gichez  autant  ipie 
vous  pourrez  à  ceux  qui  n'en  font  pas 
capables  ce  qui  fc  palib  au  dedans  de 
X'ous  :  Se  vôtre  Père  qui  voit  dans  It 
fecret  ce  qui  (è  pailc ,  ne  laiirera  pas» 
malgré  crrMinrs  chi»fcs  qui  paroiJiênl 
des  obftacles  9  de  vous  mire  les  nii- 
(•)  2.  Cot.  {.  tC  4- 


(m)  Mmficres  rjï  à  mm^ 
fura  t  c*e(l  i  dire ,  qu'il  £iue, 
ï  oclié  ce  qpi  fe  jallt  en  noui  «, 
ùii»  %u€  njHiê  ne  %ofi«  avec  det, 
ptifiei  qui  fùnt  dans  la  mane  vnyeu 
f^oa  vc>ui  n^  htfi  rica  cxfirict^. 
itit  qDÎ  puidê  vuui  dtçouirrir  i, 
1^  ne  V009  rendf ei  pat  îu{ç€& ,  d() 
Il  &ri2  plus  à  ponée  d'âitiJ-ct  difr 
■  dam  U  voye  de  riintiicur. 


r 
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ip///  »f^  /«Ml  pmni  ta  quiittr  ;  J^x 
irutti  dé  rutmlitnmt^  dnrani  k  jnfi}\ 
nffrquùi  Dieu  mm  fami  fùitviHi 
ftm  frréfmi  hors  ik  twmfm ,  qm 
Sstrmti  tffrmjhfh 

VOus  ne  Faurîcz  vou«  mcprcn-' 
drc ,  mon  cher  E. ,  en  fuivant 
I  avw  de  N. .  *  (\n  la  Painte  Commu- 
ât Il  vous  coniioit  bien  ,  &  voit 
iuellement  vos  bcfoins,  La  fainte 
rjwmunion  c(t  très  utile  :  elle  cft  avec 
vaiTon  la  véritable  nourriture  de  V^ 

C«)  Ua.14.  v^  1^' 

I    4 


I 


soc  Dt  !m 

wvt,  '^y^Sod  nr  fente  pas  toi 
r-i  îrœc  ixt.^!,  e:k  or  laide  p 
fcir*  rrrV:3>irrse?n  avancer  $  & 
e-'i  f'^n  rriTSEt  TCrk^uaxrement  h 
**:  m  ^f  -  fe  font  un  grand 
Une  «f^rne  f,n  amaigrie  m 
r25  ffib^rd  }ç  profit  que  lui  1 
w:  z^ÎEur?  ;  in  conspire ,  elle  s'en 
▼e  fjTcîurréî  ,  à  ciufc  d*une  l 
éiéte  :  cependant  eJc  aperçoit  d 
fuixe  quVIe  reprend  de  nouvelle 
ces  5l  un  nouvel  embonpoint, 
qu*  cela  fo?t  de  h  forte ,  il  nt 
rien  forcer  lorfque  vous  êtes  dai 
li^ux  ou  vous  ne  le  pouvez  j 
commodément. 

2.  Plis  V vjs  ferez  oraîfon , 
vous  ?urez  de  Êcî-ité  pour  la 
c'ert  pourquoi  je  vous  conjure  d 
tidcîc ,  &  que  vôtre  lenteur  & 
amurcment  ne  vous  empêchent  ] 
la  feire.  On  fc  trouve  fciuvcnt 
&    plus   recueilli  dunmt   le   îou 


il  point ,  nous  nom  trouverioM 
i^iés  àmm  b  faiiç.  Le  recueille' 
ft  «le  EMHii  avons  durant  le  jonc 
k  o€  roraiibn  îchieilei  &  û  nooi 
bs3s  rortilbfi  aâuelle,  nous  per^ 
ff^  ùifrnliblemenc  le  recueillemenl 
Joiur.  n  y  3  des  perfonncs  qyi  » 
PC  <ju*iîi  le  trouvent  plus  rccuciU» 
U  de  rar.iîfan  que  dans  roraîibfi , 
I  œSi  de  b  &jre  i  pe  qui  a  été  h 
k  ée  h  perte  de  teur  métimx ,  fc 
t  ptire  iUifiîon. 

|.  B  y  a  une  très  botme  r^iJbu  potif 
(Klfe  nous  {entons  plus  Dieu  d.m$ 
Skm  que  dans  ToraiC^n  j  c^cft  que 
eu    ne    tombe    point  naturellement 
ils  les  {èntimens  :    ce  que  nous  fen« 
os  eft  quelque  écoulement  de  grâce. 
Mfque  nous  fommes  à  Poraifon  uni* 
lement  pour  y  feire    la  volonté  de 
iea,  Dieu  nous  traite  alors  comme 
lui  plait  &  félon  qu'il  nous  eft  le 
lus  avantageux  :    ce  qui  nous  eft  le 
bs  avantageux  eft  la  foi  nue  &  fim* 
le.  Ceft  ce  qui  fait  que  Dieu  ne  nous 
kmne   pas  toujours  le    fentiment   de 
i  préfcnce  j  afin  que  nous  marchions 
n  foL  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
kns  la  journée ,   où  nous  avons  des 
I    T 


•< 


me  Toeil  voit  fans  fentir  fon 
Nous  ne  Tentons  nôtre  œil  que 
il  e(l  malade.  La  bonté  de  0 
fi  grande ,  qu'il  fe  fait  plus  dit 
dans  le  bcfoin ,  à  moins  qu(»  n 
commettions  des  péchés  volon 
■qui  Pobligent  à  fe  retirer  : 
quand  nous  en  aurions  commis , 
retournons  à  lui  du  fond  de 
cœur ,  il  oublie  nos  péchés.  Il  r 
pas  pourtant  de  nous  en  punir 
fentiment  des  mêmes  chofes  doi^ 
nous  fommes  fcrvipour  PolTeiife 


î    E  T  T  R  E     XJ  VI 


irès  ravoir  perdu*  Je  crois  tou}outiÊ 
(le  lorfqua  vôtre  époux  fera  dilivté 
Il  purgatoire  ,  cette  tenJaiice  vous 
t2L  douce  &  aifée«  Soyez  sktc  que 
tl  n^étok  pas  en  voyc  de  Hilot,  ni 
DUS  n'auriez  pas  œue  tetidiiiice,  ni 
,  ne  me  leroU  pas  venu  voir.  Si  y  uns 
tie2  rempli  votre  vocation  avec  lui, 
ous  auriez  pii  le  gagner  diivanr.ige  à 
Jîeu  :  mais  rinquietude  de  vôtre  e(l 
trit  cft  ce  qui  vous  en  a  empèchéi  : 
feft  pourquoi  Dieu  vous  (m  (bufrir 
I  pîélent.  Soufrées  avec  le  plus  de  (u 
Imce  «que  vous  pourrez»  commeiiçaiit 
ï  foufrir  avec  peiieéHon ,  laiis  rien 
(émoigner  à  ces  ailes  ,  qui  ne  font 
p&  capables  de  vôtre  état  Que  Dieu 
feul  fuit  le  témoin  de  vos  peines.  Re* 
tr€£  -  vous  à  récart ,  &  laillèz-vous 
;dler- ians  réfîftanee  à  cette  union  & 
tendance  dans  la  volonté  dfe  Dieu. 
Vous  éprouvez ,  quoique  légéremem^ 
ce  qu^on  éprouve  dans  Tautxe  vie, 
qui  eft  ,  une  tendance  infinie  vcr^i.  un 
centre  infini ,  &  une  impuill&nce  d'y 
itre  réuni  à  caufe  que  nous  n'avons 
pas  pris  en  cette  vie  le  moyen  éy 
arriver ,  négligeant  ce  qui  nous  é^ 
i    6, 


204  Scvfrir  fOÊor  fii  ^  fetsi 

dcnaé  pour  cela.   Prenez  cm 
TOUS  ^l»sdomiez  à   Dieu  fi 
Te  :  i!  ^Lt  mcurir  à  tout 
gez  pas  le  inoven  de  mort 
eft   ofeic  :    pics  vous  foufri 
mène,    plus  vous  abrégerez 
piice  &  celui  du  défuix 

2.  \'cus  dites  ,  que  fi  % 
cti  it  rompu  ,  vous  lervirîez 
p«iiL.  Cf  u\ft  pas  la  paix  ( 
veLt  à  prélènt;  mais  que  vc 
riez  ertierement  à  vous-mèr 
tentez- vous  Jonc  de  ce  que  v< 
jiuis  délirer  ce  que  vous  if 
Ceft  bien  prendre  le  changi 
vculoir  ce  que  nous  n'avons 
ne  pas  vouloir  ce  que  nou 
V^ôtre  lien  ne  fera  rompu  i 
monde  ni  en  r^.utre  :  muis  ] 
d'être  douloureux  à  caulè  de 
ibrmicé  paiËiite  à  la  volonté  c 
qui  vous  rendra  un  en  lui.  So 
;<ibdndonnée  pour  ne  vouloii 
que  vous  avez.  Les  âmes  du  p 
ont  une  tendance  in£nie  à 
mes  à  leur  tout ,  &  c'ell  le  pi 
de  leurs  tourmcns  :  cepend 
liftent  en  paix  dans  des  ma 
lérubles  ,   fans  délirer  d'en  fi 


Im($gfî  ^mfm  des  îahrfi,      Uof 

le  moment  de  Iii  volonté  Au 
|naur.  Ayez  la  foi  &  demeurez  en 
X  *  vans  n'avez  point  de  foi. 


LETTRE    XLVIIL 

r  Pufiige  des  images  ^  tinvocatmn 
des  Saints  t  ^  comment  /es  Saints  ont 
)bfferenmi€n$  tommunkamn  tes  um 
mec  les  atures  j  même  dès  cette  vie. 

kTE  ne  m'étonne  pas  ,    mon  cher 

^  J  E  ^  ^ ,  que  vous  ayez  de  la  peine 
r  certains  points  de  1  Eglilè  Cathnli^ 
te  &  Romaine.  Les  pré}ngés  dans 
fquels  vous  avc2  été  élevé  ont  pu 
ms  faire  croire  que  TEglife  approuve 
ut  ce  qui  ie  pratique.  Il  y  a  des 
lofes  qu'elle  commande  ,  il  y  «n  a 
l'clle  délire  ,  il  y  en  a  qu'elle  fupù 
)rte.  Elle  commande  ce  qui  regarde 
culte  extérieur  ;  elle  défire  que  te 
iltc  extérieur  foit  joint  à  l^intéricur  j 
ilc  tolère  beaucoup  de  chofes  exté* 
ieurcs  groffiercs  ,  qu'elle  ne  peut  em- 
êcher  fans  contrilier  infiniment  k 
euple  ,  qui  n'eft  pas  capable  des  chofes 
e  l'efprit ,    tant   parce  qu'on   ne  les 


I 
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inftrmt  pas,  que  parce  qo^Àatik 
aoachés  a  la  terre  qulb  le  lôM 
ne  peuvent  s'élever  jufiiu'aiix  c 
céleites. 

2.  Dteo  vous  a  attiré  ib  hii  | 
(implicite  &  Tunicé  ,  de  (brte  qu'ii 
pas  furprenant  que  vous  tf'éyez 
le  goût  muldplîé  en  beaucoup  de 
fes.  Muis  la  limplicité  &  unitc 
bquelle  Dieu  vous  conduit ,  y 
vos  anciens  préjugés  »  ne  vous  L 
pas  aifez  voir  combien  les  même] 
fes  que  vous  avez  peine  a  go 
font  utiles  aux  autres.  Par  ezei 
les  tableaux,  qui  fervent  peu  aux 
intérieures  pendant  un  temps, 
tres>  utiles  pour  la  mnltituda  Lesc 
groiliers  oublient  £tcilement  les  in 
tions  qu'on  leur  donne  :  &  comr 
ne  favcnt  pas  lire ,  ils  n'ont  point 
trc  foutien  que  les  images  ,  qui 
fervent  comme  d'hier ogliphes  po 
f<:irc  rclfou venir  de  ce  que  Jéfus-i 
a  fouifert  pour  eux  ,  de  ce  qi 
S.  ints  ont  enduré  &  fiiit  :  &  ceti 
les  porte  à  fouffrir  plus  volontie 
milércs  de  leur  éUiL 

3*  Pf>ur  ce  qui  regarde  les  pc 
nés  inccricurea  ,  qui  lant  celles 


Imii  je  parle  ,  &  que  Dieu  appelle  à 
mijiké»  comme  il  leur  ôce  unmh  imiu 
E^  i^m  Tefprit  ,  il  km  ôtc  tiulH  la 
Kttfie  des  images  rcpréfencccs  dani 
Ws  taUeaux  i  parce  que  cette  muiti* 
mkm  les  rireruît  hors  dVuK- mêmes  » 
K  les  empècherok  de  réunir  toutes 
Htrs  frirces  en  Dîeo ,  qui  di  kur  cett- 
fct,  &  qui  les  appelle  à  ce.  centre  oii 
Bkfbice,  ^Hiur  les  réduire  i  fan  unité 
Brun  proiriïid  recueillement  intérieur; 
■j^ue  Pâme  difpeHee  en  divers  ab* 
m&f  ne  réunît  par  toutes  (es  forces  en 
Ifeti,  ainfi  que  rKcricuie  nous  con- 
plte  de  le  fiire. 

F  4.  Mais  qu'efud  â  force  de  fe  re- 
DciUir  &  de  le  ramaflèr  tous  au  dedans 
^  Ibî  4  1  ame  meurt  à  toutes  chofes 
t  à  elle  même ,  &  qu'elle  eft  abîmée 
t  perdue  en  jfon  Dieu ,  elle  retrouve 
ti*  Dieu  fans  nulle  multiplicité  tout 
e  que  Dieu  lui  a  fait  perdre.  Et  alors 
pouvant  dans  tous  les  miftcres  une 
randeur ,  une  beauté ,  &  un  goût 
arprenant ,  elle  voit  que  Dieu  a  iiit 
îrc  à  fon  Eglife  les  chofes  qu'elle  a 
ommandées.  Elle  n^a  jamais  prétendu 
ous  faire  adorer  les  images  5  mais  elle 
voulu  quelles rcttaflent  dans  TEglife* 


30S  Iwû^es 

ainH  que  je  Tai  dit,  pour  èti 
caradère  hierogliphique  à  tout  le 
pic.  Elle  veut  qu'on  les  refpeâe , 
par  rapporta  ce  quVUesfont,  ma 
rapport  à  ce  qu'elles  repréfen 
comme  on  ne  profane  point  l'i 
d'un  Roi  quoi  qu'on  fuit  fur  que 
image  ne  fuit  pas  le  Roi  mëm 
dis  plus  »  que  dans  une  ame 
avancée  en  Dieu ,  la  feule  vue 
image  lui  donne  la  réalité  de  ce  < 
repréfente  :  mais  il  faut  être 
avancé -pour  cela. 

5.  Il  en  ell  de  même  de  Tir 
don  des  Saints.  Tant  que  l'an 
attirée  de  l'unité  de  fon  centre 
perd  toutes  ces  chofes  en  diltini 
&  ne  pourroit  s'y  appliquer  < 
elle  le  voudroit  :  Mais  lorfquc 
eft  arrivée  en  Dieu,  Dieu  Tuiiii 
les  Suints  pariiculieis  d'une  m 
ineifable  ,  qui  ne  s'opère  ni  par  li 
venir ,  ni  par  aucune  applicatio 
tindle  &  particulière ,  qu  elle  m 
fe  donner  lorfque  Dieu  ne  l'y 
que  pas.  Elle  elt  étonnée  de  le 
ver  quelquefois  tout  d'un  coup 
à  certains  Saints  d'une  manière 
intime ,  avec  une  certaine  conf 


^  union  des  SninfL  âô? 

ote  pardcaliere.   De  dire  comme  clic 
&  éprouve  que  c'eft  un  tel  Saint, 
û  ce    qui  ne  .fe  peut;     parce  que' 
Û  eTprit  à  efprit  ^   ïàns  figure  ,  re- 
"fentation  ,   ni   image ,   comme  les 
s  efprits  font  cnfemble  :  ce  qui  fjit 
imprendre    Tiimon  des  erprits   bicru 
Êureux  d'une  manière  ineffable. 
ff.  Cette  même  union  s'y  opère  auflî 
tic  les  Saints  qui  font  fur  la  terre  > 
oiqae  très  éloignés  ,  &  fans  qu'on 
connoilîè  particulièrement;  &  plus 
âmes  qui  font  fur  terre  font  pures  * 
iples ,  dégagées  de  tout ,  plus  Tunioa 
?on  a  avec  elles  eft  pure  &  étendue. 
«y  a  cette  différence,    que  ceux  du 
ici  ont  une  certaine  vaftitude    qu'on 
le  peut  exprimer  ,  &    que  l'union  aux 
aints  fie  la   terre  fe  trouve  en  dégrés 
îen  differens  des  uns  aux  autres ,  fe* 
^n  l'état  de  l'nme   à   laquelle   on   eft 
ni.  Et  c'eft  rimitation  de  la  Hi-^rar- 
bie  céicfle  ,    où    les   Anges  qui    font 
ilus  conformes  ,  font  plus  unis ,  &  fc 
pénétrent  davantage  les  uns  les  autres. 
^armi  les   Anges  il  y  en  a  de  fupé- 
ieurs  &  d'inférieurs.  Les  Anges  fiipé- 
ieurs   influent  (pour  ainfi  dire)  fur 
es  inférieurs  :   &    ceux   qui  font  de 


x^oc  ^  jtnj:^  ùi^mcîurs»    par  t 
ée  ^^     ruraux; 

II  ex  de  Jim£  de  même  ei 
Tl<t.  Le:?  i3«  (Vipcncures  en 
k:£u:nc  iox  in&ricures ,  mais 
Ki^»ir»î  risa  if  elles*  Celles  q 
ea  pareil  iê;r:  onc  une  certaii 
ioa  de  pèuccTition  :  elles  (è  | 
fert  bka«  quo quelles  ne  (bicm 
vues  ;  &  les  lupccieures  coni 
encv  ce  mieux  iVtat  de  Tamc  u\\ 
(  chacune }  à  retendue  de  fe  c 

7.  Ceci  ièra  œmpris  de  ] 
pcrlonnes  :  mais  ceux  qui  n'eni 
pt)$  le  mittère  iaetlable  de  la 
de  Dieu  liins  les  âmes  qu'il  a  ( 


Es?  Ufîhn  iki  Samii. 

ïtes  qu^on  igMùre,    Notre  Sei- 
be-Chrift  a  dit ,   (a)  que  lî 
pêche   contre  loi  ,    fou  péché 
fmis  :  mais  quiconqite  pécher st 
Saint- EJpVit  *^   //  ne  hd  firw 
u  ûH  ce  îmnde  ni  en  l'autre* 
que  c'cft  que  le  péché  contre 
fprit ,   fi  non  d'attribuer  aii 
;  a  Terreur  les  plus  fublime^. 
de   rEfprit  Saint  dans  les 
es  fei  vkeurs  ?  Si  les  plus  là-  > 
mes  n'ont  pu  pénétrer  toutes 
naturelles  par  tous  les    eE- 
!ur  raifbnnement  &  de  leur 
omment  pénétreront- ils  le^ 
plus  fpiritucUes  ?    car  (b} 
pafle  dans  le  cœur  de  Dieu, 
tré  que  de  rEfprit  de  Dieuj 
dire   qu'autant  que  l'ordre 
eft  différent  de  Tordre  des 
porellcs  ,  autant  y  a-t-il  de 
entre   les    chofe's  purement 
qui  {è   patr^nt    entre  Dieu 
:  entre  rcfprit  humain, 
ons  nous    à   Dieu   de    tout 
r.    LuiflTons-nous  conduire  à 
jrrons    à    toutes   les   chofes 
.  nous-mêmes  i  &  nous  con- 
1.  19.  Yf.  3J.'  Çh)  iCor.3.  ?£  XI. 


tia  Fidélité  vui: 

noitrons  que  rexpérience  eft  au-defiis 
de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ^  parce  que 
les  termes  manquent  pour  exprimée 
ce  qui  eft  au-dcH'us  de^la  comt^réheo-. 
fton  de  l'homme. 


LETTRE    XLIX. 

tourqiioi  Dieu  travaille  petit  A  petit  § 
quy  permet  lafoiblejfe  ^  PinJiJéliiif 
Ç^  qu'il  punit  févérement. 

I.  TE  vous  avoue  que  ce  Icroît  te 
^  meilleur  pour  vous  d*ètre  écraU 
fans  mircricorde ,  &  que  tout  fîit  tt> 
rachc  à  la  nature  :  mais  fi  vous  pou- 
viez voir  en  vous  de  la  fidélité  en 
CCS  chofes  ,  votre  nature  eft  fi  mali- 
gne ,  qu'elle  s'en  nourriroît  entière- 
ment ,  &  dcviendroit  par  là  plus  pro- 
priétaire. C'cd  pourquoi  Ton  ne  re- 
tranche que  peu  -  à  -  peu.  Cependant 
comment  vous  laverez  vous  d*ètrc  tou- 
jours infidèle  m:ilqrc  tout  ce  que  Ton 
vous  a  dit  au  contraire  ?  Il  ne  fiiK 
pas  vous  étonner  que  vont  fbyci  puni 
de  vos  infidélités,  puifque  veut  avez 
fi  peu  de  courage  ,  que  de  pouvoir 
vous  arracher  à  une  Ç\  légère  occafion. 
2.   Savez-vous  bien  (pourquoi   tant 


infidélité  :  pmtkiom, 

'^e  foibleJTe  ?  c'eft  jjue  la  moindre  I 
vous  foutient  &  vous  nourrit  en  v 
même*  Lors  que  je  vous  voyois  { 
pter  ks  endroits  où  vous  avez 
fidèle  ^  je  me  doutois  bien  qu^  1 
délité  viendroit  bientôt  prendre  la  | 
de  ces  fidélités  vues  &  remarqi 
Cependant  il  faut  mourir ,  &  m^ 
j)ar  tous  les  endroits  ""  vnue  A 
de  vivre.  Il  faut  poi 
courage ,  &  feire  maigre  toiJ 

£omme  fi  vous  étiez  le  piua  fort  aes 
hommes.  Ne  vous  pardonnez  donc  rien 
à  vous-même  :  car  je  vous  protefte, 
qu'autant  d*endraits  que  vous  voua 
pardonnez  ,  &  par  lefquels  vous  pcnfcz 
vous  foulager ,  font  autant  de  matières 
que  vous  donnez  à  lit  vengeance  de 
£)îeu ,  &  un  fouet  que  vous  lui  met- 
tez entré  1^  mains.  Si  vous  vous 
égorgiez  vous-même ,  votre  mort  feroît 
bien  douce  :  mais  parce  que  vous  vous 
ipargnez ,  un  autre  ne  vous  épargnera 
pas.  11  (a)  allumera  contre  vous,  le 
feu  de  fon  ire ,  &  il  enivrera  fes  flè- 
ches de  fang  :  il  leur  fera  manger  la 
diair  des  occis  ^  &  ce  (jue  la  rouille 
(épargnera  ,  la  chenille  le  rongera, 
X^m)  Â^ut  g8.  vf.41.    Joël  j.  vf.  é^^ 
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3.  Pourquoi  croyez. vous  que 
vous  ait  pris  fî  jeune  ?  y  a-t-il 
que  chofe  en  vous  qui  Fait  m 
&  en  quoi  l'avez-vous  pré\'enu 
fi'eft  par  vos  iàutes  ?  Dieu  ne 
a  pris  de  la  forte  que  pour  i 
viâime  de  fa  fureur ,  afin  que 
deveniez  Fobjet  de  fon  amour. 


L  E  T  T  R  E    L 

hptportmtce  de  s* accoutumer  A  mn 
Jh-vir  Dieu  fcais  intè-ét.     VtiL 

fécherejfes.  Voie  excellente  Je  i 
rite  pui'e. 

ï.  TE  fuis  tris-contente  du  bc 
J  re  *  *•  Dites-lui  de  ma 
qu'il  eft  de  grande  confcqueu 
s'accoutumer  de  bonne  heure  s 
intéreflement  de  Tamour,  pour 
Dieu  comme  il  veut  être  fen 
comme  il  mérite  de  Tètre.  C< 
que  ne  cherchant  que  £1  gloir 
nullement  notre  intérêt  >  nous  fi 
contens  de  toutes  les  difpofittc 
il  nous  met ,  &  nous  avanqon 
notre  carrière  fans  être  arrêtés 
retours  fui  uo>K-tc&teL^%  ^  ^vCqi 


ie  bonne  hem'â  êh  iejhîth^ejf^mnti,  2  î  f 

ours  des  effets  de  notre  amour  propre , 

quelque  prétexte   que  nous    preuiouf 

four  les  entretenir. 

2-  La  fcche relie  peut  être  quelquefois 

lae  punition  de  nos  infidélités  ,    & 

luffi  iin^  épreuve    de  notre  fidélité  : 

tods  dans  Tun  ou  dans  Tautrft  de  ces 

■c^s  5    il   hxxt  être  également  content , 

^uifjuc  c'efl  une  marque  de   la  bonté 

fc   notre   Père  ,    qui  nous  clmtie   en 

^ous  purifiant  ,    &  qui  nous    purifie 

Il  nous  éprouvant-  Qu'il  prenne  donc 

ne  nouvelle    détermination    d'être    k 

Heu    fans    referve,  &  de    fe    Uillèr 

Ibiter    comme  il  plaira  à    ce  bon    & 

pfte  Père-   Je  ferai  ravie  qu'il  foit  du 

lombre   des    enfins    du    petit   Jéfus. 

rai  tes  lui  counoitre  ce  petit  &  grand 

Italtre  :  il  le  rendra  finiple  ^  &  le  con- 

fuira  fùrement* 

3-  Ceci  lui  fervira  de  réponfe ,  & 
bi  fera  eompreiidre  que  nous  n'afpi- 
DUS  point  îiux  chofes  grandes  &  rele- 
rées  î  mais  à  n'être  rien  ,  afin  que 
ilotreMaicre  foit  tout  en  nous  &  pour 
|OUS,  qu'il  fe  fandtifie  pour  nous, 
somme  il  le  difoît  (rt)  pour  Tes  Apô- 
tes.  Olui  des  gentils  (S.  Paul)  rçkve 


^i6  "IfacctMwmt 

la  foi  au-deilus  de  toute  œuvre 
il  élève  la  charité  au-deflus  i 
dons.  Après  avoir  fait  le  dénoml 
des  dons  les  plus  excellent ,  a 
il  dit  qu'il  eft  permis  d'afpirer, 
jajoute-t-il ^  {m")  ]t  îm  tme  Vi 
abrégée  &  plus  parfaite  ,  c?eft 
rite.  Quanii  je  farlerois  k  Uni 
Anges  y  que  je  Uvrerois  mon  ca 
fiammes  &a  je  ne  ferais  fans  k 
que  comme  un  airain  qui  refom 
peut  donc  avoir  tous  les  dons 
charité  \  mais  on  ne  peut  pré 
gloire  de  Dieu  à  tout  intérêt 
quel  qull  foit ,  qu'on  n'ait  la 
en  degré  éminent  Ceft  où  e 
duit  Tame ,  &  au  mépris  de  fc 
que  le  même  S.  Paul  ,  qui  r 
Ibre  (^b)  que  rien  ne  peut  le 
de  la  charité  de  Dieu  qui  eft  e 
Chrift  ,  i^ous  dit  qu'il  eft  (  c  ) 
la  baliûre  du  monde  ,  c'eft  à  c 
qu'il  y  a  de  plus  méprifàble. 

4.  O  n  les  hommes  pouvoie 
prendre  à  quoi  ils  font  appelle 
bonheur  in£ni ,  (  quoi  qu*au 
des  fouffrances ,  )  de  répondre 

(«)  iCor.  is.  ff.  ult    Cil.  r;.  vf. 


bmrâ  ita  déjmiérejfeme7if.  îî? 

ttioti ,  ils  m  tramileroient  qu*k 
^  ils  préféretoient  le  mépris  de 
lis  les  créutur^g  à  hur^  aplau^lidc- 
&.  Qiiel  bonheur  d'être  crucifié  au 
fàe ,  &  que  le  monde  nous  foit 
^é  !  Mais  on  veut  faire  tin  mé- 
Il  ^nonftrueux  d'être  k  Dieu  &  au 
^e  i  on  veut  unir  le  vif  &  le  mort , 
àcore  fe  croit-on  quelque  chofè  lorl^ 
m,  a  donné  quelques  momens  à 
d  ,  pendant  qu'on  donne  tout  le 
^  à  fon  eeneral  Ceft  Tamour  do 
^-fnèrues,  une  certaine  molk0c 
\  laquelle  nous  vivons ,  qui  eft  caufe 
tout  cela.  Nous  ne  faurions  rien 
I  de  généreux  pour  Dieu  j  &  nous 
l>ns  non  plus  de  courage  que  dei 
es  pour  nous  renoncer  nous  -  mè- 
.  Nôtre  goût  eft  nôtre  principal 
luâeur'^  &  toute  nôtre  vie  fe  paâe 
;^avoir  laiile  Dieu  ufer  des  droits 
l^  fuç  nous-m^ëmes. 
.  Vous  pouvez  prêter  à  nôtre  bon 
les  livres  que  vous  avez.  Je  prie 
tt^  cher**,  qu'il  vous  continue 
bontés-,  qu'il  fortifie  vôtre  homme 
rieur.  Vous  favez  combien  je  fiîis 
ous  en  Nôtre  Seigneur. 


(  «î8  ) 

SECONDE   PARTI! 

LETTRE    Ll 

Comment  Dieu  iJifie  fecretttfnent  ^  i 
Mdemeftt  dans  les  ornes  le  vrai  f 
rietar  fur  la  iefiruSion  de  leurs 
fres  opérations. 

f^  T  E  fuis  toujours  fort  ravie,  M< 

3  fieur ,  quand  )e  reçois  de 
nouvelles,  rennarquant  le  progrès 
b  grâce  ea  vous.  Tous  ceux  qui 
mencent  de  fè  donner  à  Dieu  tra^ 
lent  d'abord  à  la  compo(itidn  extériai» 
re:  &  cela  cft  nécetlaire  pour  régkf! 
les  fens ,  &  les  mettre  dans  une  ces» 
taine  aflîette  où  ils  n^nterrompent  fH 
Topération  que  la  grâce  veut  (aire  aa 
dedans.  Mais  comme  cet  ouvrage  icft 
de  la  Alain  de  Thomme ,  fur  lequel  il 
croit  devoir  pofer  les  fondemens  d'uni 
vie  vertucufe  ,  où  il  met  tout  (un  apuif 
&  où  il  s'utuche  très  fortement ,  Dieui 
qui  veut  faire  un  ouvrage  bien  pitil 
merveilleux  au  dedans  ,  quoique  ci* 
çké  aux  yeux  d^^  butâmes»  renverfi 
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éiëce  qiie  notïs  avons  bâti  tinus- 
cs ,  &  n'en  lailfe  pkrre  fur  pierre , 
é'^n  édiBer  un  autre  qui  ne  fott 
\  bâti  par  la  main   des  hommes* 

Fé'lifice  que  Ton  veut  détruire  çft 
,  plus  fa  deftrudion  eft  difidie , 
on  VDit  de  dégât  &  de  pDuUitre 
J   il    eli    détruit     Ces  pierrci!  il 

rangées^  &  qui  faifoienr  le  pbi- 
lE  Ici  Wk^  lorfque  rédifioe  étok  cn- 
ft  rempli  d'ornemens ,  devi^nent 
ahos  rie  matériiux  épars  &  coHi 
Celui  qui  voit  mm^  ainlt  fa  mai- 
fe  plaint  beaucoup,  &  croit 
I  lui  a  fait  un  grand  dommage  » 
autant  'plàé  ,  qu^îl  ne  parott  pas 
'on  rdîâtîfle  Pédifice  détruit.  Mais 

preraie  courage ,  &  qo'il  aten- 
n  patience.  Il  iFerra  la  main  de 
I  en  fàittun  a^tre  tout  diférent. 

Ce  qu*H  y  a  de  plus  &çheux  ,  c'eft 
ce  même  1:)âtinieiit  paroit  refter 
tems  &  toujours  de  la  même  ma- 
5  ;  &  l'on  ne  voit  point  qu'on  fe 
e  des  mêmes  matériaux ,  &  quW 
mette  dans  un  autre  ordre.  Mais 
•rive  tout  à  coup  qu'on  lui  domie 
n!ie -d'autres  yeux,  qu'on  le  mène 
l'^e  jE>rcfei3de^  cavernes.  Là  H 
K    z 
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trouve  un  édifice  charmant ,  ai 
lui  efl;  permis  d'hajbiter  avec  1( 
Architecte. 

3.  Comme  il  rCy  a  rien  dan 
ture  qui  ne  nous  prêche  Pintéri 
crois  que  tous  ces  beaux  pak 
chantés  que  l'on  trouve  dans  I 
après  avoir  traverfé  des  cavcrn 
cures  •  ces  fouterrains  G  mer\ 
que  perfonne  ne  peut  trouver  | 
même  que  celui  à  qui  le  lecret 
couvert,  font  bien  la  figure  d 
ritable  intérieur.  Rien  ne  pan 
fimple  au  .dehors)  on  couvre 
çhes  fouterrains  de  vile  poulCi 
que  perfonne  ne  pujfle  décou 
tréfor  qui  y  eft  caché.  Ceft  ainl 
ufe  le  Seigneur  pour  dérober  i 
ces  aux  yeux  des  paifans  & 
propres  yeux  :  il  eÔ:  bien  pei 
demeurer  dans  ces  lieux  adn 
avec  le  Maître  qui  les  a  produits 
non  pas  de  s'en  rien  aproprier 
qui  voudroit  fc  glorifier  d'un  pai 
ibr  &  le  dérober  à  celui  à  qui  il  ap 
kra  chaile  dehors  comme  un  vo 

4.  Vous  pouvez  faire  vous- 
Taplicition  de  tout  cela,  &  vc 
j^oiionû,^  de  U  ^^\»  <kus  Tame  j 


du  vrai  întMeiîr,  flif 

I  Hiais  à  peine  en  cent  mille  y  en 
fà  Qfi  qiji  veuille  bien  bilTer  détruira 
t  éJi£ce  biti  de  leurs  propre»  mains* 
j  tàcbâ^nt  à  mefore  qu'on  Fabat ,  d^ 
feettre  quelques  pierres  &  de  le  ra* 
^uder  I  &  fouvent  toute  la  mû 
Pliomme  fe  paife  à  rajufter  ce  qtiâ 
hi  veut  détruire-  Mais  quand  nous 
Mis  afles  de  counge  pour  par  utt 
hdofl  total  laiiJèr  faire  à  Dieu  eit 
IIS  &  de  nous  ce  qui  lui  plait , 
Is  parvenons  à  nôtre  fin  par  ce  qui 
Dit  détruire  en  nous  ce  qui  conduit 
ètte  même  fin. 

U  Donnez  vous  donc  bien  de  garde 
mettre  la  main  à  rœuvre  du  Set- 
pr.  Demeurez  le  plus  paiFif  que 
8  pourrez  ,  &  foy^  réfolu  à  ne 
s  plus  compter  pour  rien ,  alors 
s  direz  avec  le  Prophète  :  (  ^  )  vous 
vez  élevé  jufqu'aux  nues  ,  ^  piiis 
\  nCtivez  hriÇé  tout  entier. 
6.  Il  y  a  dans  TEcriture  quantité 
belles  figures  de  ceci,  dont  j'efpérc 

Dieu  vous  donnera  rintclii^cnce. 
5  faut  pas  s'ctonner  fi  lorfqu'on  veut 
er  quelqu'un  on  lui  ôte  les  apuis 

le  tenoient  fur  l'eau  :  on  ôte  d  a- 
t  )  Pf.  loi.  vC  II. 

K    3 
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bord  les  plus  grofScrs»  ft  pwii 
plus  fubtils  ,  enforte  que  lAiyant  n 
où  Te  prenne  ,  il  but  tomber  nlèn 
biement  dans  cette  mer  immcnfe 
ramour  divin,  amour  tout  por,^ 
ji^i  nul  égard  pour  foi-Diemei  ccc 
ne  s^opére  que  par  l'abandon.' 

7.  Tenez  vous  donc  heareozt  ■ 
cher  F.  de  ce  que  Dieu  commeoa 
détruire  ce  que  vous  avîex  bâti.  Si 
venez-vous  quX)ia  ne  fut  fi»é  ^ 
(il)  parce  qu'il  «voit  voulu  k>utei 
TAiche.  J'efpére  que  Dieu  achev< 
en  vous  Tocuvre  qu'il  a  commenc 
V^ous  m'êtes  bien  cher  en  nôtre  S 
{;neur.  Soyez  toujours  bien  fidcli 
PorLÎfon.  Quand  même  vous  n'y  tn 
\eriez  rien  qui  pût  vous  fadsfaire» 
luiifcz  pas  de  pourfutvre  vôtre  roU 
fc  vous  arriverez  enfin  par  elle. 


LETTRE    LIL 

Don  J^ intelligence  de  PFcritwre.  ^ 
&  raifim  de  h  /implicite  des  teTi 
dont  fe  fervefit  les  ferfounes  éclm 
de  Dieu ,  Ç^  dont  s'ejt  fcrvi  PE 
ture  Sainte. 
{m)  %  Ro'u  6.  ^L  G)7* 
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tL  m^a  été  montré  comme  le  fuim 
de  jéfus  -  Cluift  a  hé  d'imerptt 
Içg  Ecriturei^  Saintes,  &  den  dé* 
trif  le  vrai  fens.  Lorfque  Jéfus^ 
iïi  vient  duns  une  ama ,  il  lui  dorw 
une  intelligeiice  û  daire  de  r£crU 
t  Sainte ,  que  la  prolbndcur  liti  ei^ 
découverte  d'une  manière  ii  propre 
i  naturelle,  qu'il  femble  yu'eUea^t 

écrite  que  pour  U  chofe  dc^n;  j;^ 
ii£cation  eft  damnée. 
t.  Vaus  me  deiiiiuidez  ,  pourquoi 
De  me  lers  poini  de  termes  ahï^ 
f  &  extrîturdinaires  pour  mieux 
liquer  les  chofes  intérieures  ,  conv  ^ 

func  les  autres  S}  irituçls  ?  Mi)i;i 
irrc  m'a  donné  de  vous  rcpundit , 
il  ne  s'en  eft  jamais  Ijeryi  s  qu'il  n'y 
en  de  &  profond  &  miftique  que 
'angile  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fî 
pie.  Il  dit  de  plus ,   que  la  ^mpli- 

des  exprcflîons  cft  conforme  à  la 
plicité  de  l'ame:,  &  que  ceux  qui 
îrvcnt  d'exprcffions  fi  extraord^nai- 

ne  font  pas  encore  parvenus  ^  la 
faite  r^mplicité.  On  m'a  fourni  unç 
iparaifoi^  pour  vous  faire  çompren- 

que  ces  terqies  obfcurs  ne  yiet>fientr 
^t  d'av^çemenl;,  C'eft  que  cqjftn^f 
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la  lumicre  d'un  état  &  fa  çomioiftii 
précédent  l'état  même ,  il  arrive ,-  0 
lorrqu'on  parle  des  chofès  d'un  a 
avant  leur  poiTeflion ,  on  en  parte  a? 
dificulté ,  félon  la  lumière  qui  eft  doi 
née  ,  qui  a  toujours  quelque  cIkI 
d'obfcur ,  &  qui  a  même  fouvent  b 
foin  de  recourir  à  la  fcience  pour 
feire  entendre  ;  &  cela  toujours  ts 
des  termes  obfcurs  &  des  exprelfio 
bornées  ,  quoiqu'elles  pîiroiflcnt  grai 
&  pleines  d'c-mphafe.  Car  il  n'y  a  q 
ce  qui  eft  naturel  &  (rmplc  qui  rf 
point  reflerré  &  rétréci  :  ce  que  v( 
remarquerez  bien  dans  TEcriture ,  ( 
dans  fes  expreflîons  lîmples  &  na 
relies  renferme  des  fcns  infinis  ,  i 
quels  chacun  peut  prendre  un  (èns  ( 
fera  toujours  propre  à  la  difpofit 
de  la  perfonnc,  comme  vous  vo; 
à  la  manne,  qui  à  caufe  de  ià  (i 
plicité  &  pureté  ,  contenoit  tous 
goûts ,  de  même  auili  que  l'eau  pn 
toutes  les  couleurs. 

Je  m'explique  d'une  manière  1 
concife  fiir  des  chofes  qui  iêmbleroi 
méîircr  une  expreilion  très  écendi 
parce  qu'i*  me  paroit  que  Dieu  m 
donnera  l'iiudliieuoe  de  ce  que  yt  v< 
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^pBî  lEm.    peTpére  même    ne   point 
^■wrfr  que  )e  ne  vous  aye  décou^erta 
Hto  ies  mifteres  du  ro^'aume  d^  Dicu*^ 
^n  Pour  revenir  à  ce  que  je  dilois  ^1 
Hungile   laliTs   entendre  des    choies 
■foies:  &  c'eft  le  propre  de   TEcri- 
■te  Sainte  que  de  l'inlmtier  dans  le 
Bu  do  cœur  &  dans  le  centre  de  Ta* 
K  pax  &  jimplîdte.    Car  elle  eft  la 
■oie  de  Dieo  ,    qui  peut  feul  entrer 
■s  k  centre  de  rame ,  les  portes  des 
■I  étant  fermées  :  cVli  le  droir    du 
■be  »  qui  a  par  (bi-mème  eâentielle* 
lent  cette  qualité  pcn étreinte ,  &  quii 
m  rend   parridpans   les    efprits  himu 
bnreus.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des*» 
^tks  des  ierviteur^  de  Dieu  à  moi  ns^ 
De  ce  ne  foit  de  ceux  qui  font  par^ 
tttemeot  anéantis  »  &  qui  ne  font  plus* 
finne  pure  opacité  entre  les   m^kis' 
le  Dieu. 

4.  Ces  grands  termes  ,  ces  expreCî 
bus  extraordinaires ,  ne  font  point  le 
oème  efièt.  Quand  Vous  aurez  le  vrai 
Lfprit  de  Dieu  en  plénitude ,  vous  eu 
irez  aifément  la  difcrencc.  Elles  fut 
mdent  Tefprit:  mais  elles  ne  slnfi^ 
lient  point  dans  le  centre  de  l'ame;' 
trce  que  cela  eftdeftiné  k  la. pure  ûki» 
^5 
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&  expreiiive  ;  au  lieu  que  'cel 
écrk  ce  qui  eft  deiibus  d'elle  »  &  i 
elle  a  ph»  dVxpérience  que  de  Iw 
l^écrit  d'une  manière  fimple  »  l 
aHee  »  &  comme  quelque  choie 
a*  furpaifi  &  qui  ne  la  furpaâ 
Tout  ceci  vous  ièra  d^ine  très 
vtHiîé  à  favDk. 

5.  Jéfiis-Chrift  »  voulu  sVz 
&  le  reproduire  fur  le  néant  & 
diofctviles.  Qui  n^admireni  le  p 
&  ûiicrotable  millère  dr  h  a 
du  mondb ,  ou  Dieu  créa  tons  U 
psr  &  pandle  ï  Cette  parde  leur 
ma  i'ètre  :  de  forte  que  tous  la 
font  imprimés  ft  formés  du 
(  n  )  U  a  Mfi  &  cela  fut  fmt 
miriiïe  nnerante  leur  donnai  Vètn 


1^ 

[fut  jamiiis.  Cet  ouvrage  ne  paroit-il  pas 

de  beaucoup  infêrieur  aux  autres  ,  qui 

ibnt  créés   par  la  parole  Y   Cependant 

i?ert  tom  le  contraire.  Voyons  de  quoi 

cette  boue  eft  compofée  ;  de  la  terre  ^ 

qui  ctoit  un  élément  que  h  même  pa^ 

Tolc  avoit  créé.  Cet  homme  ainfi  formé 

de  limon  reçut  Fiffrit  h   le  fm^fie  de 

*^k  >  qui  étoit  TEiprit  du  Verbe  :  lorft 

qtie  toutes  les  créatures  ay>îïît  requ  1%- 

tre  pat  le  Verbe  étoient  vuidcs  de  hn 

Efprit  5    il  ftit  rempli  de  cet  Efprit  ; 

brfque  Jon  être  fcmble  ctrc  privé  de 

favantagc  des  autres  êtres,  cette  bouf 

devient  un  homme  laiç  a  Fimage  de  Diciii 

oui,  cette  boue  mérita  l'imprelfion  & 

h  caraôèrc  de  la  Divinité.  O  homme, 

tu  es  fait  fi  vil  &  fi  méprifable  j  afia 

que  tu  ne  puiiTes  rien  dcfobcr  à  Dieu^ 

Uhomme  vivoit  dans  les  plaifirs  in^  , 
nocens  jufqu'à  ce  qu'il  défobctt  à  Dieu* 
Sa  dcfobciirance  lui  ouvrit  les  yeux» 
lui  fit  comprendre  quHl  étoit  nu  ,  & 
lui  donna  de  la  honte  de  fa  nudités 
La  réflexion  eft  donc  une  fuite  du  pé* 
ché ,  comme  la  fimpticité  eft  une.preiik 
ve  de  rinnocençe. 

K    6 
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LETTRE    LIIL 

Bifance  fpiritueUe.  Il  faut  foufirir 
raideurs .   Smijatioiis  ^  percepiiti 
la  fiature  y  prend  part.   Abam 
Dieu.  Oi'aijbn  iT Amour.  Oubli  i 
même  ,  ttoù  il  vient. 

1.  /^^  'Eft  de  tout  moa  cœur  , 
V^  cher  M.  qui  je  vcuxbici 
vôtre  mère ,  mais  vous  ne  Civea 
^  qiioi  cette  qualité  m'engage.  Je 
prcns    p;i8  ailcnlcnt  à   caufe   de 
|.  'qucs  à  préljnt  Dieu  m'a  châtiée 
hiitidcliCQ  des  enfùns:   Il  me  fait 
frlr  pour  eux>   mais  auill  il  leui 
mande  à  mr)n  égard  une  grande 
Hté  &  Omplicité  :  de  forte  que  j'ai 
compris  combien  Jcfus  -  Chrid  a 
fert  pour  en&nter  les  prcdcdinés: 

Ïuoique  nous  fo/ons  unis  en  Jt 
'hriit  à  tous  ceux  qui  veulent  Taii 
nous  ne  portons  les  langueurs  i 
peines  que  de  ceux  qu'il  nous  di 
pour  véritables  en&ns. 

2.  Vous  ne  devez  point  craindn 
croix,  les  IcthcrelTes  &  les  peiues 


Bifmice  t  croix  t  aian^i  :  ^c   t29 

là  Dieu  fdit  paflen  Outre  qirelles  ne 
jatt  pas  égales  pour  tous  ,  c'eit  que 
t  bonheur,  qui  fuit  la  fidélité  à  les 
brijer  pour  Famour  de  Dieu  ,  nous 
le  comprendre  lots  que  nous  fom- 
les  arrivés  au  hue  s  que  ce  n'étuicnt 
l^t  des  véritables  croix  ni  des  pei- 
lÈs  ;  mats  des  mtféricordes  infinies  de 
l4cu.  Il  faut  être  purifie  en  ce  monde 
îi  en  l'autre.  Cent  années  de  fuuC 
!&nce  en  cette  vie  n'égalent  qu'à 
line  un  jour  des  fouffrances  de  Tau- 
m  pour  être  purifié  :  &  i!  y  a  encore 
Kte  différence  ,  que  ce  que  nous 
feurfrons  en  cette  vie  ,  qui  elt  fi  peu 
wchofe  s  acquiert,  comme  dit  S.  Paul, 
a)  mî  poids  immmfe  de  gloire  en 
^utre  ,  &  (  ce  qui  e(t  plus  que  tout 
da)  donne  une  très  grande?  gloire  à 
lieu:  car  ndus  devons  plus  eftimer 
1  gloire  de  Dieu  &  fon  bon  plaifîr , 
ne  toutes  les  récompenfcs. 

3.  Je  comprends  bien  ,  que  les-  gra- 
s  douces  &  confolantes  excitent  cri 
3US  une  certaine  activité  ambureufe  i 

nature  ,  qui  veut  prendre  la  pari 
;  tout ,  tâche  de  l'augmei^ter  encore  : 

»  •  Cor.  i^..  vf.  17.  ^        .    r. 


X30  Bnfam9:  croix:     • 

mais  il  faut  mettre  le  hola  i^htoA 
laiirant  tomber  par  un  repos  trai 
les  eiTorts  qu'elle   voudroit  &k< 

{)our  correTpondre  adivement  à] 
bit  pour  augmenter  fa  icnnhilité. 
trouverez  dans  ce  rfpos  moins 
un  goût  beaucoup  phis  délicate 
pur ,  plus  fimple  quoique  moin 
iible ,  que  dans  ce  bouillonnemen 
Yous  parlez. 

.  4.  Ce  que  pieu  demande  de  ' 
eft  un  grand  abandon  intérieur 
fk  e:)^térieuremem  i  parce  qu'il 
conduira  par  la  m?iin  comme  fi: 
faut.  Accoutumez- vous  de  bonne 
à  vous  laidèr  conduire  par  ton 
routes  où  il  trouvera  bon  de 
mener  »  dûupes  ou  ameres  »  p 
j^outes  unies  &  agréables,  ou 
des  déferts  pleins  de  rochers, 
lieux  font  bons ,  &  tous  paj 
égaux  lors  qu'on  e(l  à  fa  fuit 
vous  mène  quelquefois  par  des 
arides ,  c'eft  pour  vous  Ëiire  t 


Is  font  encore  pctiti  &  fuiblcBr 
\  quand  ils  ft>nt  devenus  grands  ^ 
ère  f  qtroiqu^it  les  aime  beaucoup 
,  n  une  conduite  lévèrÊ.  Il  k$ 
loye  alors  pciur  là  propre  gloire^ 
Vf  jUtorum^  glorm  fûtrum. 

Ke  cn^ignez  poitK  'le  tomber  dans 
\  des  (nouveaux  priitcndus)  Fro- 
es  :  m.à%  il  feut  prendre  garde  de 
oint  trop  employer  votre  tète  dam 
E  oruifon.  Qu'elle  ft  £itie  dans  k 
nté  :  c*cft  IVimour  que  Dieu  veut , 
on  b  forte  application  de  rcfprit 
tomberii  peu  à^^ieu.  Cette  voie 
ft  (impie ,  droite ,  pure ,  dégagée 
Sternes  &  ^entoufia&ie ,  puis 
même  le  fenfibie  de  la  volonté  & 
peu- à- peu.  Cêft  pourquoi  il  faut 
par  la  foi  pure ,  qui  proi^  Dieu 
ce  quil  eft  ,  fans  ymiloir  rieti 
:her  en  lui  que  lui  même.  Dans 
ommeiicemens  la  tète  paroit  prent 
juelque  part  à  oe  qui  fe  paiTe  at) 
ns  de  nous  :  infenfiblement  il  s'y 
lomme  un  bandement  >  qu'il  faut 
ger  &  laiâèr  tomber  comme  on 
,  afin  que  la  volonté  ne  foit  oc^ 
B  que  de  Pamour.  Car  ce  n'efè 
:  ce  qui  eft  dans  la  tète  qui  nçyê 


%i%  '  Bifimee:  ^ilte^ii 


£ntifeverir  ▼érioMnMie  iné 
mw  k  iak  feule  &  fvmafOL  El 
40e  coamie  b  voloiité  tâche  d 
nr  tonte»  let  ptôfinoci  ea  dk 
sdt  d^abof  d  oonnne  une  contti 
refprky  i  caufe  de  knr  dfiN 
mais  à  ncfine  qo*dlet  le  let 
par  l'amoor ,  b  tète  deoMBOe  1 
dégagée,  &  £uis  amtentkm.  J 
que  Tow  aurez  on  )our  Pezpi 
de  œ  que  )e  vous  «fis. 
'  6.  Ne  voue  occupes  volostai 
d'aucune  de  toutes  ks  peniee 
YOK  me  parlez  i  car  on  n'eft  p 
jours  mdkre  d'empêcher  ce  qui  : 
par  la  tète.  L'abandon  à  Dieu  | 
pré(ènt  &  pour  l'avenir  eft  t 
qifil  faut.  Ce  qui  par/ic  le  plu 
traire  eft  fouvenc  ce  qui  ramer 
tes  choies  en  une  ^  &  Dieu 
três-fouvent  de  contraires  pour 
dans  (es  deflèins.  Laûfbns^le  fit 
fera  toujours  tout  pour  le  mil 
aime  ibuvent  mieux  &ire  un 
qu'un  Empereur  de  tout  le  1 
Mais  enfin  {ans  s'occuper  de  a 
ce  (bit,  laiiiûn^4e  agir  felon  & 
&  ion  bon  plaifir.  Ce  ièroit  u 
fidélité  de  nous  occuper  de  Fs 


êhmuîmît  orai/hn  ^c,         %J^ 

î  h  rivière  aller  Ton  coors  i 
Uvfî  Tes  bornes  dans  la  mer  de 
ttté  divine. 

fous  fommes  préfeiïtement  dans 
\  de  l'enfiince  du  divin  petit 
j  je  fouhaite  fort  qu'il  vou* 
nique  de  plus  en  plus  fon  en<- 
plus  vous  ferez  enfant,  plus 
rez  agréiible  à  fes  yeux  j  &  fès 
iï^^x  yô?if  ^f #rd  rtfîJf^  ies  enfani 
mes  î  comme  dit  l^Ecriturc  ,  qui 
luflî  j  qu'avant  tous  les  liéde^ï 
fe  fi  jûuoi$  devant  Dimf  ce  qiii 
it  comprendre  ,  que  lu  vérita- 
eflè  n'eft  point  un  extérieur 
\  ,  ni  une  prudence  aifeélée  i 
ic  fimplicité ,  candeur ,  &  in*. 

de-  petits  enfens. 
)ur  ToubH  de  foi ,  il  ne  vient 
:  d*un  coup ,  mais  peu-à-peu , 

de  laifler  tomber  toutes  \ei 
is.    Ne  vous   amufezr  point  à 

dans  l'oraifoii  ni  ce  que  vous^ 
ni  comme  vous  êtes.  Aban-^ 
vous  totalement  à  Dieu  ,  ùris 
,  &  fans  vous  inquiéter  de 
iginations  :  tout  ce  que   vour 

OY.  f.  ▼£.  30.  p. 


peut  ni  s'oublier  foirmème,  n 
les  «utrei;  créatives.  On  ne  pei 
éteindre  les  aiîUvic^  vagues 
lontaires  de  Felprit  &  de  Timi 
en  les  combattant  pax  nos 
forces  j»  au  contraire  %  cela  les  i 
teroit  :  mais  il  faut  ceiTer  wu 
peut  toute  oreupation  voloni 
creHturcs,  foit  de  fi>i-niètne, 
autres  :  li  fout  fe  détourner  do 
de  toute  complaifance ,  vanité , 
propre  ^  volontaire  i  &  pou 
eft  involontaire  ,  il  faut  1< 
comme  nos  autres  miieress ,  ji 

i|ue  Dieu   les  détruife    lulxxn 
on   nnération. 


2 


vraie  oiftvtté  infruâueiHè.  Il  but 

rrir  tou^i^uni    une   œrtaînç  amoti- 

ik  aâiviti  de  la  volonté ,  qui  loia 

re  impétueiilè    h    bouillante  »  ell 

contraire  très  cilme  &  paiHblc:  & 

que  Yèm€  ceflc  alors  d'agir  en  fe 

frajgfiant  &  s'dîbrçini  ,    elle  agit 

tnaniere  beaucoup  plus  réelle  r 

fittidere ,  &  plus  centrale  i  perce 

Son  aâion   fe  concentrant    toutt 

la  voloncé  &  T'mtime  de  Tame  r 

eil  Militant  pltis   noble    &  plus- 

3  que  rin^in^mon  &  les  feoi* 

j  ont  moiuf  de  part. 


LETTRE    LIV, 

je  fert  plus  mi  moins  de  rentre* 
mife  des  moiim,  filon  le  befmn  des 
âmes.  li  ne  faui  /attacher  ^à  Im 
feuL  -  '    ' 

I.  T  A  pcnfee  m'eft  venue  ce  matin ,. 
JLi  malgré  tout  mon  mal  y  de 
trous  écrire  ;  &  je  le  fais.  Vous  aurez 
a  bonté  de  vous  fouvenir  que  dès  le 
oramencemcnt  que  Notre  Seigneur 
ne  Et  vous  mander  en  termes  aâèz 


il 


I 


œ    îL    isïTiK   fors  ,  yl^fi^^z 
jrcteî    éi.   iap:7T*tT>*at   que 

mi-     l'ir:;  t    d:?rrcc  béfi 

y*  T.  j:  f  '^^:l  Vcj5  fivcz  c 
\-  1:  l,:--r:  f-.-r.iîifjr  va 
^  :■-:::■?  tr^.e  e:c«  piônéc 
N-Tf  ^-iii.iîijr  ir-e  ^.ifoit  ^ 
c  iC-'c  tu  pirix.  Vouf  lâv« 
LTfr  qjtî  ex:«  de  rigufu 
Sciinfur  puniiuir  en  vcus  la 
rivi'ijr.zi  q*i?  ^^  .»  '^•'  •ailrz 

.     -.      -       -    r. •    I. 


fi,  o^zvafli^nt  pm  d'un  pas ,  quoi- 
p  Ç9nnii&  clairement  les  cbofes. 
rË  lie  force  lorfqo'il  Fa  £iUu,  & 
lénôgemcnt  de  même.  Je  n'ai 
pé  ^  foins  ni  lettres  tant  qu'eL 
>iis  ont  été  neccilàires  pour  vous 
m  &  vous  £iiie  marcher  dani 
le  que  CHeu  vous  m^quoît  IuL 
s ,  &  oii  il  vous  engageait  corn* 
idgré  voos  faJis  que  vous  put 
rous  en  défendre.  Combxcfi  de 
n'avez* vous  dit^  que  vous  ne 
ez  &ire  autrement? 
Préfentcment  il  e[l  vrai  que  Dictt 
avoir  dinnnoé  peu-à-peu  le  nom- 
es lettres  que  je  vous  ecrivois , 
lonné  le  mouvement  de  vous 
icr  peu-à>peu  de  moi  &  de  Ta- 
ue  vous  aviez  eu  en  mes  lettres. 
i  £iit ,  {ans  avoir  égard  ni  à  vos 
i  là  deâus ,  ni  aux  penfëes  que 
pouviez  avoir  que  j'étois  refroidie 
vous.  Dieu  s'eft  fervi  de  moi 
le  d'un  moyen  à  vous  faire  avan- 
ers  lui  :  mais  ce  moyen  ,  qui 
a  été  &  vous  eft  peut-être  en- 
î  utile  ,  vous  feroit  nuifible  s'il 
fervoit  d'apui.  Ne  jugez  donc 
de  mon  cœur  par  mon  iileuce  > 


ôiénagé ,  lui  difant  toutes  ch 
«ne  je  ne  (kis  avec  perfbnne , 
êii  pas  la  raifon  :  c'eft  à  mo 
Tout  ce  que  )e  piris  vous  cl 
ique  n  j^avois  pu  j'en  auroti 
trement  avec  loi  :  peut  être  I 
defTein  que  je  lui  donne  des  f 
matures  pour  un  tems  où  je 
plus  en  état  de  lui  en  doi 
qu^alors  ils  lui  feront  propre 
qu'il  en  foit ,  c'eft  i  moi  cVol 
heureufe  de  tout  perdre  poui 
3.  Soyes  donc  perftiadée  < 
vous  efttmai  jamiiis  plus  qu( 
niais  que  pourrois-je  vous  d< 
moi-même  ?  Je  fuis  bien-aire 


Vêk  a  ta  foi  nui*  33j> 

ne  manière  que  vous  tic  pouvieE 

orer*  Je  laiiîe  i  Dieu  d'achever  fon 

âge  en  vous  :  c'eft  en  lui  que  }e 

ftiis  &  ferai  toujours  ce  que  luU 

ic  m'a  ïût  vous  être. 


LETTRE    L  V. 

'  jm  Jiverfes  éprêtrues  dans  la  voie 
k  foi  nii£  ,  ia  plupart  fur  h  dé' 
chrmsnt  de  tnui^ 

VOtre  {a)  ^t  cït  une  volonté 
indidérente  quant  au  fonds, 
elle  fera  fixée  là  dedans  .  plus  il 
rousparoitra  que  la  volonté  deviendra 
nvante  pour  l'amnrtiflement  de  l'autre, 
îomm*  cela  fera  fort  long  ,  il  y  aura 
fcquoi  exercer  votre  foi  «   votre    pa- 

ft)  ^^  fenéle  ifm  ions  ht  frfmitrfs  tigwts  de 
«fît  if  crttf  Imrf^  ri  y  ait  tjuHfuf  otni^Foft 
El  rmd  h  fins  okjhtr  i  l^  qui  ce  fvvs  pmrr^it 
fn  rtvmir  à  çHi  :  l'Eut  où  vous  ètts  etrtré 
àîîi%  teqnei  vous  i[«ve^  ccintiïsu«r  ^  «il  celui 
une  voltmtK  indifférante  quint  à  fon  fonJs, 
us  votre  volonté  s*affcrmîra  dans  cet  état>îà 
sut  au  fôniis,  pUis  eïle  vt^us  fiar&i^M  reiieve 
r  vivante  j^ar  raraortiiTcment  de  fon  aftivité 
liiparavant,  qui  femble»  irvivre.  CsmurejceU 
a  fort  loD^,  &c. 


^•^T, 


titim»  votre ^o«n^  ft  m 
don.  CeQi  im  adm,  qvl  &Dh 
dniis  fi  ^9  ft'  np  ;.iioa& 
Êvx  ^ou^Bemis»  oui  wlàr 
Hépuifer  fa  thfp  &  à  h^  & 
a.  JU  comparaifon  dont  % 
Ik^m  fft".ttAi  .bonne  i  A  «V 
«éfiftànoe  ni  de  défisnfe  chea  v* 
les  paffii8(s:fe  ^ouchqroa 
jpur  :  cela  ne  fera  oependan 
liMrvalles  «  À  le  foleil  par  { 
yfàm  rendra  fouvent  la  vie 
fuave  f  jufqu'à  ce  qu'on  vous 
i-fait  Voua,  éproùveres  tou] 
ces  froids,  ces  fihrieux ,  &  c 
fances  de  yous  furmontér 
plus,  c'eft  que  sHl  vous  refl 
force  pour  £iire  quelque  el 
vous  vaincre,  cela  ne  ft 
augmenter  votre  ibiblcire,  i 
&  ie  refte  que  vous  cumlâtt 
n'empèchc  pas  que  vous  n 
combattre  tant  «qull  vous  r< 
forces  pour  le  faire.  V^bus 
oppoie  k  ce  que  difoit  St 
de  luUmème)  car  vous  poi 
€oups  en  Tair.  Les  coups  d 

î 
<  •  )  I  Ooc.  %  vt  as. 


Fa/ff  a  la  fui  me.  â^ï 

t  perfpniic  »  ils  ne  fonc 
IX  qui  ks  donnent 

Ne  vous  attendez  pas  à  des  tcîî- 
u  fort  violentes  ,  fi  ce  iiVft  lorC 
7QUS  employerez  vos  hnguijTantca 
ï  pour  les  combatue.  Tout  fc 
a  chez  vous  en  iuibleiTe  :  &  ceU 
m  plusjïropre  à  vous  faire  oiou- 
lus  h  fuite  f  parce  qu'il  ne  reltc 
ui  ni  cxcufe*  Jai  toujours  bien 
ris  que    cela    fcroit   de  la  furte 

les  deileins  de  Dieu  fiir  vous  ^ 

I  vous    alfure  que  rien  ne  m^tll 
de  ce  qui  regarde  votre  arne  : 

ienne  la  pénétre  d'une  manière 
Gnguliere.  C*ett  de  cette  manière 
i>ieu  truite   les  amci  defHnécs  m 

nue,  &  c'e(t  la  voie  des  en« 
qui  tombent ,  non  dans  le  com«> 
mais  parce  qu'étant  foijbics  ils 
mvent  fe  foutenir.  Soyez  donc 
idé  que  vous  ne  (a)  mourrez: 
de  fbibleiTc ,  &  non  de .  maux 
is.  Toutes  les  violences  feront 
iuns  eflàis  de  votre  part.  La  fé- 
9è  accompagne  toujours,  cet  état  : 

de   même   que   quelque  grande 

II  s*açît  dtns  ces  matlcrcs,  d*une  mort 


±4^  V^y^  à  la  foi  nue, 

que  paroiire  l'aridité ,  il  reftc 
un  fouticn  fecret  -,  de  même 
plus    extrêmes  foibleflès  il  re 
grâce  profonde   &   cachçfc   -I 
rien  à  vôtre  étnt. 

4.  Je  m'explique  :  J'apelU 
lorfque  l'ame  femble  courir 
goût  de  la  prcfence  de  Dieu. 
vois  autrefois  que  ma  voient 
pour  aind  parler ,  de  petites 
k  ce  qu'il  me  paroi/Toit,  pou 
&  fiivourcr  la  grâce,  comme 
llicc  &  ferre  la  mamelle  :  &  c 
vDuloient  quelque  fois  fuccr 
comme  un  éfort  impcrceptil 
goûter  le  lait  de  la  préfcncc  c 
mais  Nôtre  Seigneur  m^inftni 
rrîèî-nc  (  comme  je  n'avois  p< 
à  l*7;rrêtcr  ;  &  laiffcr  tout  tom 
mcurant  ferme  &  fixe  en  ma 
fans  nul  fouticn.  Cc(t  là  ce 
pelle  courir  après  :  mais  je  n'a 
mûrir  après  que  de  relier  en 
de  lire  lorfqu'on  en  a  la  per 
/lufi  du  rcfte  ,  qui  font  chofi 
friciles  &  nccelTaircs  à  l'ame  ,  . 
ne  prend  pas  comme  apuis, 
récréent  &  remplifTent  les  jou 

S-  Vous  cçio\XNÇ.t^'£.  touioui 


f^f  à  ia  jhi  nue^  ^4f1 

iM  me  tiï  Tïuày   plus  il  eft  pur  : 
ne  peuc  comprendre  ces  choies  que 
kur  expérience*    Qiie  cette  expé- 
Eliûs  ,   pkiD^  de  misère  &   de  pau- 
felé  ,  vous  découf  rira  de  grandes  vé- 
,   inconnues  à   tous  les  hommes 
ne   fout  pas  enleignes  de  Dieu  ! 
%'ous  iiure^  été   obrcur,  foibk*- 
.impuiiïàntt  tout  ravi  que  vous  fe- 
de  pénétrer  la  vérité,  vous  ne  pour- 
vous  empêcher  de  dire  k  Dieu  ^ 
toute  la  fcience    des  hommes  eft 
■^r  &  nienfongc ,    &  que  c'eft  en 
feu!  qu'eu  la  vcrité.  Combien  lï 
averte  de  cette  vérité  m'i  -  t  -  elle 
vent  tranfportce ,  &  avec  quel  pLii- 
j[vîs*je^    ô  mon  Dieu,    la  luraiere? 
IP  la  lumière  !  O  fi  je  pouvois  vous 
jl^rimei:  ce  que   je   conquis  daus   le 
fcpmeut  que   je  voiis   parle  des  deC. 
^s  de  Dieu  fur  vous  ,  &  de  Ton  Ef^ 
pt  de   vérité  \    mz\$  Etprit    qui  nff 
ous  laiiïèra  rien  poiréder  afin  de  vous 
oâHer  lui  -  nîême  !  Laiilez^vous  doue 
wit  arracher  ;    je  dis  tmit  làns  nulle 
rferve.  Tenez  -  vous  le  plus  heureur 
ES  hommes  d'être  Le  plus  Lible  des 
ommes. 
6.  Vous  avct  raifon  de  dire  mitkiW 
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«14  Piiye  à  lajbi  n 

à  cpâ  f  arrête  dam  les  don 
Çroiricàe-vous  bien  tfofUs  i 
prietaures  que  ceux  qui  ^i 
lesjlohs  oe  la  nature? 
eft  iiifiniment  plus  dificil 
'iSier  i  &  les  moyens  é 
fervlroit  pour  cela  leu 
Scandale.  Il  faudra  bien  a0 
voixs  pèrdiefc  la  figeflè  hi 
quoi^  voiis  ne  pàrviendr 
vâtiv  fitt  f -'fBflÎB'  ce*  lera  D 
Farrachera^  &  qui  vous 
échange  cbité  divine  fagej 
cbimà  tous  ceux  qui  vhm 
Tnèm-  aux  oifeaux  du  eiel . 
découverte  que  par  la  fert 
Mais  lorfque  vous  ferez  dég 
même  &  de  toutes  chou 
bonnes  qu'elles  paroiflent 
vêlerez  avec  plai/ir  dans  1( 
de  la  Divinité!  vous  voi 
infiniment  libre  par  la  per 
ehofes,  &  vous  {h)  cour 
rien  vous  faflè  tomba: ,  pai 
aura  étendu  vôtre  cour. 
contraint  de  dire  avec  S.  Pai 
dans  ntajbihlejfe  que  je  trou 

Job  3t.  vCfti,  ta.  (4)1 
'  Cor»  f ••  vC  ic. 


i:]i 
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Mnptci  que  Dieu  ne  vous  a  r»tdu 
^qucpotir  vous  rendre  foible»  & 
»  itt  endroits  où  vous  vaut  kic$ 
Mus  fauteiiu  »  ce  feront  ceux  oà 
te  fcre»  le  plus  aruibli.  Nôtre  Sci^ 
tor  dit ,  que  (a)  le  S.  fjpif  £Qii>^ 
ikra  le  tmnAê  di  jt^ke ....  f^it^ 
H  /m  vn  *f  fan  Pérc  i  voutaiu  par 
iDM  enfeiguer  que  taure  ia  juûige 
Ifie  â  tout  reuvoycr  à  Dieu» 


LETTRE    LVl 

juoi  une  am$que  Dieu  veut  paljîve  , 
f  dMt  point  ufer  de  fin  aSivité, 

jN  n'a  jamais  prétendu  que  vous 
fifliez  quoique  ce  foit  pour  vous 
le ,  puifque  vous  ne  fauriez  être 
pailif  félon  les  deilèins  de  Dieu 
70US  :  Mais  vôtre  cœur  doit  tou- 
i  être  également  ouvert  pour  rc 
ir  les  opérations  de  Dieu ,  fans  y 
mettre  du  vôtre  :  ce  feroit  même 
aâion  que  d'outrepaâer  une  dif. 
ion ,  foit  parce  qu'elle  eft  fenfible  » 
ar  confcquent  moins    pure  s    ou 

I  Jean  i6.  vr.   t  -  lO. 
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pirct  que  flnipreffion  en  refte.  B I 
Tow  lÉfler  comme  mie  cfasuibit  < 
ki&  tt>ut  encrer  &  fiMtir ,  fêrroef 
cmvTÎr  h  pone.  Si  après  quelques  A 
lenilbles  il  en  refte  limpreflion  >  i 
&UC  kiflèr  9  (ans  &ire  le  moindreél 
du  monde  pour  Pôter.  Je  voudi 
que  TOUS  vous  hi&fficz  tel  que  v 
êtes  toujours  ;  yc  ne  voudrois  pas  ' 
me  que  ¥ous  nifia  des  réâexiont 


LETTRE    LVIL 

Qtiil  fnjit  i  tme  ame  et  foi  de  repu 
i  Dieu ,  £5"  w'^'  ^  rhtjinmtatt  J» 
Je  ftrt ,  »/  a  Jês  raisons  kwiiaine. 

VOus  m'êtes  infiniment  cher , 
je  ne  doute  point  que  Dieu 
donne  à  vôtre  foi  ce  qull  refufi 
à  rinfuflînince  de  la  créuture.  V'ou 
vez  qu'il  n'a  pas  be{bin  de  fcienc 
de  caraâere  (i  on  ne  veut  que 
ièul:  Il  eft  lui-même  &  la  fcienc 
le  caractère  :  il  cft  tout:  fi  noi 
aportons  du  nôtre  ,  c'cft  une  conc 
fa^c ,  &  non  une  conduite  de  foL  J 
pour  conduire  en  foi ,  il  ne  iàut 
talent  dans  Va  ctujitute .  msi*;  l  kn 
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tm  de  cette  créature  eti  Dkui  afiïi 

uïl  agiile  fcuL    Accoutumoiis  -  ntuis 

anc  de  bonne  heure   a  ne  regïtriler 

ïcDicii  I  liins  jamais  tourner  les  yeux 

r  rinftrument  dont  il  fc  fert    Ccl 

moyen  tïe  couper  court  à  toutes  l«e 

ccîfiturfcs  qui  nous  \dennent.   Car 

i  nous  nous   apuyons   fur  Iliomtne 

cis  h  conduite ,  ou  nous  nous  apu* 

R$fur  Dieu*  Si  nous  nous  apuyons 

I  t*hommc,  qui  eft  Phomitie  qui  fuit 

pfible  ,    &  qui  ne  foit  pas  fujet  à 

fer?  mais  fi  nous  ne  nous  apuyons 

e  fur  Dieu  j    Dieu  a^til  bel  0  in  de 

EMTime  pour  conduire  Thommc  ,    & 

répand- il  pas  Ton  cfprit  fur  qui  il 

plait?  Qui  donnera  des  bornes  k 

pouvoir  ?  &  s'il  fe  feit  fentir  lui- 

me  dans  ceux  qu'il    nous  de(tine , 

urquoi  des  raifons  humaines  s'opo- 

mt-elles   à  nôtre  bonheur  ?  vivei^ 

LC  en  paix  entre  les  bras  de  la  pro- 

ence,  qui  faura  vous  donner  tout 

dont  vous  aurez  befoin« 

LETTRE    LVIII. 

fe  de  la  foi  nue.  QtCil  y  faut  perfi^ 
ferer  avec  faix  dans  le  C(xur  5  noitob^ 

1. 4 
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ftant  les  fenfées  qtd  agitent  Pimc 
tion^  que  Dieu  permet  pour  ft 
Pâme  qui  s^abandmne  à  hiU 

I.  A^E  que  je  vous  ai  écrit, 
V^  plutôt  à  N.  «'eft  fait  fi 
penfcr  &  par  divcrtiiTcmcnt  Peu 
Dieu  a-t-il  permis  cela  pour  vous 
fer  cet  exercice.  Quoiqu'il  en  fo: 
fait  ce  à  quoi  il  vous  deftine  \  & 
fcrvira  de  vous  aâurémeiit.  Peu 
irez  vous  au  but  par  des  chemins  éc 
Le  parti  que  vous  prenez  eft  le 
de  laiilèr  les  chofes  telles  qu'elles  ; 
foufrant  Timportunité  des  penft 
des  réflexions  qui  fc  bâtent  les 
les  autres.  11  n'cft  pas  ncccflkin 
vous  me  didez  que  vous  êtes  en  ] 
je  le  fui  y  parce  que  tout  le  trac 
fe  Fait  que  dans  la  tète  ,  -mais  le 
eft  entièrement  libre  ,  puifque  h 
lonté  eft  entièrement  exennc  de  ci 
t.  Tout  le  défiiut  que  vous  f 
en  cela  ,  feroit  de  rejetter  ces  c 
par  humilité  ,  comme  voulant 
rabaiflcr ,  &  combatre  ce  qui  vou 
roitroit  humain  :  ce  qui  n^eft  pli 
iiiifon  ,  &  qui  vous  feroit  plus  de 
que  tous  les  bruits  de  vôtre  ima 
tion  ne  vous  en  peuvent  faire  ;  ] 
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|i|  (f«ft «ne  «âfoi^ propre,  ^  veut 
llkttr  /oo  aoe^itiv.  Que  votre  imagi. 
Maoflt  Sûèt  nap&B  de  cda ,  ou  <f  au- 
»  diofe!  (  qpAmporte )  i  Dieu  vou- 
ât vous  ni»  mardher  par  la  fin  h 
lus  ohfiniref  vous  Scm  (bavent  fim* 
k  de  œ  c6té  là»  &  fouvent  fur  dee 
[^gateDee  ^  qui.  notant  pas  de  cette 
wftquence  »  vous  humilieront  Uen 
ivantage. 

Il  fie  faut  pas  même  £tire  d'éfbrt 
eor  entt^  dans  vâtie  ftou^voir^  ni 
oor  fidte  tomber  les  dioles.  Lidâes 
^ous  piquer  de  ces  mouches.  Il  tCy  a 
ien  à  faire  que  d'atendre  en  patience 
(ue  Dieu,  qui  vous  aime  avec  une 
tndreflè  de  Père  ,  fdSé  de  vous  ce 
itffl  a  deftiné.  Dieu  vous  conduit  avec 
ane  bonté  qui  me  charme.  Je  le  vois 
ipliqué  à  vous  avec  un  amour  infini^ 
content  de  v6tre  délaiiTement  en  Tes 
mains* 

3.  Ne  vous  étonnez  pas  que  Dieu  « 
qui  vous  conduit  par  la  plus  pure  foi^ 
^mette  certaines  chofes  qui  'paroiflëiit 
lors  de  la  foi ,  quoiqu'elles  n'en  foient 
pas ,  tétant  toutes  fîmples  &  naturelles^ 
fans  nulle  afedation.  Il  le  fait  pour 
aupnenter  vôtre  foi  &  vôtre  abandon^ 

iL    { 
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&  c'eft  ce  que  fait  ce  réveil  que 
a  caufé  ce  que  j'ai  fait  Suis  y  p< 
C'eft  afTez  la  conduite  de  Dieu  fu 
âmes  qu'il  choiHt  aufli  finguliere 
qu'il  a  fait  la  vôtre  y  que  ds  lesl 
en  Pair ,  fans  apui  $  parce  que 
ne  décide  chez  elles  que  le  mo 
de  la  providence  y  exécutrice  de 
lontés  de  Dieu. 

4.  Il  n'en  clt  pas  de  même  des 
de  lumières.  Elles  voient  de  le 
que  Dieu  veut  dVUes  v  puis  elle 
vaillent  &  bâdifent  fur  la  ccn 
qu'elles  ont  pour  réuilir  dans  ce 
les  croient  que  Dieu  veut  d'elles, 
ell  autrement  de  vous.  Dieu  voi 
chc  fcs  de/Teins ,  '  pour  vous  ôi 
foin  &  l'ocupation  d'une  chofe 
quelle  vous  ne  pouvez  contribuer 
mourant  ince/Tamment. 

Vous  éprouvez  les  commence 
desrulès  de  la  nature  pour  fe  loi 
en  toutes  chofes.  Vous  en  vcrrca 
d'autres  à  la  fuite  :  mais  elle  n 
gncra  guère  avec  vous  fi  vous  1 
tout  arracher  à  Dieu  »  &  fi  von 
mcurez  dclaiflc ,  comme  vous  f* 
fans  loin  ni  Ibuci  de  vous-même, 
clt  plus  glorifie  d'un  renoncement 
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OTii  là ,  que  de  tous  les  inîracks 
ffilîks  &  de  toutes  les  adions  les 
s  éclatantes. 

h  Je  goûte  vôtre  cœur  J une  ma- 
re que  je  «c  vous  puis  exprimer» 
fy  trouve  une  Ciuivenancc,  entière^ 
[ue  vous  êtes  bien  ,  &  que  le  htm 

vous  porte  eft  puiliàiic  !  Il  ^\B 
ir  tomber  vos  défauts  lorfque  Ton 
î  les  montre  ,  fans  forrir  de  vôtre 
obilité  foncière  ,  pas  même  par  un 
vcu*  Ce  que  je  dis  elt  hardi  :  ce- 
lant c'eft  vôtre  état  Dieu  ne  vous 
tre  janiBis  une  faute  paflee  pour 
t  porter  à  y  remédier  ;   miiis  il  le 

comme  un  jardinier  hubile  qui 
tre  à  fon  enfant  les  mauvaifes  he^ 
fans  lui  permettre  de  les  arracher  : 

veut  foire  lui  -  mêinç  -,  &  ce  qui 
;  furprendra  4ans  la  fuite,  c'clt 
lorfque  Dieu  veus  fera  voir  des 
ats  plus  intérieurs  5  il  ne  vous  leç 
voir ,  auffi  bien  que  les  apuis  d^ 
ature ,  qu\în  les  arrachant.    Vous 

le'  jardin  de  l'Epoux  dont  il  eft 
liment  jaloux  ,  &  fi  jalouse ,  qu'il 
^oudroit  pas  que  vous  milfiez  h 
1  à  l'œuvre.  Tout  ce  qu'il  vous  per* 
,  c'eft  de  voir  avec  une  cor^plai» 
L     6 
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fance  d'amoor  qu'il  le  regarde.fi 
&  ]e  plaiiir  qu'il  prend ,  fans  penfi 
vous  ni  à  votre  avantage.  Vous  p 
vez  prétendre  à  tout  iàns  prétendr 
rien.  Celui  qui  vous  défraie  eft  | 
que  fuffi&nt  pour  tout.  Dans  Tétat 
vous  èces  tout  (èrt  i  vous  déuuin 
i  vous  faire  mourir. 


LETTRE    LIX. 

Diffh'ence  de  la  trofiquiliti  Mvhte 
de  la  morale ,  qui  doit  être  dùf 
four  faire  place  à  la  première. 

IL  y  a  cette  difFérence  entre  la  t 
quiîité  qui  vient  d'une  ame  pei 
&  abîmée  dans  ion  être  original , 
celle  d'une  perfonne  qui  par  Pacq 
tion  des  vertus  morales  a  acquis 
certaine  tranquilité  extérieure  ,  & 
égalité  philolbphique  ;  c'cit  que 
première  cft  durable  &  pcrmanei 
que  rien  de  tout  ce  qui  eft  au  del 
ne  la  peut  altérer:  les  changem( 
les  vicifTitudes  9  les  ailiidtions  les 
grandes ,  les  douleurs  les  plus  \ 
n'attaquent  point  ce  f()nd.  C'eft  c 
me  un  rocher  contre  lequel  toutei 


m,    sfî 


Û^  ne  font  que  s'émoufler  &  'tom- 
l  Lt^  autres  au  contraire  fenteitt 
tmtni  dans  leur  fond  ce  qui  leot 
Ve  quoique  rextérieur  fbit  tranquile 
lufe  de  rhabitude  des  vertus  mo- 
L 

►  Or  comme  ces  vertus  ne  laiiîcnt 
de  fdire  une  certaine  coniiftancd 
riétaire  ^  lor{que  Dieu  veut  venir 
une  ame,  il  feut  ncceflairement 
détruite  peu-à-peu  tout  ce  qui  eft 
Ttcquifition  de  Phomme  &  fort 
âge  ^  afin  de  ilibftituer  en  la  place 
ertus  divines  5  qui  ne  peuvent  y 
introduites  que  par  la  pure  diarité* 
\  charité  ne  travailla  donc  qu'à 
ir  Tamc  en  Dieu ,  qui  eft  l'édifice 
n«  peut  être  bâti  par  la,  maki 
[lommcs  ni  par  tous  leurs  foins  1 
brte  que  ce  qui  étoit  de  fouvrage 
homme,  doit  être  détruit  peu-à- 
par  rinfufion  de  la  grâce. 
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à  une  mni  avancée  qui  nefintmf 
int  fin  progrès  ,  ^  penfant  mêmi 
devenir  naturelle  ou  faire  des  fautes  ^ 
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vouJroit  fe  mêler  ^elh-mimefÊ 
êBiviti  &  liors  de  fidfmu 

f  •  /^  Uelque  fiiute  que  vous  &i 
\^  il  faut  en  porter  la  peine 
ment ,  fans  y  ajouter  la  moindr 
flexion ,  ainfî  que  vous  le  prati 
Quoique  vous  parlies  comme  tou 
turellement  &  (ans  vue  adluelle  de  I 
il  ne  laifle  pas  d'être  toujours  le  i 
dans  vôtre  ame,  y  opérant  ton 
également  quoiqu'inconnùment 
état ,  tout  naturel  en  aparence , 
tient  à  la  pure  foi ,  &  ira  toujoi 
augmentant  dans  la  fuite ,  làm 
vôtre  ame  cefle  pour  cela  d'être 
che  de  Dieu. 

2.  Je  ne  comprcns  pas  ce  que 
apellez  vue  de  Dieu  II  ce  n'e! 
certain  je  ne  fais  quoi  dans  le  fo 
la  volonté  qui  doime  la  vie  à  n 
tiens ,  &  e(l  la  feule  choie  qui  fe 
réveiller  chez  vous.  Car  je  ne 
pas  que  voiis  penfiez  d'avoir  une 
tre)  vue  ou  pcnfée  de  Dieu  da 
que  vous  dites.  Cela  ne  convien 
à  vôtre  état ,  &  vous  nuiroit  m 
hicn  loin  de  vous  ftrvir  ;  para 
C3  n'cft  pas  ce  que  Dieu  veut  de 


liwilianatt  Te  doit  &tre  p^  fim. 
moor  î  encore  cetcc  aâioii ,  quoi- 

um  "  fimple  ,  ft  doit  -  elltf  perdre 
t  It  fiiîce ,  pour  vous  laMcr  tel 
fofi  vouft  fak  ècre  à  chaque  ttio- 
&  Ttfit  qw  vous  aurez  cependant 
ptilé  de  TOUS  recueillir  en  h  ma* 

que  nous  Tavons  dît ,  il  k  kut 
m%  feire*  Celui  qui  ne  repoufle 
le  retarde  point  rimpreflion  de 
,  cft  toujours  uni  à  Dieu,  du 
s  dans  les  puifiatices,  quoiqull  ne 
ftîngue  point  Ceue  union  &  b 
ffle  eil  ce  qu^il  vous  feuL 

Je  vous  prie  d*obfcrvcr  ,  que 
I  bien  même  vous  feriez  des  &u« 
ti  fuivant  (împlement  le  rnouve- 

intérieur  ,  vous  ne  changiez 
de  conduite  :  car  le  Démon  pour« 
e  fcrvir  de  ces  feutes  pour  vous 

de  reprendre  vôtre  propre  con- 
,  ce  qui  cependant  (èroit  pour 
une  très  grande  perte ,  &  vous 
retarderiez  beaucoup  dan^  vôtre 

rapide.  Le  fleuve  fur  lequel  vous 
nbarqué  n'a  prcfentemcnt  qu'une 
aflez  douce;  mais  lorfque  vous 

atrapc  la  paiite  rapide ,  il  eft  à 
re  que  fans  y  penfer  quelque- 


ftf tf  Se  hdffer  . 

fois,  &  furpris  de  la  fiayeor, 
ne  vous  arrèdes  à  bien  des  pedt 
fes.    Cependant  j'ai   cette  fera 
fiance,  que  ce  ne  feroit  que  pt 
momens  :  lesMaitre  vous  aime  tr< 
vous  laifTcr  arrêter  en  chemin. 
4.  11  y  a  deux  fortes  d'état 
peut  s'arrêter ,  dont  le  premiei 
lui  où  vous  êtes  préfentemen 
ne  vous  feroit  pas  encore  foi 
ble  ,    parce  que  vous  vous  | 
encore  un  peu  vous  -  même  ;  < 
me    vous  vous  pofledez ,    & 
pante  eft  douce ,   vous  pouvc 
de  légères  réfiftanccs  &  ne  les 
me  difcerner ,  ou  du  moins  c 
peu,    &  fouvent   même  on  < 
arrêté  par  les  bonnes  chofes  & 
apercevoir ,  que  par  les  autres  y 
autres  fautent  aux  yeux ,    & 
remarquer  :  cependant  il  n'y  a 
faire  que  ce  que  vous  faites  «  c 
laiifer  à  tout    ce  qui  vous  cr 
fans  mettre  jamais  la  main  à 
mi  pour  avancer  ,    ni  pour  re 
Les  pcrfonncs  plus  avancées  & 
fe   poiTédent  plus,    fentcnt    p 
moindres  réHftances  de  violen 
nés  5   parce  '  que  Dieu  ne  leu 
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(Tufage  de  leur  liberté,  &  qu^il 

it  obéir  en  Souverain. 

Il  eft  vrai  que    la  règle   de   ne 

point  mêler   de  vous   &  de  ne 

emauderi  eft  admirable  î   &  ce 

ît  être  vôtre  règle  ordinaire  &  celle 

ïutes  tes  perfonnes  qui  font  conw 

rous  êtes,   Cepcntiant  comme  nous 

ans  outre  la  règle  julte  de  la  tai- 

yertucufe    une    règle  întérieureV 

['naus  Fait  obéir  à  Dieu  fans  règle 

lefure,    je   ne  vouirois  pas   que 

vous    fidîei    auGUÛe   loi  >    mais 

vom  fuiviez  limplement  le  mou* 

aient  que  vous  en  auriez.    De  mê- 

qtfil  ne  faut  Jamais  avoir  d'intérêt 

tîculier  i    il  ne  faut  pas  non  pfus 

[liger   la  charité  3    fur  tout  envers 

proches  qui  ne  peuvent  en  aten* 

que  de  vous.    Je  vous  prie  donc 

I  ians  vous  arrêter  à   nulles  loix  » 

is  fuiviez  la  loi  du  cœur ,  &  que 

is  &ffiez  bonnement  là  deflus  ce  que 

Seigneur  vous   infpirera.    Ce  n'eft 

r  (  a  )   la  vertu  que  nous  devons 

j&ger   en  quoi  que   ce  foit;    cela 

l  plus  pour  nous)  mais  la  volonté 

1)  Les  vertus  en  détail  &  diftlndioxu 


Sf8  Foi  ma 

de  Dku  f  qui  eft  au  deffiif  de  i 
vertus. 


LETTRE  LXL 

ténue  ^  f  es  if  et  s.  Vtiqtw  au  J 
fa  propre  ame  £^  fe  Imffer  am 
Siéfièfution  dans  les  épreuves. 

1.  T  £  ne  Sus  comme  je  me  fii 
ô  pliquéc  dans  ce  que  je  v 
éctitf  puifque  vous  avez  compri 
dans  la  foi  nue  il  y  a  des  lum 
Au  contraire  9  la  foi  nue  apauvrit 
gement  de  toute  lumière  difUn 
illuftrante.  Pâme  :  elle  la  met  po 
dans  la  lumière  réelle  1  qui  el' 
de  l'expérience  de  fou  néant  f  < 
impuiHancCf  &  du  tout  de  Diei 

2.  Vôtre  état  eft  un  commenc 
de  foi  nue.  Il  faut  (avoir,  qu*i 
retient  toujours  pendant  un  Ion 
quelque  chofe  de  celui  qui  le  pr 
&  fur  (à  fin  il  emprunte  de  cel 
lui  fuccéde.  Il  n^  a  propremei 
le  milieu  de  la  voye  qui  foit  r 
nudité. 

3.  Je  fbufre  de  ce  que  vous  i 


point  nSet  de  tcms  pour  voust 
is  àomntz  tout  aux  aun^ ,  &  vous 
prenez  rien  pour  vous.  Ccpendanç  ^ 
j  a  qiêoi  vous  firvira^uU  de  gÊgtser 
?  k  monde  fi  vous  perdez  vUrw 
\  ?  Je  vous  prie  de  faire  icendon 
es  paroles  de  l'Ecxkure  ^  où  Nôtre 
[neur  dk  i  (  b)  Qmconqae  voudra 
wr  fou  mme  ,  q$^ii  la  perde  pour 
mr  de  moi  ,   f^  tttui  qm  la  per^ 

3  h  fmtverû^  i   iious  aprenani  par 

qu'y  fkyt  perdre  nôtre  ame  pour 
,  faos  héliter.  Mais  il  n'a  pas  fitôc 

cela ,  qu'il  ajoute  ces  autres  pa^ 
ïi  que  j'ai  ûû  les  premières  ;  de 
t  vous  fenira  de  gagner  tout  le 
nde  (i  vous  perdez  vôtre  ame  ;  pour 
quer,  que  nous  devons  perdre  tout 
refte  pour  nôtre  ame.  Je  vous  ?£- 
i  qu^il  y  a  mille  chofes  que  vous 
ariez  éviter.  Je  vous  ai  traite  dota- 
ient la  deflus  ,  priant  Nôtre  Sei. 
or  de  vous  éclairer.  Je  fouhaite 
I  vous  foyez  toujours  fort  commun  » 
non  dans  Textraordinaire.  Si  cda 
v  paroifToit   autrement,   ce  feroit 

mal  pour  vous ,  &  d'autant  plns^ 

•)  Mattli.  l€.  ▼£  94.    (^)  Uem  t£  9%> 


ce  que  ce  qui  vous  dérobe  à 
me  vous  ell  avantageux.  Toi 
vous  faiit  préfcntement»  eVft 
cher  à  Paveugle»  &  même  t 
tems  5  fur  ce  que  Ton  vous 
à  vous  de  voir  (i  vous  avez 
petiteffe  pour  vouloir  bien  m' 
Se  vous  laiiTer  conduire  à 
Je  lais  que  }e  ne  mérite  pas  ( 
fiance  quoique  je  fois  certain 
cft  d'ordre  &  de  volonté  de 
vous  :  auflî  ne  devez  vous  | 
garder  la  perfonne,  mais  D 
pour  vous  anéantir  vous  la  d 
cette  forte»  afin  que  vous  n 
tout  aoui  &  à  vôtre  raifoa. 


n*cft  pas  tctîis  :  mais  lorlque 
e  ièrâ  abortilpite  f  ^osis  d^^. 
devant  Diru  ce  quil  voqs 
I  que  J€  me  ibis  tivrée  pour 
out^  les  rigueurs  de  mon 
:  que  )e  vous  aye  tranrporrà 
%  mi&kordes    &  les    gracef 

&i|^.  Vous  aurez  peine  à 
te  cedt  ^  à  recevoir  mon 
je  ,  par<^  qii*il  ^^^^  paroit  de 
is  iflurémcnt  il  n*cii  eft  pas, 
otis  ai  déJ3  dit  que  Tamour 
uroit  pas  fur  le  fenrimenc  de 
mais  fur  la  vérité  »  qui  con^ 
Tabandon  total  de  tout  vous- 
Dieu. 

Dieu  j  que  Vôuis  ai.  je  donc 
roQs  me  chargiez  d'une  telle 
les  âmes!  Les  ai- je  porté 
i  (Hn  quil  fèmbfe  que  vous 
le  faire  payer  toutes  leurs 
jue  vôtre  volonté  (bit  &fte! 
rrois-je  obtenir  un  peu  plu$ 
z  &  d*orairon  pour  lui?  car 
qu'il  ait  fî  peu  de  tems,  • .  » 


(   a»   ) 


LETTRE    LXIL 

AJfurmtce  à  Mte  mne  pànk  de  kk 
defm  itat.  Exhortation  àfebm 
abimdotmer  à  Dieu. 

I.  T  *Ai  toujours  une  plus  grande 
^  dtude  que  vôôre  état  eft  de  D! 
&  plus  Yous  êtes  mifêrable ,  plus  v 
état  me  paroit  divin  :  que  Dieu  ' 
de  vous  une  grande  foi  &  un  abaf 
courageux!  Satan  a  pouvoir  (m 
voiis  cribler^  &  vos  fens  lui  font  a 
donnés  >  ai?is  il.  ne  peut  toucher  i 
tre  ame.  Ceft  comme  en  JoU 
une  telle  impreiSon  de  la  diviniti 
cft  en  vous,  que  vous  me  par 
tout  diyîn.  O  état  le  plus  étran{ 
tous ,  que  tu  produiras  de  bien 
2.  Mais  vous  {avez  les  qualiti 
Tabandon ,  pour  qu'il  foit  par&it  : 
vous  eu  donne  Texpcrience,  & 
ne  pouvez  vous  y  foumcttre  qu 
la  pure  'umiere  ait  précédé  !  C 
Dieu  veur  bien  fe  glorifier  en 
d'une  i^iitre  nijiiîerc  que  vous  ne 
fez  !  O  il  ne  feroic  pas  Dieu  e'J 

(a)  L\iÇ«.  \î.  ^1. 


imt  dmtx  ks  fiims  ^c, 

'des  moyens  qui  nous  paCent 
tm  point  de  bornes  à  vôtrô 
:  que  la  foi  prenne  le  defliis* 
ton  ne  prétend  que  de  vous 
l^re    courage  :    mm  £mxtûvk^ 

de  Dieu. 

me  iiiis  trouvée  dans  un  état 
léfolant  qu'il  peut  être  après 
oir  quité  ,    &  vôtre  ame  me 

toujours  plus  chère.  Je  ta 
is  à  l'Amour,  qui  me  poiTé- 
jours  plus-  fortî  mais  il  mr 
uHl  ne  veut  pas  la  perte  ttDe 
s  penièz,  mais  feutcmcnt  que 
i^ndon  jilje  auiîi  loin  que  \o% 
.  Je  voyois  le  pouvoir  du 
ur  vous ,  quoiqu^il  foit  enchai- 
DUS  fait  peur  s  mais  il  ne  vou$ 
in  mal  ^  &  je  ^ous  prcitefte 
)icu ,  à  qui  je  fuis  fans  réfer^ 

tout  va  bien.  Dieu  voit  moii 
k  à  quoi  je  ra'expoferoi»  pour 
livrer  de  cette  peine  :  cepen- 
la  vois  fî  fort  dans  l'ordre,  de 
fe  que' c'en;  cela  qui  vops ^oin 
,  que  je  n!çn  puis  Coûter.  Oii 
t  eftfàux,  ou  cela  eft  vérita^ 
i  met  des  limites  au  pouvoiç 
.   N'héûtez  pas,  je  Vous  en 


aâ(    VoyesJe  DieupAMet.Smihk 

conjurer   Que  YAtte  foi 
&  vous  en  verrex  les  finiits*  ft 
lûen  Dieu  couronnera  Yâtrt 
Si  f avois  encore  de  quoi 
je  le  fèrois  £uis  réferve. 


LETTRE    LXIIL 

Mort.pcrtey  mJiti ^  petitejfe  &e. 
cejfmrcs  four  qiCon  JbiS  à  Diau 

JE  me  fins  fend  on  fort  moureiM 
de  vous  écrire  pour  vous  cerûfl 
que  Dieu  veut  cpe  vous  {bjresi  il 
êns  re(èrve  :  Oui,  il  le  veut»  odJ 
vous  a  choifî  pour  lui  -  même.  AM 
donc  courageufement  par  la  morti 
vôtre  efprit  &  de  vôtre  raifon  ;  afc 
par  la  docilité  &  la  pedtefle  :  ailes  fi 
où  vous  ne  iàvez»  par  la  perte  i  k 
morts  &c  Sur  tout»  ceflèz  toutes  (te 
{es,  &  foyez  perfuadé  que  félon  hpf 
de  Dieu  fur  vous ,  plus  vous  fat 
nud,  pauvre  ,  dépouillé  de  tout,  ph 
vous  ferez  bien  &  très-bien.  Ailes  pi 
la  misère  &  la  pauvr  ^.r  tans  réflezioa 
&  dt{k  où  vous  trouverez  le  vr 
bonliwur. 


Ci^f  ) 


L  ET  T  R  E    LXIV, 

iicii#  f€  Jàûm-^rr  dont-  ks  ifng^ 
Dim  hisH  que  pénibkf  ^  Jéfn- 
tfer/  mmu  f^  nkmdmmtr  en  fi 
^^mt  fid-mémi  ^  m  qtùtant  pomi 
ptfmte  de  DîeiL 

3*Oii  vient  que  vous  dîtes  que 
c*eft  un  tems  perdu  de  tt^ 
?r  à  vous  rendre  intérieur  ?  Ola 
cifeKpie  :  B  Ëiut  f  être  nos  en  goû^ 
j  mais  en  mourant  à  vous  pac 
mbères*  Plus  vous  avez  belbin  de 
I,  plus  vous  vous  en  éloignées 
me  défok.  Ell-cc  à  vous  à  juger 
ous  eies  peu  propre  ^ux  voyes 
Dieu  ?  L^  voyes  de  Dieu  lùn( 
t  &  perte-  Vous  y  êtes  propre  ; 
ivous  ne  vous  Bdtes  point  de  v!o- 
c  Demeurer  près  de  lui  quoiqu'il 
I  rejette  :  aimez  au  moins  votre 
rrecé  &  vôtre  bafleffe  :  abaudonnez 
I  à  lui ,  &  dites  lui  avec  Job  i 
)  ^£émd  il  me  tueroit ,  fefpinrai 
m  Vous  n^ave^  point  de  ùmxé  poux 

).î«fc  13.  Vf.  fÇ. 
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.  '  a«  roumez  tant  qu'ti  voi 
vous  ne  trouverez  de  remè 
maux  que  dans  l'abandon  ans 
de  Dieu,  &  dans  te  délaiâ 
tout  vous-même,  fansincci 
feétion ,  ni  même  de  fàlut. 
ôte  toute  vertu  (  aparente  )  i 
£iire  perdre  à  vous  :-  même 
orgueÙ,  &  vous  faire  entre 
petiteflè ,  vous  faire  perdre  I 
vos  œuvres  que  vous  ne  dev 
qu'en  Dieu  icul.  Et  au  tieu 
der  en  cela  les  deâeins  de  ! 
vous  laiilant  détruire  ,  &  en 
fiant  auprès  dé  lui,  dêmar 
ccfle  db  fecours  ^  vous  vous 


t]  il  me  t^tfft  fas  alèn  ée 

ÛmJ^  Jffifo:,  tnefp^ker  de  fix^ 

«Â  dPane  fod^iie  diofe.    Ao  mam 

I^IKmi,  |enl»  toate  tw  pour  Ik- 

^  ;  tmag-éwiaei  Tout  de   gacés 

f  Ifiiftiie  qitt  ¥01»  &iK>tt  tDujMn 
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Hfhome^  ^ rautre  mcntvaife:  coffi^ 
tmu  éviter  cette  dernière  forte.  Ke 
^f9int  être  timoré  avec  DietL 

JE  vois  deux  fortes  de  peirws 
dans  vôtre  lettre ,  ma  très  chère 
fe ,  (  car  jc  ne  faurois  vous  apclkr 
ttrement  :  quelque  chofe  au  dedans 
B  moi  m'obUge  de  vous  donner  cette 
Qalkc  ,  qui  iw  dépend  point  du  ca- 
noë,  au  de  la  volonté  de  l'homme , 
Ktt  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  foit 
*  fiBations^  fpirituelles  comme  il  fait 
s  naturelles ,  fins  qu'il  y  ait  rien  de 
toe  propre  ^oix  )  :  Je  dis  donc  , 
te  je  remarque  dans  vos  expreffions 
eue  -fimes  de  peines ,  l'une  qui  vleitt 
M    2 


.  ■  ■  .     ■ .'« 

«de  DiQi j  pur  &Mat.9  guifi 
^  une  ame  foa  -impoctl»  pai 
ttion  qui'il  j  a  entre  le  Sdkài 
A  nous  mifénblelmiei  |t ,a 
jào  peine  eft  trèsrboiine. 
:  ^  JElfe  nom  i&it  ^«dr  d 
.bleâè ,  &  nous  engage  par  jD 
heureufe  eiq^iieiice  à  une 
entière  de  qcnss  «>  mêmes  &  à  i 
:fiance  .paç£^fie  e^icce  les  ipaips 
Elle  empêche  que  nous  âe  m 
jjpons  liçs  doivB  de  Piei)(  L'ei 
de.  certains  ietitimens  oorrompi 
^quels  .il  ^  ^ifé  de  yoir  qu< 
jonté  n^a  poii^t  de  part  pfur 
que  vous  en  {oufrezjf  empèdi 
jrupdon  de  Pefprit  par  Torgu 
ièndmens  de  jalouHe  vo^  £o 
Icibad  d'amour  propre  &  de  .{ 
,qui  eft  «n  vous.:  car  quel  plu 
amour  propre  que  de  vould 
>tre  préféré  aux  autres  dans  U 
fpiritueUes!  &  quelle  marqu 
plus  grande  pcoprieté  »  qye 
Joir  le  bien  pour  loi  plû^  $ 
jxn  autre  !  Cdui  qui  eft  d^ng 
mour  de  ibi^mème  e&  mm 
Voir  Dieu  glorifié  dans  les  at 
.4«ais  fou  ^  vQ>]idi9isÂ!^^  ^^ 


mnt  qu'il  en  eft  capable  ,  être  celur 
B  tous  qui  Paimât  le  moins.  D'oùf 
>ljs  voyez ,  que  tous  ces  feiutmensr , 
mi  qu'mvolontaires  &  (ans  être  pi^ 
Uj  font  pourtant  un  fruit  de  la  cok^ 
Iption  d'Âdarrip 

3.  Mais  ees  Ibrtes  de  peines  fontf 
fies,  &  elles  font  un  bon  ékt  quoi- 
i*clles  partent  d'uïie  fource  corrom^ 
le  Car  il  eft  certain  qoe  (î  Dieu  ne 
■É:  pas  fentir  des  niiseres  lî  grolfie^ 
B  j  on  s^aproprîeroit  ks  dons  du  Sei- 
[leur*  Un  amour  iecret  de  la  propre 
cccllence,  &  un  apui  dans  le  bien 
U  Dieu  noiïs  fait  faire ,  feroient  une 
éruption  fubtile  d*autant  plus  do  m-. 
logeable  qu'elle  eft  moins  connue  j 
b  ne  la  craint  pas  même,  &  elle  paiîe 
Dur  une  bonne  chofe  dans  ceux  qui 
ti  font  corrompus  ,  de  manière  qu^ils 
le  5*en  défont  jîimais.  Vous  êtes  heu- 
«ïïfe  de  ce  que  Dieu  fait  fi  fort  pa- 
«itte  à  vos  fentrmens  vos  propres 
nisères  :  fans  cela  vous  feriez  bien 
>Jus  mirera ble  ,  &  vous  lui  déplairiez 
beaucoup-  SuufVcz  vous  donc  telle  que 
^oîjs  êtes  i  ians  vous  inquiéter  ni  aba^ 
îe;  &  que  h  foiblefle  ou  vous  vous 
ïouvc2j    vous  pottQ   à    vous    leliet 

Ma 


470  femes  JtiJ^ 

entre  les  bras  de  Dieu ,  afin  quH 
vôtre  force. 

4.  L'autre  forte  de  peine  que  )e 
narque  dans  vôtre  lettre»  vient 
ixflexions  ,  de  crainte»»  de  dou 
&  celle-là  ne  vaut  rien,  parce  que 
vous-même  qui  la  procurez:  & 
lieu  que  la  première  vous  tient  | 
blement  humiliée ,  la  féconde  trou 
entortille  en  foi,  afibiblit  r&me« 
la  confiance  &  T^aiidon  ,  &  fidt 
Ton  eft  toujours  plus  ocupé  de  fc 
faut  éviter  cette  dernière  autant 
vous  pouvez. 

5.  Elle  vient  de  deux  caufes  :  la 
miere  de  ce  que  notant  p^s  a&z  a 
donnée  à  Dieu ,  vous  vous  regs 
trop  vous-même  :    la  féconde ,  d 
que  vous  craignez  &  que  vous  ( 
chez  trop  d'alTurance.     Cela  (ait 
voulant  obéir  à  la  lettre ,    vous 
béiilcz  p-as  à  la  fub(hnce  des  chi 
ne  vous  tenant  pas  ailcz  aux   a 
&    voulant    de    nouvelles    affiini 
(Quoique  celui  qui  fuit  Jéfus-Chri 
marche  pas  en  ténèbres  ,    parce 
a  la  véritcibîe  lumière  ,    qui  eft 
de  la  foi  ;  il  £iuc  pourtant  qu  il  j 


i  l'aveugle ,    fe  lai^anft  OQIidiii|l^ 

îmm  011. 

<?.  Ne  craîgiieï  pas  tant  dnifinifèr 
&UJ  car  celui  (  ^}  qui  neveut  MÎqt 
enfer,  ne  rufenfe  pas.  A^cMi'ie^tlU- 
en  chicaneur  qui  atiruit  uqe  ^plw 
on  ejttrème  à  reprendre  &  à  feô- 

des  Ëiutes  de  foibleiTe  idu  cle'hié* 


I 


„  »  ou  comme  un  perç  ottical  qui 
foit  le  faoët  à  la  main  çdf&  Ibtlftter 

»  €Nt.n9^G^  »  «ft  (^  w'4  toiftbe , 
*?  ce  fvif  ftp  ^fi4>eit  V>tH  foiW€|. 
.)  ^jjfos  de$  fintimms  4h  Seignewr 
^es  i$fa  boitfi  ?  ^  praitcz  -  le  con^- 
un  asnipar^it€mem  honnête  hom- 
»  ^  fe  ft^i^i^te  4i|i  cœur  de  fon 
i  ,  &  qui  Tairn^  ^i^u'il  ait  des 
kuts  extérieurs* 

>s  paroles  non  forcées  oue  vous 
^  à  Dieu  (ont  encore  de  laifon.  N. 
is  dira  le  refte^  &  s'il  y  a  quelqi]e 
ib  dans  ma  lettre  que  vous  ne 
Qpreniez  pas ,.  il  vous  rejçpliquera.  A 
ai. 

a)  Cela  n*eft  aplicable  qn*à  (!es  perfonnes 
ifes  ,    d*un  état  timoré»    comme  celic  à  q\û 

eft  écrit. 

b)  Sa;.    I.  vf.  i. 

M    4 
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LETTRE    LXVL 

Pottr  être  wiiquement  k  Dieu  tante 
mourir  à  fis  propres  forces ,  mèn 
fis  foiblejfis  finfibles  j  fonfirir  des  ^ 
tes  de  diverfis  fortes.  Grâce  dt  mt 
introdufîiion  dmis  m  état  Je  gén 

.'  iité 9  réel  ^  divhu 

i.  'f^  E  que  vous  txpnmn  de  ▼< 
V^  amc  t{\  très-jufte ,  &  bien  a 
pris ,  &  doit  être  de  cette  man: 
dans  le  degré  où  vous  êtes,,  qui 
vcritubicment  un  état  mourant  : 
comme  l'homme  ne  meurt  point  d 
Tordre  naturel  &  ordinaire  qtfe  - 1 
que  les  forces  font  entièrement  c( 
fccs  ;  de  même  l'ctat  de  mort  intérie 
ne  s'opérc  que  par  la  perte  totale 
forces  aétives  ou  des  foiblefles  (ci 
blcs.  Je  m'explique.  Combien  de  f 
fonncs  iiccubices  de  maladies  & 
foibiciTcs,  &  qui  cependant  font  eno 
beaucoup  vivfmtes?  Ils  n'ont  plus  m 
force  pour  a^^ir  en  aucune  maniej 
ils  en  ont  pourtant  affcz  pour  fèi; 
en  eux  ou  un  rcite  de  forces ,  ou  ti 
iôiblciTe  &  kn^u^ut  feadblc.    Ce  fi 
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iment  de  foibieiïe  marque  qti'il  ; 
sncore  de  la  force  fecrete.  Un  ce 
linfi  affoibli  veut  fûire  de  tems 
^tns  quelques  etForts  ou  pour  le  j 
tenir ,  oti  pour  s'ajufter  :  mais  fes 
Eons  ne  fervent  qu'à  le  convak 
davantage  de  fa  ibiblcjle  ^  &  à  lui  \ 
louie  envie  de  s'aider  foi- même  . 
«a  ell  de  même  de  famé  de  ce  é^^ 

a*  Tout  ce  qui  a  été  le  plus  au  ■*' 
de  famé  dans  fa  vigueur  j  eft  ce 
h  dégoûte  le  plus.  Elle  ne  doit 
fcire  d^eflbrts  pour  y  trouver  dugvuc^^ 
ille  doit  prendre  les  chofes  telles  qo'eU 
les  font ,  fans  vouloir  ajouter  ni  di- 
SQinuer.  II  y  a  des  chofes  d'obligation 
îndifpenlable  ;  il  y  en  a  d'autres  de* 
bienféance.  Les  premières  font  com- 
|bic  f  la  Mefle  le  dimanche ,  les  exer« 
-dces  fondamentaux  de  nôtre  religion,. 
dont  nul  n'eft  dilpenfé  i  ceux  là  le- 
^fcntlànfi  goùt^  &  Ton  en  perdiegoûfr 
uns  en  perdre  la  pratique ,  à  moins' 
,  àz  maladie.  Pour  les  autres  ,  qui  fonfr 
|c^jmrae  les  grandes  Meifo,  &c.  le» 
j  pratiques  d'oraifon  &c.  tout  cela  ft» 
[  perd  non  (eulement  quant  au  goCit  ,. 
I  îïiais  même  quant  à^  f  ufage  \  &  f  ms? 
c^ttc  jpe^te  Ton  ne  mourroit  point  Céftt 
M    $ 
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perdre  l-accklentel ,  &  ne  CQti 
que  le  fubllantiel,  comme  le  r 
qui  n'ufe  plul  que  de  la  fublbo 
là  viande.  Pour  les  millères  »  il  fi 
ceiraircmetU)  perdre  tout  ce  qu' 
en  eux  de  diftinâ  ,  d'exprima 
d'aperçu ,  pour  petit  qu'il  (bit ,  t 
qui  fert  de  {buticii  à  Pâme  &  qu 
pèche  de  &  perdre  ^  que  ce  qui 
pèche  le  moins  du  monde  d'èt 
duite  dans  la  par&itc  unités  ç 
$'opére  que  par  le  vuide  &  h  ; 
totale. 

3.,L'efprit  d'impiété  n'cft  p 
vous  >  mais  un  fond  de  religion  ' 
ble.  Cela  vous  paroit  de  la  (brte 
rieureroent,  a  caufc  de  ki  répuf 
naturelle  que  vous  avez  à  vous  t 
Cette  répugnance  caufe  une  rcJi 
fubtile  &  fecrette  >  inconnue  m 
Tame  en  qui  elle  fe  fait }  &  c 
qui  opère  cet  état  (  fenfible  )  d'ina 
qui  vient  d'une  caufc  purcraene 
Kfilk..  V6tre  état  infènlibic  doit 
ipcnter  par  les  Sacremens  &  par  t 
qui  vous  communique  la  grâce. 

4.  La  grâce  de  vôtre  degré  el 
grâce  de  mort  &  de  dépouiilemen 
Sacremens  doivent  opérer  en  vqiu 


r 
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âlpouiUement.    Il  n'en  étoit  pas  de 
me  autiefais ,   où  vôtre  grâce  ctoît 
ïtenue  &  vivante  ,  quoiqu'en  grande 
:    les  Sacremens   opétoient  loutien 
calme  ,    à  prclènt  ils    ne  doivent 
IrcT  qoe  vuide  &  néant ,  vôtre  ame 
rant  être  mifc  dam  Pctat  de  gêné- 
kc  j  non  feulement  par  goût ,  con- 
iâknoe  ,  &  expérience  comme  autre- 
s,    où  dès  !ê  commencement  vous, 
fo&tiez  que  généralité,  mais  gêné- 
tiè  cx>nuue:  ici  Pémt  rceî  de  gêné- 
Bté  commence  à  vous  être  beaucoup 
romuniqué  ;   mais  généralité  autant 
turelle  ^  qu'elle   eft  divine.    Elle  effc 
turellcy  parce  que  Tétat  ijmple  &it^ 
Dt  faire  comme   naturellement  ;    & 
tat  iivin  fait  y  que  comme  nulle  ac^ 
»a  en  Dieu  ni  opération  en  ïul-mè- 
t  ne  {ont  inégales  y   Çp  que  tput  ce 
l'il  iaît  eft  également  Dieu  ,  eomme 
i  :  auilî  Pâme  ne  peut  plus  diftinguer 
cunes  de  fes  a.âions  par  ce  qu'elles, 
at  y  mais  par  Punité  de  leur  principe  > 
d  rend  tout  un ,  &  tout  égal  »  au* 
nt  la  moindre  aâion  cQv^rt^^  la  plus 
iblïme  :  il  n'y  a  plus  4ç  dilçeriiement 
&ireoù  il j n'y  apju3  de  multiplicité;, 
ais  une  pai£4^  ijMjUté.   Il  n^w  ^ 
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pas  de  même  de  ceux  dont  parle  1 
pôtre ,  qui  étoieût  en  état  de  dHc 
nement  ;  &  comme  leur  principe  éi 
charnel,  &.  non  divin  »  ils  rendui 
charnelles  les  meilleures  chofes. 
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Divers  avis  fur  la  vqye    de  perte 
de  mort ,  par  où  Dieu  conduit  i 
ame  choijie ,  dans  laquelle  il  veut  i 
enfuit e  tout  y   ou  plutôt  »   qt^il  V[ 
transformer  toute  en  lui. 

I.  T  L  eft  vrai ,  Madame  ,  que  vc 
X  ne  pouvez  faire  autre  chofe  à  p: 
fent  que  de  confentir  au  deilèin  de  Di 
fur  vous  pour  la  perte ,  &  entrer 
même  tems  dans  ce  deflein  flblon  '. 
ocafions  qu'il  vous  en  donnera  po 
vous  dénuer  de  plus  en  plus  ,  &  po 
vous  perdre  enfin  dans  toute  i'étend 
qu'il  lui  plaira ,  fans  vous  arrêter 
nulle  coniidération  ,  quelle  qu'elle  (b 
Vos  nouvelles  Lifirmités  ferviront  bea 
coup  à  vous  perdre ,  en  deux  mani 
res  :  premièrement ,  en  vous  ferva 
de  çpuvcrture  pour  ne  point  £are  ce 
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r»  &  dont  Dieo  vods  depouillfenl 
ilfiE^eiiieitt:  (puisjiar)  le  d^ott 
^^  eft  une  certaine  répugnance  fi>n^ 
-cieie  (  à  les  fidre^  contre  laquelle  vdns 
connditrek  bfen  que  vous  ne  &uriear 
:  dkr,  fiïns*&âre  une  infidélité.   Vôtre 
;  dHpofition  ne  porte  pas  que  vous  aten^i* 
^Aâ  à  une  impuifllance    entière  pour 
}ée^  point  fiûce  fes  chofës  :  cela  ne  fera 
(kint  en  vous  \  parce  que  vous  n^ètes 
"-^  conduite  par    rien  cTextraor^ 
r  tuais  par  une  manière  fimple  & 
F" toute  naturelle  >  qui  feit  tomber  corn-- 
me  tout   naturellement    dans  ce  que 
.  Dieu  veut ,  enfbrte  qu'on  ne  (ait  plus 
fi  Ton  fe  procure  foi  -  même  les  cho^ 
(s  I  ou  (r  elles  viennent  de  Dieu.  La 
perte   en  eft  plus  grande  :    car  celui 
qui  eft    conduit  par  les  violences  & 
inpuifences  abfoîues  ,  eft  foutenu  par 
tela  même  qu'il  croit  fe   perdre  j  & 
qtfiT  ne    peut    douter  que  ce  ne  foit 
Oieu  qui  felFe  fà    perte  :    ce  qui  fait  > 
que  les  âmes  ne  fe  perdent  jamais  tout 
à  feît,   &  qu^elles  n'ont  qu^une  ombre 
de  perte  ,  &  non  une .  perte  ré«lle.     ' 
a.  Il  rfen  eft  pas  de  même  des  amçs 
)ux  font  conduites  comme  vous  i^avex 


été ,    &  comme  vous  le  (erez  jul 
la  fin  de  vôtre  vie.  Plus  la  perte  a 
ce,    plus  il  leur   paroit  que  c'eft 
mauvaife  perte ,  &  qu'ils  la  font 
mêmes  >    que  c'eft  un  état  tout  c 
îBun  y  &  où  il  n'y  a  rien  de  di 
car  autant  que  vous  avez  été  fout 
dans  la  voye    par  les  aflurances 
Ton  vous  donnoit  que  vôtre  éblt 
de  Dieu  ;    autant   faut>-il    pour 
perdre  que  loin  d'avoir  des  aflun 
que   vôtre    voye  ell  de   Dieu , 
{byez  comme    alTurée  d'avoir    p 
vôtre  voye ,  &  que  celle  où  vous 
chez  eft  toute  naturelle.  Je  dis  a 
ajfurée  :  car  ou  yous  ferez  dans  / 
ordbiaire  de  ces  choies ,    &  ce 
vôtre  état  le  plus  ordinaire  j  ou 
que  vous  rcnvifagercz ,  &  que  v< 
trouverez  toutes    les    marques 
perte  réelle  9  vous  ne  pourrez  en 
d:int  vôtre  fond  porter   un  juge 
pofitif  pour  être  aifurce  que  vôtr 
foit  bon  ni  mauvais  :    la   réfigr 
vous  le  fera  croire  bon  ,    &  ceh 
qu'à  ce  q^e  la  perte  foit  fi  avai 
que  vous  nepuilEcz  plus  vans  rcg- 
J.   Lorfque  je   dis  vous  oiélie 
n'cmeiu  pas  que  vous  ccilîcz  d'u 


de  demander  les  chofts  dont  vous 
riez  en  vie  :  noth  Ne  çnjigiicz  paç 
c  les  gens  dV^périence  vous  ter  veut 

fbuticn^  fi  ce  n^ift  pour  des  ma- 
ms  ,  âlin  de  vous  Lire  tuujoars  plus 
rdre>     Mais  ce  que  fapclle  otélkr  > 

,  ne  |amais  envi%er  volcjntaire- 
;nt  cofnmc  vous  êtes  ou  n'êtes  pas, 
iffi;|Ue  Ton    écrit  ou  que   Tun  parla 

fes  dUjpofidons  avec  une  perfonne 

confiance ,  cela  le  hït  par  le  niou^ 
ment  de  Dieu  comme  fi  une  per- 
me    ouvre   fon  Ciibinet  k  fon  ami* 

n^eft  pas  une  réflexion  recourbée 
'  foi  en  nulle  munit re.  De  plus  ,  il 
it  fuivre  riuftinél  intérieur  ,  qui  cfl 

vous  (  aulfi  bien  qu'en  m' i  )  prell 
E  imperceptible ,  &  non  formé  & 
e  :  de  forte  qu'il  faut  une  grande 
très  grande  fidélité  poiur  fuivre  cet 
linca ,  fi  léger ,  qu'il  ne  peut  pref- 
5  pafler  pour  tel  :  c'eft  pltitèt  mar- 
T  à  tâtons  que  fuivre  un  inftinâ  : 
cela  4ra  de  telle  {<)rte ,  que  la  rttè* 

chofe  que  vous  avez  faite  pat  abr(n-» 
1  &  inftinâ,  fi  vous  la  regarde^ 
moins  du  monde ,  vôtre  vue  vou« 
fuadera  que  vous  n'aves  fien  fm 

vaille^ 


I 
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Je  crois  que  plus  o»  eft  conduit  pi 
la  même  voye ,  plus  on  a  de  fiaifiiib 
Une  marque  que  ce  q[ue  Pon  nous  4L 
eft  conforme  au  deâein  de  Dieu  ml 
nous ,  c'eft  lorfque  cela  encre  par  b^ 
fond,  &  que  Dieu  donne  cette liai^^" 
fon  intime.  Cependant  dans  la  fiiitSfl 
lorique  l'on^  fe  regarde  par  infidélités 
Dieu  permet  que  l'on  ait  qudquefins 
des  mouvemens  d'averfion  &  de  dé* 
goût  pour  les  peribnnes  qui  aident  r 
afin  de  perdre  davantage  y  mais  odi 
ne  divife  pas ,  &  il>  ne  (èrt  qu'à  » 
menter  Tunion, 

4.  L'état  où  vous  êtes  fans  goût  & 
&ns  répugnance,  eft  l'état  naturel  oft 
TOUS  devez  être.  Cependant,  je  crob 
qu'il  vous  fera  donné  une  légère  ré- 
pugnance pour  ne  plus  faire  certaines 
ehofes  ,  laquelle  vous  paroitra  plutâl 
(  comme  vous  l'exprimez  en  quelque 
endroit  )  un  amour  de  la  fiiineantilb 
&  du  repos  qu'une  répugnance  à  £iiro 
ks  ehofes.  Demeurez  dans  cet  état/ 
qui  eft  un  repos  de  ceilàtion  ,  &  nos 
comme  autrefois  ,  un  repos  goûté  ^ 
un  repos  nourriflànt  :  cela  n'eit  plut 
d«  Ciifon  pour  vôtre  ame.  Je  crois  qu'S 
vous  faut  tout  fùcrifier  ,  avancement. 
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fâkft;-  mort»  perte.  Car  (i  nous  n'te* 
l^ebs  b-pcftèÀ;  b  mort  quecoim 
^^'.  «mieenfteht;t  cehr  né  feroit^ 
•'leH^&Wfe^  pour  vottsàitf* 
Ibm  &'èh  fiiiiilnt^'p^t-'jtee  venir 
.«^.{lus  zieii  eQ)erer  pbor  vous  dan» 
Ktmenr  ;  ft  c%ifll  alors  que  la  cruauté^ 
l^ieiix  %ui  aiâent  dl  fort  mile.  S\ 
llijtf'tfrdifr  pas  W^  votii  6irè  nMyfr^ 
;/E''.ne^iA>Q8  a^^  pas  (fentaé^Ki^ 
ftitfî  V0M  addréâèr  à  oèttie  nâ^* 
l^lâineiiiie  de  k  vie.   A&ir  quoique 
|i  feit»   la  mort  ne  s^opére  pas  par' 
k  vie  intime  de  grâce  »  mais  par  une 
ffir  qui  paroît  naturelle,   &  qui  fem- 
ioit  éteinte  il'  y  avoit  longtems-:   car» 
pmme^  la  vie  dé  grâce  a  fait  mourir 
I  vie  de  nature,  it'  faut  qu'avec  Ta^ 
jarence  d'une  vie  toute  naturelle  Dieu 
iflc  mourir  en  vous  cette  vie  qui  pa^ 
oit  die  grâce ,  &  qui  Teft  en  éfet ,  pour 
trc  kii-mème  vôtre  vje. 
Ç.  La  féparation  de  vôtre   fond  &' 
î  vos    fens  fe  fera  toujours  de  plui-» 
1  plus  jufqu'à  ce  qu'il   n'y   ait  plus 
icun  commerce  entre  eux  :    &  lort 
le  cela  fera  ,    vous  ferez   dans  une 
tier^  dureté   fur  vous  -  même  dans 
s  défauts  apparenta  i  parce  q^eliSic 


fl^  Voye  def§rU 

fond  n'y  prendra  plus  de  part 
regarders^  comm^  é^traogers. 
iaut  qu'aprq$  1^  ,P^^^  ^  1^. 
proprq ,  la  coni«ifince  (  a  ) 
auffi  î  parce  qve  ]|a  çpo&iei 
autre  cho(è  qu'un  difceiineaiei 
feu  dans  le  fend,  du  bien  $ 
La  vok)nté  emhr^flç  avec  pré 
oe.qpi  lui  plaii;^  c^b,  n'eft  p 
6it  que  cft  juge  coodamne  c 
dpndaa^nable.  J)ila^  lorfque  la 
îSk  entière,  lsi  conîGbjence  efld 
me  un  rocher  \  p^rce  qpHl 
rien  entrer  en  elle  que  par  F 
de  la  volonté ,  qui  ne  prenan 
part  à  rien ,  ne  lui  fournit  j 
jets  à  approuver  ou  à  cundam 
eç  qui  fait  que  les  aines  mor 
rement  ne  peuvent  fè  confi 
qu'avec  bkn  de  la  peine  > 
long-tems  avant  cela-  que  r< 
peut  prefque  &irc  fl  robéil 
oblige.  Je  vous  en  dis  la  rai 
eft  CciuiC-e  par  l'impureté  de 

(<i)  îl  «*arit  crun«  perte  par  hqw 
tout  &  foi-mfme  i  Dieu  ,  qui  «féfori 
dira  le  tout  d'une  telle  amc.  Voy 
XXXV.  de  ce  Volume. 

Cir)  royez  Ste.  Catherine    de   G( 
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nmm-'Wlmm  et  m  qpû  eft  j»r 
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l  Dion  fowftfl»  entri»  paf4p«8r 

bons  flBttt  die&9  s'il  hû  plttir> 
^  ftfioofkr  fit  coadiBÎtc  tomu  & 
tirine,  ft  now  nejti  prié0td90ittt 

^VMiqifttomtiaqwrt  qii'ilrinifc 
■  de  aoD»  b  âirv^  crzpérioHBiitiBr 
Mfanioiidmsiniafitre;  Uimè^ 
iifi«  qvttftii  qne  loi  fiotes  ne  font 

olontaires  ,  eft  celle  qui  empëcho- 
ss  embarras  ne  vous  retirent  de 

unité.  Le  même  fond  qui  eft: 
letaUe  au  péché  »  Teft   à  toute 

choie,  quelle  qu'elle ibit;  &cela 
lutant  plus,  que  h  divifion  eft 
entière.  Cela  vient  à  tri  points 
ame  arrive  dans  un  état  de  coff. 
ion  qui  Itâ  paroitroit  quafi  d'une- 
cabilité  î  parce  que  Ton  n'a  plus 
ton ,  ni  pouvoir  »  qpii  font  deui 
;  diâerentes. 

Comme  le  deifein  de  Dieu  eft 
ucer  votre  perte  en  lui,  les  bon- 
;  fàintes  chofes  doivent  augmen^ 
:  état.  Ceft  vraiment  k  bonbéuc 
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ik  hdife  Ion  qffék  eS:  aA 
mgee  de  IXeo  pour  qiA'Opéff 
la  mort  totale  &  k  dmfioir| 
dar  qiidplM  {{laiid'boiilieorc 
ikneie  (âiitvoir,ftfidr,  nrco 
ft  d'être  ooifnnt  invulaeraUe 
•  (^idqut  fiibBfne  que  (bit  i 
I  éft  toujours  fujet  à  h  pc 
qfM'  eft  Injetao  fentiilieitt;  V 
cbmmèr  fitTpeiidiie  j  parofe  qu 
rien  fin:  la  teriB  pour  vous 
▼ous  nièces  paa  encore  afles 
dt  anéantie  pour  être  fiàaemt 
en  Dieu;  i 

8-  L'âatd'oifhreti^  vont  eft  i 
pour  bien  des  raifôn^  dont 
dites  quelques-unes,  quoique 
difiez  pas  tout^  Songez  que 
lement  votre  efprtt  elt  vif,  r 
aime  Tordre;  laraîTon,  &  le 
eft  fort  en  vous ,  e'eft  pourqi 
\flous   veut  tirer  par  toutes  i 
de  cet  état  d'ordre  ,  qui  otoit 
ment  bon  dans  la  voie  où  vov 
&  qui  eft   fort  utile  tint  qw 
podedcf  mais  on  ne  perd  pa 
la  poiTeàion  de  foi-,  que  Ton  p 
tes  ces  chofes.    Dieu  ne  vous 
pas  par   des^  cbofib«   extcaon 


^  à  mw$  à  ioma  thoffi*     28T 

fis  par  des  chofes   qui  choquw'ont 

)^  nifoat  rqtte   vout  verrez  ullci 

Wci  font  O  que  je  voi  de  chofai 

1  vo^siêront  ètées  peu-à-pey  !  mais 

It  m'eft  pîis  permis  de  les  dire  à 

fcît    A  merwre  que  Dieu  vous  y 

pâflcc-    il  vous   fera   tout   dire  : 

frme^  coi^agiS  car  H  y  a  encm*€ 

mmin  i  fain.    Suycz  fartifiée  par 

tin,  il  vous  cft  ticcedaire  à  pr4- 

Cotîiaiumex  tant  que  vous  paur- 

tk  que  ce  Ibit  Bum-tôi  que  voui 

levée  >  c*e(bà.dire,  avant  touCi 

e ,    a6ii    que    votre    fdncé    n'eti 

re  point-  Communiez  fans  goût* 

peine  &    peut-être   avec  repu* 

ce ,  il  n'itnppre  j  il  jEiut  Ëiire  ua 

i  chemin.     O  le  grand   chemia 

jje  découvre  !   il  £iut  du  cœurj 

q}xe  dis -je?  il  ne  faut  qu^  \t 

té  pour  vous^-mème.  ix>rs  que  ifeus 

;z  pas  un  particulier  mouvement 

ire  de  vos  difpontions ,  ne  le  fal« 

oint  Je  vous  connois  mieux  qu^ 

t  U   pui^  dire  :  cela  you^  etppfe- 

>it  de  vous  oublier. 

)  I  Roff  If.    vtf. 


LETTRE    LXVII 

ExeeUence  de  POraifin  fimpk  @ 
raie ,  Uen  préferaUe  à  la  dam 
des  révéUuitms  ou  vifims^  ^ 
nie^u  sy  avancer.  Lumières  ^ 
pajfii^eres  ,  leur  lifojge.  Les  difpi 
.alternatives  gtarijieiu  heuueon^ 

I.  1  *Aî  reçu  votre  réponfc  aVc 
•^  (îr  ,  Monfieur  ,  parce  q 
remarque  la  lumière  de  la  vci 
les  démarches  de  la  gnice.  La 
ble  lumière  de  la  vérité  nous 
te  à  préférer  la  foi  nue  irapi 
toute  autre  lumière.  Ceft  ce  ■ 
lard  épais  &  obfcur  dont  parli 
S.  Denis,  &  dans  lequel  il  faui 
abîmer  pour  trouver  Dieu.  La 
Vous  a  fait  faire  infenllblcmc 
démarches  ,  qui  font  ,  de  vou 
peu- à  peu  de  la  multiplicité  des 
&  de  leur  groflîcreté,  pour  v« 
■Elire  faire  de  plus  fimples  &  d 
généraux  :  car  il  faut  Favoir, 
(jmplicicé  met  toujours  dans  la 
ralicé ,  ôtant  pcu-i-peu  ce  qa': 
^e  diftindt  &  de  trop  marqué. 


Z^maifm  la plusfolide  ^c. 

%.  Mais   je  m'apperçois   que 
us  fervey  de  leâure  pour  commeo- 
&  même    pour   continuer    votre 
lifbn  %  oeta  elt  bon  pendant  un  tems« 
mkme  as  tc^ut  lents ,    hors  celui 
'on  prend  pour  IViraiibni  mai^  cîatti 
où  Dieu  vous  a  mis ,  )e  votu 
que  vous  ne  voiis  (ervUÏfeï  plus 
la  kdloœ  pout  feire  votre  oraifon  » 
lus  kùd^im  purement  &    fimplement 
l^m  de  la  grâce ,  qui  vous  don- 
ou  ôtera  ïetoe  qu*il  conviendra 
ir    Éi  gloif»e  &   le   bien   de    votre 
le*  «  qui  lie  vous  empêchera  pas 
lés  autres  tcms  de  reprmdre  vo- 
ledure ,  qui  vous  caufera  un  re- 
niement plus  apper«;u ,    &  qui  eft 
ftfle  à  furfilier  vofre  amc  :  mais  pour 
tems  de  4'orairon  ,  vous  nV  avan- 
Itez   qu'fttitant  que  vom  kttz  plu« 
«ébilîe    Se    plus  abandonné    à    Dieu  ^ 
Ifin  quUlvous  la  feiFe  Eure  non  à  vottt 
^ode }  mais  à  la  (fenne. 

î*  Demeurer  fimplemcnt  cxpotë  à 
fes  ymuc  diviîïs  oomme  on  &.'eitpofe 
tiiï  rayons  èa  foleil  &  au  fcru  pour 
ft  rcchAufcr  :  5:  quoiqu'il  ne  vdus 
IwoiCe  <Rttt^iie  «îli^  ^^iCt 


dtnnt  JMia:;  Ip  éhiléw  4h 
imoiiriieliywri^  ptt^fo 
lin  ptroQpubiQiMnt  §  ^  oomm 
néttf  iiTeiiGUraimt  ki  coi 

à'VM  fWftJPf  iMftfiMf  1  A 

iiM  oliikiie  fQul.4âii<i^ 

a  ut  n^  in»iiiiièiifiUe.ii  Ji 
'effiQrëc  ik;  oilte  imni«rA 
youi  wyn  peut-te»  nmim 
^on  t  oeb  no  teidèn  pm 
l)eaiicoiip>  pliM  v«tre  ame^ 
wou«  tuBM  cet  airantftgt»  i 
mm  dt  Dieu  afin  qu*it  & 
Mut  ee  i|u*tUui  plfttm.i  i 
.vienne  4Uinieiie  principe  de 
Jùn  •  quil  anèrmille  votre 
les  divece  étcits  où  il  lui 
ile  vouf  mettre  ^  (ok  dei2el 
de  facilité  i  car  toutiètft  €i 
Jk  ce  1)4)1  paroit  À  tnotce  pc 
.noue  6cre  le  moine  utile  » 
*noui  Teft  davuntege.  Uh 
fuire  prendre  racine  aux  ac 
'donner  .une  coniiftmoe  dui 
Vagit  pas  ici  de  le  compfadB 
Miifl  ^ue  Dieu  fe  plaifeiicn  • 
.^y.platt  d'autant  pluit  qiN 
mes  foupkft  fout  (a  inain..  Ji 
ifottJuiUD i  xoua  ea  Mocci  l 


Mir  îifmfk.     ^       I 


Li  f  m  per  oti  Dmi  vôOf  eotu 
'  plui  jUiff  ijtie  i^lle  ém  fève, 
i  ri&iM  &c,  parce  que  ccni 
cojiJiiil  â  b  fcde  &  vr^k  tkfi, 
ijuî  «il  cdk  de  J^ui-Clirtftf 
F)»ric(tf^  Se.  PïuI  ,  ^m  n'eft  atme 
produâirm  «lu  VcriiC  en  tiotAi. 
-'"^  b  voie  é€%  fèsi'Mmiê  h 
plOi  fkiitfiuiaiice ,  elle  eft 
oppoISt  a  la  miinifirfbtfoti 
irill  daffi  k  £Mid  de  TsTme, 
r  flmtff«ft4fvi«i  lie  JHîiJ^ Cftrili  n'cll 
«îij  urî«  pQiïtÏÏpm  qi/il  prend  do 
«oiHkfniniei   d^ni  ie  cetHre   de' 
p  ou  il  vetfc  npt  &  opérer 
iEfi  fis  tiouf  perdre  &  de  ur/itt 
Md»r  «ii^ir    itd    m    Ditu.     l/n 
fhf&mùm  &  Yifmm  (e  Ciiliiiii 
reO»rÎEi    totirnciie    refprie  vert 
f»  pif  i'wàmkminn  &  IjcomolsiCiis* 

IfirfMté  éîSii  ie  centre  paor  le  perdre 

f  ^  Lee  lumierei  demi  voui  parlet 

I  fine  pae  de  cette  nature  ;  ellei  om 

ni  ^nplement  à  di/Hper  roe  doutes 

à  fS0iii  Bure  voir  votre  dumiiss 


i^6  Voi^on.  la  phu 

eomme  un  flambeau  qu'on  allume  fin 
&it«  éviter  le  précipice.  Ce  fi)iit4l 
grâces  paâàgéres ,  qui  foÂc  taéanndl 
fort  udles ,  pourvu  qu'elles  ne  (À 
pas  trop  fréquentes,  parce  qvfoni 
muferoit  enfin  à  la  lumière  du  Al 
beau  ,  &  qu'on  ne  poùrfuitroit  pu 
courfè.  La  révélation  de  Jéfus-Çb 
n'a  rien  qui  ne  ferve  à  Pâme  (àitt 
nuirel  Ce  n^eft  point  une  lumiert  i 
iàtisfdfle  Pefprit  ;  mais  c'eft  une  rot 
qui  poflede  toute  l'ame  (kns  la  fi 
faire ,  &  qui  ne  lui  laiâe  rien  ignoi 
fans  qu'elle  s'aper(;oive  de  (a  fde 
que  quand  il  la  faut  manifefter  i  pi 
que  n'ayant  rien  en  elle  pour  e1 
tout  demeure  en  Dieu  pour  Dî 
qui  donne  à  cette  ame  ainfî  aband 
née  à  lui  tout  ce  qui  lui  ell  néoefl 
a  chaque  moment.  Je  prie  Dieu  c 
vous  tàlfe  comprendre  ce  que  je  vous 
6.  Ces  difpolitions  de  vicilUtudc 
d'alternatives  font  abfolument  n^ 
faires  pour  afermir  Pâme  dans  la 
lontc  de  Dieu  &  dans  Pamour  de 
bon  plaidr ,  au  deifus  de  tout  int 
propre  du  tems  &  de  l'éternité  î 
c'eft  la  feule  chofe  que  Dieu  en  | 
(cud)  &  )^  çvô&dire  (^ue  s'eft  àui! 


t^i 


\éAqA  k Confie  par&itefiient 
ivM.'pnoit  tu  milieu  dcseénè. 
îf  ft  fwiiiw  kf  ténèbres  ne  h 
«enont  pM,  .elle  »'eit  iett  peàr 
dMr  9  ft  «tte  eft  d'ratmt  -^ns 
ae  qifdHe  (ê   ocwvffe  'clivaiMg6 

fle  la  «mvre  tant  que  foxpé- 
9  «k  iM»  pfi^pitf  flMèrctf }  &  œ* 
ut  eHe  froÀut  éâcaeement  Ion 

^oi-efty  de* nous  déprmdn^ 
mentes  9  de  nous  détacher  de  tons 
ittéfto  ks  .pltti;  grands  &;  ks.^^ 
es  9  afin  que  Dieu  refte  feul  Dieu , 

propres  dépens.  Ceft  là  k  glo- 
en  Dieu;  c^cft  rendre  l'honneur 
(à  jufticc ,  qui  étant  un  attribut 
e  regarde  que  lui ,  doit  être  pr^ 
I  tous  ceux  qui  font  &vorableg 
lommes.  Continuez  donc,  mon 
ïére  9  de  vouloir  bien  être  la  vie 
de  la  divine  juftice  ,  &  v^us 
celle  de  Tamour  pur.  O  qu'on 
it  peu  Dieu  &  ce  qu'il  mérite 
.  on  craint  de  fe  livrer  a  lui  ions 
e  pour  le  tems  &  réternité  !. 
Regardez-vous  donc  dorénavant 
e  une  chofe  qui  ne  vous  apar- 
)lu$9  &  laiilcz  vous  en  proye  à 

les  àiÇpotïùons  douloureules  ou 
N     % 


â9^  Ormfon.  Ahènimu 

fitisËuikntes  ;  tout  doit  être  ègù  { 
▼û  qae  k  boa  plaifir  de  lUm 
compliâe  en  yoiis.  Ne  ctoyes  pas 
Pieu  permette  yos  infidélkjÊs  i&à 
vous  foyez  infidèle^  mais  afin 
vous  ne  oomptiex  point  fiu:  vos 
yres^  &  que  vous  ioyex  oonva 
par  expérience  que  tout  le  fiduc  ^ 
Âxx  Seigneur.  Je  vous  porte  dans 
cœur  comme  une  mère  porte  Jbn 
£mt  entre  (e^  bras. 


L  E  T  T  B.  E    LXIX. 

Sur  rimpuijpxnce  ou  difiadti  Ji  ^ 
Oraifon  cotmw  Pon  voudroit.  ; 
fofer  À  Dieu.  Subfijiance  de  POr 
dans  les  embaras.  Abandon. 

I.  T  E  fie  crois  pas  que  vous  d< 
3  (aire  éfort  pour  faire  beau 
d'orairon  de  fuite  ;  mais  je  ne  * 
pas  auffi  que  vous  n^en  deviez 
faire.  II  faut  rendre  à  Dieu  ce  petit  t 
d'adlion  ,  de  nous  expofer  {ouvert 
vant  lui  >  quand  ce  ne  feroit  que  { 
peu  de  tems:  c'eft  proprement  ' 
£rnir  en  repos ,  non  en  arrêtant  ^ 


Ormjm.  Âhmtdofu 


2?J 


fpfts  i  w  qui  nuifok  è  v6tre  fanté  : 
en  vou%  eicpolàfit  mutgré  les  ^a#| 
de   vôtre   cfprît  i    le    lailEnM 
ime  3  tui  pl^tin  :  &  ce  repot  ¥oiJi|| 
abf  era  ^  \^n  de  vous  nuire  ,  pour* 
qu'il  ne  (bit  \m  trc»p  biig.  U  ¥dus 
atfé  d^ètre  indiférent  &  tnrcnfible 
perte  que  tous  Elites  de  Vorùion 
(ce  qui  marque  dtja  bien  de/ 
9ft)  tant  que  cette  fichereâe  neij 
point   accompagnée    de   plus  étX 
jmm  lorfqucile  le  fers ,   ellcj 
fera  plus  Jènein    Ce  n'eft  pat  quc,j 
ijbi  ft  Fâtrandon  (  qui  eit  che2  voiiii 
pur  )  (  a  )  en  dtvore  bciiucoup  i 
I  j  il  fkui  mourir  i  il  n'importe  par 
ooup. 
X  Deux  chofes  font  que  vous  Ten* 
plus  les  fautes  extérieures  que  ce 
lide  intérieur  :  la  prcnîîere  ,  c*cft  que 
rune  des   fautes  î   &  que  le  Tutde 
^n*ra  cft  pus  ,    mais  liicn  une  opérîu 
I  tîon  de  Dieu.  La  nature  &  Tamouf  pro- 
ipfc  peuvent  atdîî  vous  îàïn  fentir  de 
'    ;    ne  des  fautes  c.\icricures  »    parce 
^jâkê  Ibnt  plus  marquées  ;  mais  lia 
|0iir  tout  fera  égoL 


(j3  Itk^Hrt  fi*cn  dirore. 


N    l 


294^         Ormfm 

3.  Vous  voyez  Uen  par  0 
TOUS  dites ,  que  l'orailbii  ft  1 
de  vôtre  volonté  fubfiftent  an 
de  vos  emliaias  ;  &  qu'elle  eft 
peu  interrompue  »  puiique  v 
'  trouver  toujours  lorfque  vous  s 
tems  de  la  chercher.  Elle  eft 
fduvent  pu  le  voile  des  ocu 
atérieiires;  mais  elle  eft  cep 
toujours  fubfiflaiitt  :  ce  fanâu; 
couvert  ;  mais  il  n'eft  jamais  vt 
Parcha  de  Pallianœ  »  la  volent 
toujours  unie  à>  Dieu  lorfqu'ell 
tems  d*y  pouvoir  réfléchir. 

L'abandon  eft  le  ftuit  de  la 
âe  Tamour.  Ce  n'eft  pns  par  1 
ou  par  l'aperçu  que  Ton  diftinj 
tat  d'une  ame ,  mais  par  l'aban 


LETTRE    LXX 

Ne  point  agir  par  les  ptijfana 
rOraifon  de  nudité  ou  du  fm 
écoulement  favoureux  fur  la  1 

I   A^  'Eft  une  împerfedion  d 
V^  tat    où  vous  êtes    de  ^ 
agir  ,  même  par   la  foi ,  pour 


PL 


âStm  Jtf  puijjhtcif.  tçi 

devant  Dieu ,  ou  en  Dieu, 
on  e(t  celle  quelle  doic  être  : 
levcnir  toujours  plus  nue  ^ 
la  fuke  fc  perdre  tout  à 
lumière  eft  très  fidèle  lorf* 
l  découvre  qu'il  y  a  de  Vinu 
k  de  linBdélité  de  chercher 
reâcmeat  de  Tapui  h  àe  k 

calme  qui  vient  fur  la  fin 
cailoiî  n'eft  point  *  ccmmc 
ites  t  tine  touche  i  m  qui 
îit  inférieur  au  vôfxe  :  mais 
tit  écoulement   de  ce  fond 

fe  répand  fur  la  volonté  i 
epas,  mais  qui  lait  gfmtcr: 
nnie  une  efpèce  d'alfiâfâncc 

maigre  la  nudité  de  Hm 
;  laiilnit  pas  d'ètrt  apjlqu^c  à 

un  éfct  aperçu  de  la  cau(e 
uî  eft  toujours  en  vous, 
us  agiffiez  préfcntement  pnr 
es  vous  empêcheriez  le  cen- 
3erdrc  ,  &  vous  arrêteriez 
t  du  fond  fur  les  puiilkt^s. 
par  les  puiilànces  (  quoique 

&  imperceptiblement)  lorC 

e  eft  toute  dans  le  fenûble  ; 

}ar  cette  Cm  rie  adion  vou^ 

N    4 


29«  Orm^tam  Mmiu  jwjfmiù 

k  Éâtes  comme  enfimcer  dmtki 
finces  :  nais  lorfque  Pécttdevîoit 
k  commeoce  à  gagner  le  fend  »  1 
méctSjôrexacBt  œfir  tome  aâioD 
pciâlnces ,  afin  que  le  pur  centce 
coule  fur  les   pitances,    ft   que 
pux£nccs  reçirivem  paffivemenc  ce 
leur  cft  donné  pour  cela.  Si  elles 
fent ,  ellf  s  s'opciênt  à  la  graoe  ,  & 
pèchent  (on  aâion. 

4;  Tcut  ce  qm  (e  répand  da  ai 
tre  à  pTcfent  en  i^os  9  ne  doit . 
être  lumineux,  mais £ivoiireiiz ,  ton 
tombant  dans  la  volonté,  qui  ifa  ■ 
eonnoiâhnce  ni  fonvcnir.  Vous  i^ 
faurinc  trop  vous  laitTer  dénuer  dfli 
récat  où  vous,  êtes  :  se  Elites  rifn  piNl 
retenir  cette  faveur,  mais  que 
abandon  fuplée  à  tout. 


LETTRE     LXXL 

Soul)ait  de  froffiritts  fpirituelUs.  Jbà 
de  cofiduite ,  doraifon ,  Je  pmu 

I.  T)  Uîfqiie  la  penfee  me  vient  il 

XT    vous  écrire  ,    je  le    fais   poui 

vous  fouhititer  toute  forte  Je  proip^ 


^:r 


ûdf^fSAnéÊnz  Je  n'entent  pat  de 
IpBi  qo^M,  efiime  telles ,  en  ne  le- 
ÉaAam  les  ébotn  qoe  par  les  ftns  ft 
m  ndfixA  $  dirais  odtes  qui  finâifioie 

tbfi»ftla  mort  9  ce  qui  (àtme 
eÉtuibgac  un  état  oo  nne  mjv 
pnoii  plutôt  qo^one  nitre»  Pon  fint 
■àjum»  fbn  ciieniin  :  rien  ne  diom^ 
taj^e  :  les  misères  &  les  dmtès  dp  iôi^ 
mkk  fervent  même  d'éperon  poor  &ire 
HtaRir  a  nn  certam  inconnu  >  qm  lur- 
Me  trat  fentiment  Céà  la  route  qôe 
^Ms  deve2  tenir. 

'  2.  Ne  vous  laiflêz  jamais  abatre  pour 
quoi  que  ce  foit  ;  mais  tâchez  de  de- 
neurer  libre  &  gai  ;  vos  fonéHons  le 
demandent ,  &  tout  ce  que  vous  faites 
.dans  v6tre  emploi  eft  ^gai  {xmr  vous 
à  des  heures  de  piété  marquées.  Và^ 
txe  oraifbn  doit  être  toujours  (impie, 
CB  jouiâànt  (implement  du  goût  inti- 
me  &  caché  ,  &  fuportant  patiemment 
b  féchett&  &  le  vuide.  Courez  par 
.Fun  &  par  Tautre  à  celui  qui  vous 
aune ,  &  que  vous  devez  aimer  au 
ieffus  de  tout.  Que  les  moyens  fer- 
Vent  à  vous  faire  courir  à  vôtre  6n* 
Kourriflez  vôtre  ame  de  repos,  fou- 
nat  (èc  &  aride  >  &  contentez- vous 
N    5 


19»  l^a^trof^lH^ 

d'être  patfîbte>  fîictcyMV  Mn 
vous  9  &  hû&z  *tout  tomber' 
quelque  brouâhrà  tiféléTe^  nen 
Ibatant  »  (  ce  <pii  l^ugmencerok 
en  ibu&ant'tranquSeiaetit  ee  q 
le  canpfe».  &  ne  vous  étonnai 
quand  bien  «même  yous  &9liri 
Fenvie  que.  vcm»  avez  d^ètri 
Que  cette  envie  ibk  douce 
qiifle  »,  Ëite  empreiieflEient  >  &  fi 
en  '&ire  la  moinîlre  eeupatîei 
fidâité  aâuclte  dbnt  le  monK 
(etit,  (elon  la  lumière  »  fims  v< 
une  a&ire  oo  uite  ocupation  < 
délité  ahtidpée.  Ceft  à  préj 
tems  âc  fe  taire  &  die  garder 
&nd  filence  pour  laiâèr  parler 
rer  le  Verbe  en  vou& 


LETTRE    LXX 

Bonfjeur  ^une- cane  qui  s^abaitniOi 
rageufêment  m  Dieu  fans  plus 
rièft,    Comt?teM!t  elle  doit  fimt 

'  les  coups  &  tyûdtemens  dt  D 
iiieu  même ,  qui  lui  donne  t 

'  ijfue  excellente  ^  de  prix 


r  SUî^r  «Mfni  révérend  Père,  » 
tJf,^i\'f€m  mandes  du  bon  ftU 
^  de  JéW<Chrift,  auquel  noua  prew 
t0ue  ww  fi  grwdQ  part  Je  voua 
0iBplê|Bont  qu^il  me    dent  an 
l!iiilie  «lanière  bien  iki^liere  , 
j&  pénétre  plus  par  le  goût  du 
que  par  Içs  lumières  de,  Peiprit 
a  &nd  préfent  »  &  ce  i  quoi  il 
^tfljné.  J'éprouve  en  lui  un. fond 
tt  vafie  qu'inrima  >  parce  qu'A  fur- 
tout  fins  j^rvA  n  ne  fiut  paa 
ir  que  Dieu  ne  le  poufiè  ii  Tinfini  » 
Tjpe  qui  eft  aifé  à  remarquer  &  par  ce 
,';qui  etl  déjà  pafTé  &  par  le  fond  que 
*JDicu  a  mis  en  lui-  Oui ,  il  fera  poufle 
encore  plus  loin  ^  &  il  trouvera  dans 
.  Fabime  même  &  dans  la  perte  totale  y 
un  jbonheur  inconcevable  ,  ft  dj^utant 
-  plus  grand  que  fa  perte  fera  plus  pro- 
fonde 'y  bonheur  qui  ne  dépendant  d'au- 
cun bien  ni  d'aucun  mal ,  fubfifte  au- 
delà  de  tout  bien  &  de  tout  mal  ;  bon- 
heur qui  n'a  pi  as  de  réflexion  fur  la 
créature  j  &  qui  n'ayant  que  Dieu  feul 
I  pour  objet ,  fait  que  comme  Dieu  vit 
r  infiniment  heureux  indépendamment  de 
•  toutes  chofcs  créées,   quelques  iflucs 
qu'elles  puiiient  avoir ,    aufîi  le  cœur 
N    « 


\ 


300  Se  hifer  tmUt 

heureax  en  Dieu  de  la  félicité  de  Vhâi 
pour  Dieu  même  qui  eft  fon  bon  pUN 
iîr ,  fans  retour  fur  foi ,  feroit  iiwi 
ment  heureux  dans  l'enfiar  tempoid  I 
éternel  \  parce  qu'il  feroit  toujoun  Ot 
plénitude  de  joye  &  de  contentemeBlj 
non  en  lui  ,  ni  pour  lui;  maïs  é 
ibrtant  de  foi  ,  d'où  Ton  eft  chaffii 
de  Pinfinie  misère  Pon  paiïè  en  Kwfl 
Fon  expire  en  lui  pour  vivre  de  M 
même  ,  fans  pouvoir  plus  prendre  i4 
térèt  pour  le  lieu  duquel  on  a  été  Ail 
fé  ;  qu'il  foit~  la  proye  des  démoBi 
ou  le  trône  de  la  Majefté  d'un  Dieu 
quHl  foie  un  abîme  de  boue ,  ou  qrf 
jbit  brillant  de  gloire  :  ce  n'eft  pli 
PaÊiire  de  celui  qui  Ta  quité  ;  il  ne  pei 
plus  même  le  voir  ni  y  penfer  ;  &  i\ 
y  preud  encore  quelque  petit  kitért 
qu'il  croye  afiurément  qu'il  n'ell  p(« 
totalement  mort  y  mais  vivant  en  f(M 
il  eft  plus  ou  moins  vivant  qu'il 
prend  plus  où  moins  d'intérêt. 

2.  Que  ce  bon  ferviteur  de  Dieu 
pour  lequel  )'ai  qne  corrcfpondance  il 
finie  ,  fe  laifle  donc  écrafcr  par  i 
nouveaux  genres  de  fuplices  qu'il  n 
pas  encore  éprouvés ,  quoique  fur  1 
même  matière  :  qu'il  foi  ce  ahiulumei 
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:i  te  qne  tout  ce  qm  le 
pin  plm ' finrteiiieiit  de  cim  lui» 
Igueliocifl)^'  qoH  loi  oaroifle ,  fok 
loani  ce  fisodimosenfe»  &  dévoté 
nème,  fins  qo^uitre  que  Diéii  & 
m  fidié  JTÎea ,  fi  ce  n'eft  ceux  qui 
Dieu  (ont  d^utres  lui-même.  Mûi , 
m^t^ïH  9  il  peut  y  avoir  des  diofes 
îfeftes  &  plus  iiiGotiteftables  encore 
odiës  quf^me  Ibnt  arrivées  :  nlm- 
B ,  point  de  remède  :  s^  en  éu^p- 
I  ce  ftcont  des  remèdes  qm  ftm- 
mt  guérir  b  playe  pour  uti  mtih 
t,  mais  ils  ne  ferviront  qu'à  Is 
re  plus  douloureufe  ,  plus  pro- 
e  &  plusHncurable  ;  parce  que  ççs 
s  de  remèdes ,  quoique  flûncs  pour 

autre  ne  le  font  pas  pour  lui  y 
iu  qu'ils  empêchent  Péfet  que  Dieu 
•rétend ,  qui  elt  de  faire  fortir  la 
■  ure  de  foi  -  même  pour  la  perdce 
ui.  Or  ces  remèdes  la  retiennent 
Ue^-  même  ,  &  alongent  fon  fup- 
.  Qti'il  dévore  donc  toutes  chofes , 

ce  qu'il  y  a  de  plus  t^^rrible ,  fahs 
cher  d'autres  médecines  que  la  jut 
de  celui  qui  frape.  Il  faut  lui  don- 
ce  pliilîr  de  le  lailfer  fraper  fins 
ricorde ,    fans    lui  dire  pourquoi 
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frapez-vous,  ni  {ans  chercher  d 
mèdes  :  lorfque  les  bleâiires  pan 
plus  dangercufes ,  demeurer  imm( 
de  n  étranges  coups.     Ceft  la 
que  Dieu  tire  des  âmes  dcftinées 
lui- même  î    &  l'on  ne  fauroic 
ravir  fans  lui  faire  outrage ,  & 
ver  de  fes  délices.  Mais  quoi , 
on  ,  Dieu  •  prend  -  il  fes  délices 
chofes    qui  lui  paroiifcnt   contn 
Oui,  il  en  fait  le  fujct  de  fes 
plaiiànccs  :  non  de  ces  chofes  er 
mêmes  ;  car  il  n'aime  pas  le  oit 
mais  de  la  docilité  de  Tamc  qui  c 
.  morte  en  elle-même,  &  fi  amo 
de  fon  Dieu  qu'elle    n'a  plus  ( 
pour  fe  regarder. 

3.  Que  ce  bon  fc4.bt  fe  laiil 
à  celui  qui  a  entrepris  de   le  1 
en  poudre  ,  &  qui  après  l'avoir  d 
achèvera    de  le  briler    fins  l'é^^ 
pour   peu  que  ce  foit.    Il  me 
que  Dieu  Tapclle  à  une  étendue  ii 
car  il  me  fcmble  que  mon  ame 
mène  en  lui  d'iinc  manière  incf 
(ans  être  que  très  peu  rétrcde. 
paroit  que  Ton  fe  voit  de  loin  , 
Ton  fe  fcnt  comme  fi  Ton  étoi 
chc.  C'cll  ce  qui  me  fait  voir  a 


me  agnmt  hfg»  ft  libce.^  C^. 
tA  point  »  que  sH  fidiok  »  où  il 
pdque  infidélité  »  mon  ceeor  ki 
tndroit   Mon  eTiffit  eft  lié  & 
cfe  avec  k  fien  cfiine  mismiere 
kl  M  poùrfoit  même  lui  donner 
s  de  loin  fi  &û8'  héfiter  ce  boa 
ior  de  Dieu  le  lui  demandoit  t 
èooors   pour   empêcher  quelque 
an  degré  de  perte  i  ce  qui  ne  fera 
,  car  mon  ^me  ne  demande  qua 
totkle  pour  être  une  avec  la  fien-^ 
NOS  fi  après  quelque  nouvel  abi* 
toit  acaÛé  de  réflexions  9  ou  tenté 
reprendre  »    ce  qull  nous  feroit 
en  Dien  penlant  à  nous  &  s'y 
t ,  cela  auroit  éfet  en  nous.  Ced 
p  (ublime  pour  être  connu  que 
Tprits  entièrement  perdus  j   c'eft 
loi  il  faut  le  tenir  fecret. 
ilalgré    les   chagrins ,    fon  ame" 
i  la   paix  de  la  mienne  comme 
:e  fon  étendue ,  &  elle  aura  plus 
:e  pour  s'abandonner.    Je  vous 
:i,    qui  femblez  encore  éloigné 
re  degré  ;  parée  que  je  fais  que 
êtes  apellé.    Le  bon  foldat  faura 
[u'il  eft  apellé  à  avoir  une  éten- 
imenfe  :  il  me  femble  que  fon 


cit ,  &  par  conféqucnt  ne  met 
deux.  Il  aprendra  un  langage  ] 
pfe  aux  Anges  qu*aux  homm( 
une  liberté  infinie.  O  homni 
ttes  créés  pour  de  fi  grandes 
&  qui  êtes  deftinés  à  une  ( 
pureté  &  à  un  commerce  fi 
que  celui  d^efprit  en  efprit ,  q 
&it  que  dans  la  confommatioi 
nité  de  Jéfus  •  Chrift  en  Dieu 
n'éft-ce  pas  une  chofe  étranf 
pour  vouloir  fe  tenir  aux  man 
dinaires  d'agir,  de  goCiter  & 
noitf  e  ,  Ton  perde  de  fi  granc 
que  Pon  ne  perd  que  parce  q 
foufrir  jde  grands  maux  oour 


(aoç  î 
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f/  pour  fi  Um  c&mporter  dtiratti  bp* 
^pérasimts   pUf^^miiêî  ^   détruù   ' 

L  ïàut  qtie  vôtre  état  foît  comtnr 
il  eft ,  &  qu*ii  au^iente  même  :v 
ïï  iK,Ëiutpâ&  qu'il  refte  piarrêfiir 
e  qui  ae  fbit  détruÎÈ;  &  ce  ttmplfr 
lâd  de  k  main  des  hoonnes ,  ka^ 
erfé  dy^  fond  en  cotiAlt ,  2£n  qu*ilr 
en  ait  un  qui  ne  Iblt  pas  bâd  de  la 
des  hommes  ,  mais  de  la  m^iiii- 
Dieu,  Dieu  femble  ne  donner  les 
lîertus  Èiue  par  leur  contraire,  O  que 
vous  goûterez  de  bonheur  lorfque  cet 
hiver  fera  pajïe  !  mais  il  fera  rude  ;  cir 
Nôtre  Seigneur  me  te  fit  comprendre. 
Mettes  vous  au  deflTus  de  vous-même.. 
pour  entrer  dans  une  généreufe  perte 
de  tout  intérêt  projyre,  La  foi  &  Tet^ 
pérance  deviendront  d'autant  plus  for* 
^  tes  en  Dieu  même  j  que  vous  les  per- 
drez toutes  eu  vous  pour  ne  les  pofle* 
dcr  qu'en  Dieu* 

X  Je  fer  ois  fort   fachce  que  vous 
puiilîez  croire  que  cet  état  eft  furua* 
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tureL  Vous  tromreriez  en  oda  t 
dans  vôtre  perte.  Non^  il  (su 
\o\x^  croyiez  qu'il  eft  naturel , 
cependant  vous  vous  y  abando] 
Dieu  fans  réfcrve:  que  rinfci 
pour  vous  -  même  devienne  t( 
plus  forte.  Plût  i  Dieu  qu'elle  fv 
que  quand  vous-  vous  feriez  ho 
vous  -  même ,  vous  ne  puifliez  e 
de  peine ,  St  que  vous  eulltez  c 
plus  de  haine  pour  vous-màme 
Dieu  femble  vous  précipiter  pi 
tement  Dieu  lie  laiife  pas  de  v 
nir  de  (a  main  quoiqu'il  fembl 
abandonner.  Si  vous  étiez  ou 
ou  obfedé  ,  vôtre  état  feroit  me 
niblc;  mais  auffi  feroit- il  moi 
truifdnt  ,  &  par  confcquent 
purifiant. 

3.  Je  veux  pourtant  que  voi 
quelques  jours  de  relâche  ,  & 
folcil  retourne  pour  quelques  n 
l'ur  vôtre  hcmifphérc.  Ah,  1 
étiez  allez  courageux  pour  pc 
continuité  de  cet  état  fans  foulag 
&  fi  cette  mort  pouvoit  être  1; 
inftant  de  vie  ,  combien  feroit 
plus  promte,  &  plus  heureufe 
il  la  foibleifc  eft  trop  grande  ,  \ 


îttriùrt  à  î>im. 

X  facré  de  mon  amc  ât  voys 
clque  confbrtatif*  Je  ne  le 
ant  qu'à  regret  ^  voyant  corn- 
us eft  avantageux  que  ccis 
lenc  Si  une  perronnc  étoit 
!  2  mourir  de  £tim  >  &  que 
ftroit  prête  à  expirer  on  lui 
reftuuiant ,  n'cft-il  pas  vrsii 
ï>it  alongcr  Ion  fupJice  tout 
Ton  feroit  cela  ?  parce  qu^em 
fa  vie  on  lui  feroit  trsiner 
loutante.  Comme  nous  f  or- 
eîî  nous-mêmes  la  caufe  de 
1 5  &  que  peu  meurent  du- 
'e  extraordinaire^  il  en  doit 
lême  de  la  mort  intérieure^ 
ede  nôtre  propre  tempéra* 
:e  qui  la  caufè.  ^. 

;  donc  du  courage,  &  laJKz: 
re  jufqu'à   IHnfinî  :    ce  fera 
?  perte  que  vous  trouverea 
repos.    Mais  quoi  ?  être  in- 
dur  à  fa  perte  î  oui ,  il  faut 
>tre  bonheur  dans  vôtre  ma- 
fout  devenir  un  rocher.    Si 
le  livre  des  Rois ,  vous  y 
de    la   confblatiôn  :    mais 
ne  pouvez  -  vous   plus  lire, 
it  périr ,  au  nom  de  Dieu  , 


4 
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&  ne  rttenei  rien  volontairemen 
£i\u  que  Ton  vous  6te  toutes  les 
ques  de  vôtre  efclavage  avant  qi 
TOUS  feirc  entrer  dans  la  parEitt 
l>enè.  Cet  état  vous  {èra  plus  utik 
TOUS  ne  penfez. 

5.  Je  ne  précens  pas  retranchei 
lettres  à  v6tre  éprd  fi  elles  vous 
utiles.  Je  {buhaite  que  celle  Jik 
donne  un  peu  de  vie  ,  &  vous 
comme  {a^  U  fain  nàt  fous  la  a 
de  rhumilintion  &  atliction  qui  fût 
né  3u  Prophète  Elie  :  car  je  vous  a 
que  vous  avez  encore  tôt  grand  A 
À  f*tire.  Je  Touhaite  que  vous  pui 
nv.iubrr  que]^|ue  tems  dans  la  fore 
cette  vi'.iiiiic  ijlic  Dieu  vous  préicnu 
mon  miniftcrc. 

6.  ràchex  de  mourir  à  la  curi 
d.ins  ce  i}ue  vous  lili'z  ;  car  fi 
voiilt*?  nourrir  Tclprit  fur  le  défi 
ravoir  ,  vi^us  finz  mourir  vôtre  c< 
lui  ouiiît  la  nuuirituie  A  Ci  vie. 
dont  iai  ordre  de  vous  avertir.  I 
vous  (crvcz  pas  du  prétexte  de 
emplois  où  vous  êtes.  Soyez  péri 
que  vos  cforts  feront   vjîns.    La 

(  tt)    î.   Ruij  ff.  vf.  <s,  7. 
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fous  vukkr  ,de  tout  :  &  lorlqu'iprès 
in  vuide  général  41  fhâm  i  Dbtl  ^ 
'DUS  f emplir  de  ioii  iiifutioti  divine, 
e  fera  alors  que  la  vie  vous  élans 
omniuntquée.»  il  irous  fera  donné  cb 
communiquer  .aUK  autres.  C'eft  oc 
D«  le  Maître  a  donné  pour  vous- 
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'.*  niçtJjïU'i  fuite  de  la  ionne  m- 
ffmfibiUié^  qm  tnèrn  ou  pwr  Mmmr 
Tfisfr  le  reftamentent  véritahk  ^  par 
[fiibmîdon  5  nous  faifcmt  devenir  en- 
fans  ^  mnvejles  créatures*  Fidélité 
à  Paratfgn ,  bien  que  fçms  goUt  ^  êf 
auffi  à  Imitai:  de  mort. 

•  Ç\  N  m'a  lu  vôtjre  lettre ,  Mon- 
^  V-/  fieur.  Ce  que  je  puis  vous 
ire.,  c'cft  que  vôtre  état  me^paroit 
n  avancement ,  &  non  pa^  un  mal  • 
omme  vous  croyez.  Vous  ave?  épuilé 
SRttcs  les  tonnes  adivités^  vous  avez 
tavaillé  à  vous  fandifier  &  à  rendre 
w  autres  faints  :  tout  cela  eft  «xcel- 
»t  :  mais  Dieu  n'a  pas  néanmoins 
ré  de  voijs  tpute  la   gloire  qu'il  ea 
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*  prétend 'ft  qull  a  dvok^an] 
Ceft  pburquoi  Dieu anava 
'flinri mre»  vâm  dèoMun $  i 
•voir  06  que  vous  èMpar  voi 
A  TDue  ftlc  fetidr  JufiiuVn] 
eomiption  qui  eft  en  vous» 
vous  déprtmnt  é/tvom-^tûi 
«oncevant  de  .l!horreur.f  vc 
tlus  aucun  apui  dans  les  o 
juftice  que  v<ius  avez  .^rati 

Sues  à  préfent:  mais  que  v 
onnant  totalement  à  Dieu ,  i 
lui-même  vûtre  juftice. 

2.  Dieu  examine  âiè  cei 
juftices  de  ceux  quHl  aime  , 
leur  fait  voir  fi  falcs,  que 
de  pouvoir  s*apuycr  fur  cet 
ils  en  ont  autant  d'horreur 
a  d'un  (  a  )  linge  fouillé  :  < 
comme  dit  (  &  J  Job ,  nos  t 
font  nos  œuvres,  feroient 
lantes  que  U  neige ,  Dieu  no 
voir  en  un  moment  totUes 
faleti.  Pourquoi  en  u(e*t*il  d 
ce  Dieu  de  bonté  'i  Ceft  afii 
dès  cette  vie  un  jugement  ji 
nous,    afin  que  nous  noui 

(«)1&.  i4*^c    0)Jsbf. 


1  hiL  II  iKHuapfmd 
I  aamefe  4e  k  gkxi- 
.^tOB  W'  MuifWicuii  que  par  fez- 
aiui  ieft  (HKMioier  fil  faiiiMB 
B^ndsire,  £i  force  par  nôtre 
î,  ftjdflioe  pornôtreinjuftice, 
pir4i  koi^  que  nous  avoue 
.flièniei.  Croyez,  Moafimr» 
\4A  la  plus  gAmde  graœ  que  YAaa 
M.  pâle  faire  que  cPexerœr  ce  ju- 
penc  de  jirftioe  fur  vous  en  cette  vie. 
pi  de  voiis  affiger  de  cet  état ,  vous 
Mtx  prendre  un  nouveau  courage 
vor  vous  donner  à  Dieu  (ans  réfèrve 
Mune  une  chofe  qui  lui  apardent  & 
Mt  il  fera  ce  qu'il  lui  plaira. 
3'  L'état  d'infenûbilité  accompagne 
tdinairement  la  vue  ou  plutôt  lex- 
irience  dt  nos  misères  :  car  il  nous 
étiohs  fenHbles,  ce  feroit  un  bien 
1  nous,  que  la  jalouQe  de  Dieu  ne 
HBTOÎt  foufrir  :  parce  qu'il  nojus  fer- 
rdt  d'apui  \  &  nous  n'en  devons 
Qtr  que  dans  la  volonté  cachée  de 
icQ,  &  dans  un  abandon  entier  à 
tte  même  volonté,  afin  qu'elle  faâè 
nous  tout  ce  qu'il  lui  plaira  &  ce 
i  la  glorifie  davantage.  De  plus, 
ilènfiittlité  -que  vous  éprouvez   eft 


glorifie  plus  Dieu  «  qu'une  k 
'd'années  paffies  <îin5  les  Ik 
vîtes ,  quoique  ces  adtivicés 
àéjd  beaucoup  fimpUBées  pa 
4.  Entres  donc  fincéremc 
parti  de  Dieu  contre  vous  - 
quoique  vous  n'ayes  pas 
goût  ni  de  fentiment  de  c 
rcnce  que  vous  faites  de  £ 
ce  qui  vous  regarde ,  &  à  t 
propre  quel  qu'il  foii ,  ce 
moins  rétabUlfeoient  du  pui 
vous.  Point  de  pur  amour  fa 
de  tout  intérêt  propre  par 
au  fcul  intérêt  de  Dieu  leul 
gloire ,  &  i  Ion  feul  plaifir. 


•     /MM  à  eJmi.         si) 

MrOiMf,  aoa  ^ne  manière  ootU 
Hl:lb/omiiiM  de  Tame,  mais  en 
iak ttoponuQ^  &  deft  oe  ^ui  opère 
knt  »  4lU^filoit  empêchée  par  nos 
ft  nos  eoirfbhitioiia. 
poiqifoii  paroidè  en  ce  tems-là 
ne  abandonné  i^  fin  -  même,  Diea 
ont  foudent  jamais  davantage.  Il 
ni  qu^  ne  nous  hiflê  pas  voie 
main  qai  nous  fimtient^  parce 
veut  qne  nons  pornons  mémo 
I  riHmdbn  jufqu'à  vouIcht  bien 
être  pas  Ibuteno  fi  teOe  eft  (a  vo- 

K  faut  devenir  etiÊtnt  après  avoir 
lomme  ;  il  faut  plus  i  car  il  fdut 
tre  de  nouveau  afin  de  devenir 
louveUe  créature  en  Jéfus-Chrift  : 

avant  ce  tetns  il  faut  que  tout 
ûeft  du  vieil-homme  foit  détruit, 
r,  la  propriété ,  Pamour  de  la  pro- 
Kccllence,  enfin  tout  amour  pro- 

ce  qui  s'entend  de  tout  ce  qui 
concerne  &  qui  a  raport  à  nous , 
qu'il  foit.  Le  petit  enfant  fe  lailfe 
t  où  Pon  veut.  Si  fon  pcre  le 
le  fur  un  fumier ,  il  n'y  penfe  pas , 
!n  fait  pas  même  faire  le  difcer- 
:nt ,    il  y  dort  comme  dans  foti 
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bercean,  abandonné  qu'il  eftaua 
de  (on  père  :  abandonnes  yooi 
en  la  main  de  IXeu  avee  ua 
coorage;  (cmges  que  {«)  veor 
^/ra  à  vaus-mime^  mais  à  al 
vous  0  radieiis  êPmh  grand  frix.  ( 
nous  avons  acheté  quelque  cho(è , 
en  biSjm  ce  quit  nous  plait  fin 
.perfonne  s'en  lyette  en  pône: 
en  pour  voQs-mèflte  à  l'égard  di 
de  cette  (orte ,  &  vous  trouver 
profonde  pats  dans  la  douleur  I 
amère.'  Je  vous  prie  de  lire  avei 
tion  le  Uvre  de  Job  :  vous  vem 
DioM  ne  dépouille  pas  rhorami 
le  laiâêr  toujours  nu  :  il  ne  k 
dur ,  infenfiUe  ^  que  pour  le  fm 
trer  dans  le  pur  rpirituel  »  qui  c 
ticrement  opofê  à  la  fendbilité  9 
la  plus  fubiime.  (  t  )  S  U  gn 
froment  m  meurt ,  il  âemeurê 
Dieu  n'établit  les  choies  que  fur  I 
trudtion  de'  celles  qui  étoient 
prie  de  tout  mon  cœur ,  non  d< 
cendre  ce  que -vous  avea  perdu  « 
i^u'il  voits  mette  dans  la  difpoAôéi 
jparfkic  abandon  ;  afin  qu'afantd 


ï 
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d%tie  fiiléli  à 
ptaMdte  cft  i€cht  &  péaw 
hplnna«iflHKqiwv*{)J0o  nom 
iJL  n jr  ftrdet  poEfonodi -^«et 
iT^e-briôre  fMa  .i|rï»ocDMitiiy 

il&^  Jid^  «c  >h  damé  apii. 
B  jbi  on».:  00  lîfimt  tmemc 

pénsUet.9  que  de  demeurer  per- 
cmmeoc  devant  Dieii  (ans  vmr 
qui  rempfiâè  refpnt  &  qui  anime 
Bbmé.  Ceft  néanmoins  le  tenu  oà 
!&  le  plus  néœâàire.  On  ne  corn- 
à  point  aâcz  que  Dieu  ne  nous, 
ntoe  propre  prière  qu'afin  de  de- 
X  hn- même  nôtre  prière.  Quand 
le  pauvre  villageoife  on  devient 
Dde  d'un  grand  Roi ,  il  &ut  quiter 
manières  groiStrea  de  Ùl  première 
ficioa.  T<Hit  ce  qui  eft  fenfîble  ^ 
ad  h  aperçu  cft  groffior  à  l'égard 
}ko,  qui  étant  un  pur  efprit^  n*a 
qui  puiflè  tomber  (bos  la  peroep** 
I  de  rhomme.  Je  ne  crois  pas  mô^ 
O    % 


\\8  bifenpHUti:  morf: 

me  que  vous  deviez  ùkt  œs  fini 
(Tarpiradoiu  dont  vous  me  paik 
mais  demeurant  comme  mort  aopi 
de  Dieu ,  le  laiâer  agir  en  vous.  Ti 
ce  que  vous  pourriez  faire  préfifli 
ment,  au  cas  que  vous  en  ayez  la I 
ctlicé,  c'eftun  recour  Hmple  ao  dedi 
de  vous  ,  &  de  laiflèr  tomber  tofli 
que  vous  pourrez  les  penfées»  ksi 
flexions ,  les  idées  ;  non  en  les  ooi 
bâtant  direâement ,  mais  ou  en  ne  I 
admettant  point  quand  elles  le  pré(ê 
tent ,  ou  en  les  laiâànt  tomber  loi 
quelles  font  entrées  «  comme  unefl 
fonne  qui  tenant  une  cho(è  dans 
main  ne  tait  qu*ouvrir  fa  main  pa 
Li  laider  tomber.  Un  fimple  ret(9 
au  dedans  de  vous  eil  comme  oovi 
b  main. 

7.  Croyez  moi ,  Monfieur ,  bj 
(on  Êdèle  à  cet  état  de  mort,  car 
ell  plus  (glorieux  à  Dieu  que  tout  an 
ccat,  Se  nuifi  beaucoup  plus  avaia 
geux  pour  vous,  quoique  pourtant 
lie  foit  pas  ce  dernier  motif  qui  doi 
vous  faire  agir.  Qiiand  vous  icd 
même  à  l'article  de  la  mort  il  ne  6 
droit  pas  changer  de  conduite  poi 
vous  affuiei  çix  q^uclque  chok'p  c 


0fti  à  €0  ét^,       iPf 

m  d^benes  àDicu  unie  gloire  trè». 
pdè.  BJenheureuac  celui  qui  meuct 
pk  SQgneur  !  parce  qu'ayant  goùtiiS^ 
m  pnaàiac  mon^  quoique  trè«^ 
Ike  f  il  ii|à  plus  rien  à  apréhender. 
Mi  fioondfe  mort  Soyek  perfuadé^ 
JM^èur ,  qu'on  ne  peut  prendre  plu» 
mkht  que  j^en  prens  ao  règne  dc 
m  en  vous  f  éunt  &a 
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meunr  Jàm  P abandon  ^  le  iilmf' 
femettt  à  Dieti ,  bien  qiCaroec  peines. 
Comment  Dieti  fait  voir  à  des  anies 
qiCil  a  remplies  de  grâces  Ç^  dont  il 
veut  fe  fervir  ,  leur  vrai  néant ,  ^ 
ce  qtC elles  font  en  elles  mimes  ^  Ç^ 
peuvent  par  elles-  mimes ,  fmis  lui* 

AU  nom  de  Dieu  ^  demeurez 
dans  vôtre  paix  &  dans  vô- 
5  abandon  :  car  je  vous  aflure  que 
)us  n'en  fortirez  pas  plutôt ,  que  vous 
)  fentirez  du  reproche  ,  &  que  vous 
îrrez  que  vous  aurez  fait  une  infi- 
îlité.  Je  fuis  arturée  qu'il  n'y  a  pas 
i  vous  une  diTpofition  que  je  ne  fente. 
O    3 
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KCCB  pOGX  Boodr  à 

i»  fDT îr  TooK ainien 
ru«s  vc«i  cfiiroimriczfaK 
&râz  le  toBbeuc  île  moin 
kc»  et  Çoa  Situvtm  kir(c}i 
terd  poÎK  d'tiSre  fihtt  que 
Crft  oae  giacr  iDeftimaUe. 
leviez  vous  icnEec  a  lui  £i 
iftic  îe  lêrcds  Imreufe  !  par 
cœur  trouvercit  en  vous 
Mans  je  veux  omipitir  à  v< 


;ifiMt  •*;«»  fôcre  cœur. 
Ivll  &tt,^e'J€.voitt  dire  quelque 
<B  («)..Nûm Seigneur  après  m^ 
r  £Ht  In  .plfis  glandes.  |râces  »  prit 
fif.  éS'tM  idut  oser»  &  il  me  & 
i.jttgease»t»  outre  quil  trCàtSL  & 
;-ntifr$e  ImÎi  oue  j'avoîp  fiiit»  qu'à 
rieOo^-plqs^  U examina ft^pludà 
i:M.  leUar  ibssr^  .que  -iles  vertus 
m'aoreiew  iak  ^canoaifir  fi 
leil  T^atAbeansyiae 
monmis^  éft^yaUes.  Llutelliger 
(lit «lonnée  de  ce  paâage :  Çb)  Lis 
tMgmes  /évoHOuiJfenf  -devmt  Ja  face 
S^gnewr  »  devant  la  face  du  Dieu 
intaï.  Ces  montagnes  font  toutes 
/ertus  dont  l'ame  te  trouve  ornée  : 
s. Dieu  ne  paroit  pas  plutôt  lui. 
ne,  que  toutes  ces  juftices  dUpa- 
bnt  »  &  paroiflent  des  ordures.  Je 
trou  vois  alors  nue  de  tout  bien» 
ie  voyois  que  le  néant  &  le  pé- 
,  &  j'aurois  voulu  être  écrafée  pour 
plus  paroicre  devant  Dieu  en  cet 
.    Ce   paflage  >    (  c  )  Montagnet  t 

)  Voyez-en  la  ifefcriptfon  dans  U  lettre  qui 
f  ç.  a  h)  Pr.  9<î.  Tf.  f .  Et  Pf.  67.  f  f.  ?. 
)  Apoc.  4.  Tf.  15. 
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et  fliospr 
je  mi  014  iBiiiamft-  1 
ft  b  ¥ie^  ft  lédoit»  i  t 
<|De  je  »  poovob  attionlcr  lU 
k  :  ft  qBel|Be  pra»  qjue  Pofl  1 
dtmmrcfdUe,  k  fMdk  cio 
qoe  Pou  ne  ne  poorok  enltiii 
flie  nloit  iiMiuiii  i  ft  siovnr  1 
com»  fins  perrame  '  (|iii^  mri 
en  œc  cctt.  Je'  mMaimnki  en 
à  k  joSkei  je  mejetcd  entre 
de  mon  Smteur ,  ft  f  entrai  t 
pisd&nce  devoir  qœ  jeloidefo 
ciT  Dieu  nfaToit  tellement 
a>nne  moi,  que  je  ne  royt 
feulement  ancim  bien  »  mais 
bien  me  paroiflôit  deTant  Di 
ordures  &  des  ùktés. 

4.  Mandez  moi  (implement 
comprenez  les  cfaofes  que  je  vou 
&   fi  vous   avez  k  goût  aflez 
pour  pénétrer  k  conduite  de 
&  comment  fl   ufe  de  (on  av 
comment  il  jr  a  des  âmes  de 
tire  une  gbire  finguliere ,   ft 
lêrt  de  moyens  fînguliers  pot 
Pénétrex-vous  un  çeu  la  puret 


! , .  ^  fomme  elle  va  dberdier 
t  qiSi  7  a  de  propriété  la  plus  ca- 
Kç  dans  le  cœur  de  Iliomme  pour 
W  tirer  ?  O  que  fî  vous  avez  aflêz 
le  Gouragf'pour  vous  laiflbr  en  la  main 
b  Dicni  ,  que  vous  découvrirez  de 
liolesi  que  vous  en  pénétrerez  ;  & 
De  vous  {aurez  bien  y  étant  rempU  du 
hdn  Emamiël ,  réprouver  le  mal  & 
boifir  le  Uen  !  L'état  de  misère  ne 
inera  paa  toujours  :  la  joje  fuit  la 
^idear*  Jaime  Uen  vôtre  état  :  (byes 
ton  petk  »  je  vous  prie.  O  fî  voua 
cmnoiffiez  bien  cela  »  vous  en  feriez 
harmé.  Ceft  à  quoi  vous  êtes  defliné  ». 
t  vous  en  aflure» 

Je  veux  vous  obéir  aveuglément, 
e  vous  aâure  que  je  ne  paâèrai  pas 
1  moindre  cho{è  de  ce  que  vous  m'or- 
tonnez  :  car  Nôtre  Seigneur  me  donne 
ivec  fon  état  d'enfance  la  foumiilioii 
Pun  enfanc 
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Efats  diférens  /fc  plujieurs.  QiCon  ne 
doit  ncn  aimer  que  pour  Dietu  Difi^ 
ailtés  ^  ^cinci  d€  mourir  à  foi^mimek 

o   1 


]22  JTÂKr  fut  mm 

Commems  Dku  JtMâi  farféUn 
m  JOÊt  ame  /!r  K  O  l  ^  /oitf  a  i 
y  m  de  fnfre  dans  la  vertu  @  à 
nm/t  hèen  »  p:Kr  la  réJtére  •£  cem 
apà  ei  F  et  ai  oà  Duu  peut  fe  fe\ 
dwae  ame  fams  epofitioH  ni  afrop 
ttvm  de  Ja  pan. 

I.  T  E  procès  de  K.  étant  6ni,  n 
Mm^  ne  femmes  pas  dans  une 
fon  eu  il  puiâè  avoir  des  alTairei.  1 
^lusoid  k  ctcur  ett  pris,  4bit  pour  Di 
ivk  fo^ï  h  crétture  »  c'tii  là  h  | 
{^nde  de  toLtes  les  afisires.  Où  cl 
lems  quil  ii'cii  av4»it  point  loriq 
»  aguiuit  de  me  voir  If  Mais  j'ai  c 
obligation  à  Dieu ,  qu  on  ne  Te  dcgc 
fie  nnoi  que  lorsqu'un  ie  dégoûte 
h  i.  Ou  cft  rôirc  cœur ,  là  eft  n< 
Hcffor.  O  Amour  ,  quel  plaiHr  p 
XDi»i  qu'on  ne  me  puillë  aimer  pi 
rLmour  de  moi.  mais  pour  vous, 
fi  r:e  qu'on  ne  peut  m'aimer  fi  l'on  o 
me  mon  cher  Maître  ! 

2.  O  cflcur  humain ,  à  quoi  t'an 
fes-tu!    Tu  t'amufcs  à  la  terre, 
qui  e^  deftiné  pour  le  ciel.  Tu  te 
pais  il'excicment ,    pouvant  te  rend] 
du  ^oiu  c^Ielte,   O  difine  nourricur 


iafferdit 


I  ne  rempIiiTez  h  ne  railâHez  le 
r  de  l'homme  qu'à  mcfurc  quUl 
roide  !  Sitôt  qu'il  s'etupUt  d'autre 
fe ,  il  fc  vuide  de  vous  î  il  eft  dé- 
té  même  de  ce  célcfte  met  comme 
Ifraêlms  le  furent  de  ta  Manne; 
n  il  entre  dans  le  froid  de  la  mort, 
r  chaleur  étrangère  détruit  la  cha* 

naturelle.   Nous  ne  femmes  créés 

pour  brûler  du  leu  divin  \  &  tout 
:c  feu  étranger  Tamurtit.  L'Andea 
binient  le  figure  :  Dieu  ne  voukiit 

qu^on  fit  brûler  fur  (on  autel  du 

étrangcn 

\.  Pour  ce  qui  regarde  N.  die  eft 
kne   dans  le  fonds*    Ne  vous  étorw 

pas  de  ce  que  vous  voyez-  Ceft 
)  nature  qui  s'étoit  comme  établie 
iS  ion  domaine  &  à  laquelle  im,  ôoe 
t  :  tout  échapc  y  on  •  cherche  à  s^* 
cher  de  tous  côtés.  Cela  ne.iait  que 
mer  de  la  peine  :  c'eft  comme  le 
rpion  entouré  d'un  braiier ,  iqui  ne 
iivant  point  d'iifue ,  fe  pique  lui. 
me.  Dieu  fe  fervira  de  tout  cela 
ir  la  feire  mourir  à  elle-même.  Elle 

fait  compailion  ,  car  elle  eft  dans 
méfaife  perpétuel.  Tout  la  peine  ; 
ce  qu'elle  eft  éloignée  de  la  largeur , 
0     6 
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Dîco  weat  donner  k  eonp  de 
cft  de  h  tuu.  Je  biOtà 
«Teftla  volonté  de Dien»  b^ 
de  moink* 

4*  Four  h  nonne  N«  3 
peâer  dne  les  amee  de-gzao 
fognanoet  ou  ko»  dâ&  . 
la  diofe  avancageufê  pour  1 
pour  les  autits»  &  peut-il 
nie  troœpok  Cependant  je  i 
^11  eft  l»en  phis  aift  de 
*JÛene  temporeb  que  les  ipiriu 
qi^on  f'atribue  encore  une  { 
quelque  diofe»  peut*  être 
û  &ut  laiflêr  les  perlbnnes 
leur  grâce  lorlqulls  la  voyei 
la  diicement  Jufqu'à  ce  que 
le  moi  &  le  mien  on  ne  coni{ 
res  autre  chofè:  c'eft  pourc 
dit  dans  l'Ecriture  y  {a)  Je 
mourrai  dans  mon  petit  nid,  \ 
vouf  avez  renverfi  mon  lit  da 
ladie.  Ce  n'cft  pas  à  la  main 
me  à  renverfcr  ce  lit  >  c'eft 
le  &ire. 

f.  He,  qui  eft -ce  qui  ti 

(«;  Jobs^  tCis.    ih)2L  4c 


oectl.  Se  à  voir  Ion  travail  de* 
il?  Il  n'y  a  qu'une  pauvre  folle 
€  moi,  guî  nprés  avoir  di(Ilpé 
me  l'eD^ini  prodigue  )  tous  k% 
^  a  jêtré  le  reile  dam  la  mer. 
te  ma  lotie  làns  pouvoir  Eiire  au* 
Il  ;  Je  refpcde  ncanmoms  ks 
1  qui  Dieu  ImÛe  h  poiSkSion  dû 
èmes  richelles  que  j^ai  perdue  t 
!s  gaulent  pour  Dieu  »  comme 
Ipoufe  des  Cantiques >  (a)  J» 
i  garJé  ,  ô  mon  Bien  ~  aimé  ,  kî 
§   vmlUs  ^  la  HOîWêlies  ,   c^eft 

»  les  grâces  que  vous  m'ave» 
n  autrefois  ,  &  celles  que  vous 
R  à  préfent 

r  moi  y  il  n'en  eft  pas  de  même;. 
;  (  ^  )  un   beau  pommier  tout 

:  mon  Maître  a  ftiÎ9  h  eoignee 
acine ,  il  a  abatu  l'arbre  y  parce 
\ 

Cant.  7.  Tf.  ij. 

Tout  ceci  &  ce  qui  fnit,  mir«|ue  ,  I» 
on  noo  de  ce  qn*!!  y  avoit  de  réel  dsHit 
Uf ,  naît  de  ae  qu'il  y  avoit  eacore  d« 
;  y  à  raifon  de  quoi  Dieu  àu  tout  ce 
fenUble  &  qui  paroit  an  mAi.  Voye2.l4 
es  Torrens ,  &  C  ExfUctUian  ie  Jûh ,  f>ik 
t  voir,  cemment  Di«u  cache  à  la  cr^ 
t  ce  qui  vient  de  lui  >  ik  ne  lui  laiUe 
ce  qui  vient  d'elle  &  ce  qu'elle  eft  {iu 
aie  faos  Ittû 


oe  rorme  ae  jarain.  uans*  ics 
ccmens  que  tout  cela  m'eft 
dtibis  ;  qu'eft  devenu  mon 
fleuri  ?  Il  n'y  a  plus  que  de 
des  mottes  de  terre:  ce  frui 
ble  à  la  vue  &  à  mou  ^odc 
détruit  pour  jamais  f  Qiioi 
plus  Todeur  de  ces  belles  fleu 
je  ne  coûterai  jamais  de  ce 
mant  !    Tels   &  tels  arbres 
dants  font  renverfés  ,  les  ra 
du  c6té  du  dcl  !  Qui  ne  pl< 
un  pareil  défàitre  ?  Aulii  l'a 
picurc. 

Mes    larmes  étoient  corn 
fources.  Peut  •  être ,  (  difbts  • 


.  .-»^ii__  r.n* 


ge  a  tout  brûlé  ,  a  réduit  tout  en 
îre:  Il  a  joint  WncenJie  à  tous  Icn 
es  dcgâtg  î  puis  il  m'a  dit  i  ¥m  re- 
lit ,  fi  tu  penx ,  cette  cendre.  He^ 

comment ,  lui  ai^  je  dit ,  pour* 
-je  trouver  le  moindre  germe  de 
dans  une  G  horrible  mon  ?  il  ny 
us  pour  moi  ni  fleurs ,  ni  fruits  , 
rbres ,  ni  même  de  fonds  de  terre  : 
Y  viendroit   pas  mèrne  des  bruj  é- 

jc  vais  donc  abandonner  mon  hé- 
e  fins  nulle  reffource.  Je  me  di* 
néanmoins  dans  le  fccret  »  mais 
*  manière  prefque  inconnue  à  moi* 
e  :  mon  Maître  peut ,  s^il  le  veut, 

renaître  cle  quil  a  détruit.  Il  n'en 
n  voulu  faire  :  je  ne  m^  atends 
,  &  je  m'en  trouve  plus  légère, 

quoique  manquant  (ie  tout  Car 
ler  Maître  n'a  garde  de  fc  venir 
tener  dans  un  jardin  ou  il  n'y  à 
des  bûtes  ,  fans  fentier  &  fans 
nce  qu'il  y  en  ait  eu.  Quand 
^û  cela ,  je  lui  ai  dit  (  a  )  Fuyez  , 

)  Une  telle  ame  ne  poiTéde  plus  rien  cq 
nais  tout  en  Dieu  fans  foi.  Ctfk  alor$ 
eft  propre  à  être  un  pur  inftrument  de 
fans  &*aproprier  ni  l'attribuer  rien  du  tout. 

S.   Paul.  3.  Cor.   it.  vL  II. 

Gant.  %,  vf.  14* 


tre  pauvre  Mère»  Il  ne  me  i 
plus  pour  être  pire  que  le  Dçn 
d'en  vouloir  impofer ,  &  de  feii 
quHl  y  a  des  tréfbrs  cachés  l 
mottes.  Mais  (a}  û  n'en  eft 
tout  :  il  n'y  a  pas  une  obole, 
prenez  vos  mefures  Ik  deffiis.  ] 
tre  a  tout  détruit  :  H  eft  allé  a 
il  a  bien  fait  :  )e  n'en  fuis  p 
loufè  ;  au  contraire  ,  je  fuis  < 
qu'il  k  divertiâè  ailleurs  &  qu' 
donne  un  lieu  fi  a&eux.  Cec 
vérité.  Si  vous  avez  quelqu'aw 
de  moi,  é&cez  la  comme  inju 
la  fuprème  vérité* 


(    3*9    ) 
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Uivnfis  marner  ts  3f  acquérir  laperfier 

tkn.  Des  ficherejfes  wm  nuifibles,  ^ 

Jugermr'de  vie  qid  s'y  trouve.  Dou 

ofotf  &  fqffheté  fofif  Dieu:  fpinf 

miil  mfpire  pour  les  ornes  enfantines 

&  iiidles  i    elles  ne  dwuent  foM 

.    f  éteindre  m  iafidUhr.    Ôraifon  par 

1      refrifes.  Mort  des  défirSy  répugnant 

f      ses  9i  amfu/ums.  Défauts  humilSotts^ 

\      &  cmmn^  fy  cofidmre.    VicijffusU' 

des  dans  lu  manière  dont  Dieu  exerce 

les  ornes i  leur  tome  eji  le  néant  ^ 

Pimmolnlité  divine.  ' 

I.  T  A  perfcdion  fc  doit  acquérir 
J-J  félon  Pétat  de  Pâme.  Celui  qui 
eft  beaucoup  aclif ,  doit  y  travailler 
a<îlivement  j  &  celui  qui  eft  fimple , 
ïîmplement  >  auflî  celui  qui  eft  pafïîf, 
y  doit  travailler  paflîvement ,  en  fè 
laiâànt  totalement  à  Dieu ,  qui  feura 
bien  le  corriger  des  fautes  &  des  pro- 
priétés qui  lui  déplaifent ,  &  lui  laiflèr 
les  défauts  qui  font  les  plus  propres 
à  le  faire  mourir,  &  par  conféquent 
à  Pafiranchir  de  toute  propriété. 
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2.  Lt  iSScher^  eff  oor 
lionjqpt  eft  411»  de  *vow|, 
plus  de  v6tre  tempérament 
dtTpofition  dé  Vôtre*  terps  , 
toute  autre  cfiofe:  <feft  pou 
tte  :  peut  être  xnniSe  fà  par  ï 
té  t  hi-pèr  la'céfiAanoe»  i 
pofait  là  dé;  volonté.  Ces  dé 
wdierèflê') 'augmentent  ^fbuv^ 
jfei  diminuer  )*iolr(que  lu  in 
pare  do  fond'  ;  xar'  cette  m^ 
ttjraMe  éteint^él^  'éétruk  dan 
tout  ce 'qui'  i^opofe  à  l'entieri 
'tbn'thihuijet anqtiet'dte  fA 
'  3.  *'  G%ft*ftf«e"  fiediôir  quei  ▼< 
pas  en  peine  de  la  féchereflê  ii 
puin)u'clle  &it  tous  les  éfets 
fharqucs,  &  que.  par  deflus 
con(erve  dans  le  phis  fort  de 
dite  un  germe  de  fraîcheur 
eondité  ,  (buvent  plus  grand  > 

5|ui  fe  trouve  dans  les  peHb 
ibles  ^  comme  nous  voyons 
brûlée  "au  dehors  par  les  niyo 
leil  conlîèrver  dans  ion  iein 
cheur  toujours  /égale ,  parce 
porte  quantité  àt  fburces  ,  qi 
rufànt  continuellement  par  d( 
dune  m'di\itce  cachée   aux 


Hiif  »  "-ni  '4oliiictal-  -Ifî  KOCMiam*  f 
M|Me  ^iMsMfe'flo  dièhon  ton» 

I  gnœt  fedfiUes  font  coiimie'4i: 
^jkyt  »  '4|iii  «ToGitit  la  Ga^eAà». 
M' ime  i'hà  kk  prodotre  qadqwr 
An  ,itiiMfr «0^  Iw  deofle  fu^h  flk 

f^-VteeuM  t^emnaievxMe  pN^ 
temm ,  -^fomt  aû'4Mioni  toMtr 
BoMe  »'ft«r  dédaar  «ft-^loiaff  det^ 

I  genae  -d^immottiEilité;  (>  gome 
mt  &  vivifiant  eft  IHinion  <fo'  vâtrt^ 
Mité  à  odle^de  Dieu  >  &  Tâbsndom 
I  de  tout  tous -même  eotxe  &$> 
ns. 

!e  germe  eft  -vivant ,  puifqoe: Veft 
Aas  forte  preuve  qu-une  ame  eft' 
inte  dans  la^  plus  étrange  mort ,  1» 
fefmtté' au  vouloir  '  divin  eft  nnr 
:que  que  cette  ame  eft  bien  erdon«- 
dans  la  difpofition  divine  ;  ce  qui 
une  preuve  infeillible  qu'elle  eft 
s  la  grâce  de  Dieu.  Car  qu'eft-ce 
d'être  dans  la  grâce  de  Dieu  finojî 
re  dans  la  foumiflîon  à  là  volonté 
iaiis  la  place  ,  où  il  vous  veut  ? 
lieu  que  l€  péché  mortel ,  qui  nous 


^U  U   i/UlllCL  V<C    1  lllUllUiUllUC  j- 

)e  ne  &k  quoi  de  foncier 
la  vie  à  tout  ce  que  Ton  fait  \ 
languiâànte  &  mourante  n'a 
père  que  par  Tamour  de  1 
divine  ,  quoique  cachée ,  qi 
ion  oraifon  eft  vivante  bien  < 
roiâe  ftérile  &  inféconde. 

La  fèibleiTe  que  vous  vo 
reriez  vous  feroit  nuifible  -,  i 
ment  parce  qu'elle  ièroit 
choix  ,  (  ce  qui  eft  opofé  à  ^ 
mais  de  plus ,  parce  qu'étan 
de  vôtre  volonté  ,  &  non 
lonté  de  Dieu,  elle  deflecl 
à  peu   le   germe   dont  boi 


en  ikMifie^  comme  anflS  de 
^mnd  il  voos  les  eniroyo» 
craie  ^le.G^eft  pour  ne  vous  poitt 
crde  cet  état.,  &  (èulemeat  pour 
n-finirair  fàliment  quHl  ireut  que 
os  ayesy-quil  Jne  donne  tant  pour 
Ds.  Comme  de  moi-même  je  n^ai 
Ile  aâivkc  pour  le  prpdnûn.,  sU  ht 
i  léveilloit  pas  ineeflimment  pour 
DS ,  je  vous  onblierois  comme  tout 
lefte.  Ce&  lui ,  atnfi  que  je  Fai 
roDvé  depuis  quelques  années ,  qui 
i  donne  un  réveil  pour  les  perTonnet 
*ii  veut  que  j'aide  ;  &  ce  réveil  eft 
>nipagné  d'une  tendreflè  foncière  , 
i  eft  comme  le  véhicule  qui  pouâë 
&it  agir  une  chofe  inanimée. 
6.  Jai  éprouvé  que  l'on  ne  me  don- 
rien  pour  les  âmes  empreâees  & 
jreufes  :  au  contraire ,  je  ne  leur 
K)nds  que  rarement.  Mais  pour  les 
Fans  comme  vous  ,  Ton  veut  que 
leur  donne  du  pain  frais  :  &  plus 
it .  ils  morts  à  toute  forte  d'envie  & 
mprciTement ,  plus  a-t-on  de  mou- 
nent  à  leur  égard.  Ce  mouvement , 
i  paroit  vie ,  &  l'eft  en  éfet ,  n'eft 
I  un  mouvement  vivant  par  la  na^ 
e  i  mais  un  mouvement  quô  Dieu, 


€es  caoïflB;:  t^eixe  ^  conacrtu 
peut  ;  fe  £cpAt  :  de  es  niot  i 
liante  efdSraâ^  du  tonte  cBi 
^tâ  rlui  eft.  doaaà»  Je  vens 
l>er{bane  qvi:.  Itâ:  eft  confiée. 
7;  Je  ne  ontts  pas  que  vt 
vous,  gêner,  (iœ  tout  avi 
fonnos  qui  vous  éaSmnt  c 
pour  apcouver  oiiJi'ag|pmer 
je  ne  ctDit;  pair  novir^his^ 
une  pratiqoe  vectaeufervo 
vous  iteîndrr .  en.  mille  -diofe 
n'eft  pasi  da^vètre  gtaor:  a 
état  in^rienr  pouvoit  oont 
aucune  pratiq^^  (ce  qui  n 
ce  fexott  ;avec  cdle  de  vou 


M'A  3rni  .que  (pratiqimt  d« 

r  0 'VDn  aoumex  pca  & 

Bakeeb[;n!eft.p<MBl 

.'ibcwoir  .^aa:  èloe>  .A 

'  :]llK:'ao^;deliorr9.l(B  pno^ 
q[mi&  icoÉrferire  :3  Blême 

^  t  kk:ia>mtj^  rfitarfhnflg  mi ■  devant  ^ 
Wi  fins  wipBoctpKrâaat  »  une  ptc* 
I»  flu  iivoitoi^J^dMew^  defleehée 
ingaiAMr  ^.'femîttAnf  4a  finîdrac 
|BiâK4W'>{M{ehsmr  :  fce  qui  frit,  qm 
ynu  éviter  :  eot.  inoon vénicat.  )  tant 
fil  lefte  .icL  Taâivké  n^urelie  dans 
le  ame  dont  le  tsmperaiaept  tSt  &oid 
hRguifinit:»  cm  la:^rte  au  réveil  $ 
a  de  nourrir,  au  dedans  de  ibi  ce 
inqpe^  vivifiant  ,  &  de  le .  fomfier 
n  pour  quHl  £ibiifte  vivant  malgré 
xxxtmt  langueur  où  .  le  dehors  eft 
luit 

Mais  comme  Ton  ne  veut  de  vous 
utre  adion  que  cdle  de  recevoir  ce 
e  l'on  voucrdonne ,  &  de  vous  laii^ 

détruire  ièlcai  toute  l'étendue  des 
ièins  de  Dieu  ;  on  ne  veut  auflî  ^e 
us  que  Paquiefcemem  &  la  do6ilité 
e  Dieu  vous  donne»  pour  xui  xktk 


ti6  éxAfnrJMib 


ajouter  m  Ater  à  xe  ^' 
tous.  Vos  ieDdmeBs  Sam  kno 
détrints  :  <fdEb  «  foi  ait  fK  mm 
fiuriez  ètr^  ttop^  paffi£ 
:  5.  Je^rois  qoevoiisiiedevai 
¥ous  gêner  pour  Voai&xtL  H  « 
faiit  pas  &ire  trop  longue  de  fi 
cela  vous  nnkeit  à  Fintérieor  k 
&ité$  mais  parapet,  .conmen 
fant  9  qui  if^fL  pas  capdile  d'une 
gue  &  fotte  i^Kcadon^  qui  £dt  1 
me  en  badinant  &  en  jooant  ee 
Ton  veut  de  kil  Tous  les  éfas 
vous  reflèntex  »  &  qui  font  canSi 
le  réveil  des  répugnances^  viean 
mefure  que  l'intérieur  tt  deâedie. 
augmentera,  loin  de <liminuer ;  A 
par  toutes  ces  chofes  ,  qui  ptfoi 
défeâueules  au  dehors,  qu'elles  fi 
truiront  eUes- mêmes,  mais  apn 
avoir  été  bien  -exerce  ^  &  cela 
long*tems  :  Car  les  fentimens  fi 
veillent  ,  félon  ie  tempérament 
chacun ,  dans  les  uns  plus  les  < 
que  les  répugnances,  &  dans  ta 
Ires  plus  les  répugnances  que  la 
Cm.  Ces  dé&uts'  extérieurs  vous 
tifleront  beaucoqp  ^  &  vous  Ati 
quantité  d'açuis  fecrets.  C»  qpn  d 


CB  œft  cCtt  9  c^eft  de  ooo- 
ticr  œ  ifoe  l\m  doit   aux  autres  » 
kr  M  Ifli  pas  trop  peûier. 
jia  ta  ooofiifion  que  Ton  reflènt 
î  li  ph»  fiirce  preuve  de  l'amour 
iDpie.  f^à,  prouvé  autrefois  que  le* 
avenir  <f  une  choie  que  f  ai^is  fiûte' 
t  CBUVwit  étant  feule  d'une  rongeur 
lange  :   nais   la  mort  détruit  tout 
|fe.   n  eft  tnès  vrai  que  la  violence 
h  Fan  Ce  €nt  pour  fe  vaincre ,  eft 
IniflMnt  plus  fedie,  que  celle  de  fe 
foiter  ihna  des  dé&uts  extérieurs 
li  paroiâant  aux  yeux  de  tous ,  eau- 
nt  beaucoup  d'humiliation  ;  &  où  ce. 
ftdanfe  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
f  mettre  la  main  par  nous-mêmes; 
iiCqu'ils  font  comme  un  préTervatif, 
ai  empèdie  la  corruption  de  l'orgueil  : 
Q  ne  (kuroit  croire  combien  ces  dé- 
îDts  font  utiles.  Quoique  cela  foit  de 
i  forte ,  les  vouloir  entretenir ,  ou  ne 
s  vouloir  pas  changer  dans  le  mo- 
lent,  lorfque  Ton  en  a  la  vue  ,  fe- 
(À  mal  fait  &  fe  méprendre.  Je  fais 
ne  vous  ne  le  faites  pas.  Je  vois  que 
lieu  vous  donne    tous  les  principes 
e  la  pure  vertu  »   &  vous  met  dans 
à  vérité   fimple ,    qui   (Toit  d'autatvt 
Tcffu  II L  P 


^hif  duez  vou$  $   ne  Uê  kmA 
Ut  goûts  s'évaiiouimnt 

tu  Poor  oe qttt regarde  h pe 
dont  voue  tvtz  eu  la  lettre»  i 
fttbz  é9  terni  dan»  tm  étal  d 
àèpamvii  de  tamiere»  &  nero^ 
étrange  fime  s  cac  il  y  ^  P^ 
que  Dieti  ait.  eurcé  aam  feu 
que  c^le^li  Mali  comme  la  pr 
Yoye  avoir  été  de  Itunierei  •  D 
fes  dfrmeri  tesie  a  permia  qi 
été  exercé  par  de  butBtê  Itieuri 
tantôt  par  dee  kimiercs  vérii 
afin  que  la  fiitiflèté  dee  unes  & 
cité  des  autrei  le  ttnflênc  cooii 
Tair  •  &  lui  fiâent  perdre  un  gc 
ché  dane  ce  qui  eft  certain  ,  i 
Vapui  dans  la  vérité  de  la  foi  ( 
jvoit  été  découverte*  Comme 
été  accompagné  d'exercices  écrar 
dehors  &  au  dedans  $  &  d*une 
Hon  entière  »  qui  Ta  exercé  \on\ 
par  rindiférence  i  croire  &  ne 
pa$  t  &  par  la  privation  des  lu 
(  ce  qui  lui  paroit  un  tret-boii 
&  plut  fûrO  il  a  enfuite  ké 
par  le  re&iur  de  ces  lumières  i 
leur  importunité  :  &  cela  même 
4  Ùl  moft*.  mAâa  comme  i  préfe 


L  firoh  nnifiUe  9  lorfijull  forme  à^ 
pèpetf  on  Içs  lui  6te,  pow  U  mntre 
^«iWWMi  dhuw  Vém  du  ri^o.  ^  du 
îiiit^  oà  coiMs  altemadves  &  vicill 
bd€S  fe  perdent  pour  toujours  dans 
iimpbiUt4l  divine. 

LETTRE    LX3ÇVIIL 

^iJilUé  ^  égalité  dms  les  vicijttiides 
j  ie§  éMs  difirms.  , 

r>  'Eft  me  Élire  un  véritable  plaifir. 
k^  que  de  me  faire  (avoir  des  nou- 
silês  de  N.  car  je  l'aime  véritablement , 
;  j'eipére  toujours  plus  de  fbn  ame , 
voyant  beaucoup  S:'avancer.  Qu'il 
!  délaifle  ,  &  Ç>it  âdclc  pour  tous  les 
:ats  ,  les  regardant  tous  égalemcni 
uoiqu'ils  foient  tous  diférens  ;  &  qu'il 
prouve  des  vicifHtudcs  prefque  con- 
nuellcs.  Tout  doit  être  égal  Souvent 
î  délîr  d'être  fidèle  fera  fuivi  de  Tcx- 
érience  de  l'infidélité  ,  toute  contraire 
u  dcfir^  d'autrefois  l'infidélité  fera 
^Içvée  p^  un  nouveau  défir  d'être  fi* 
«le.  Qu'il  foudeune  également  tout  « 
P     2 
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£ 


ae  (e  pardonnant  rien^ 
~'ù  quelque  diofe  pour  loi  • 
nd  <|ue  je  w  i^  pour  giièrttde| 


LETTRE    LXXIX.     ' 

EiTi JUêli .  Mbmukmni  i  Dieti^ 
rag^  dam  tQui^f  fortes  4^fii4^ . 
cer  que  Dieu  envoyé  four  Mnmi 
çorruffion  de  h  nature, 

I.  T  £  ne  in*â»nne  point  de  tout  ( 

ij  que  vous  foufi^  Je  qro^ 
Iden  que  cela  en  viendroitlà,  &  f ^  ^ 
perfuadée  que  Pabfence  ne  vous  b£ 
kgeroit  guères.  Soufirez ,  foutenai 
mais  (oyez  fidèle ,  au  nom  de  IKeat 
à  ne  rien  faire  volontairement  qâ 
puiâe  déplaire  à  Dieu  :  &  lorfque  li 
Toibleilè  vous  entraine ,  ne  perdei  fli 
la  paix,  ni  Pabandon. 

2.  Soyez  fidèle  à  tout  dire;  nuM 
atendez-vous  à  toutes  (brtes  de  nd» 
sères  :  car  vous  êtes  la  fbibleâc  inii 
me:  &  comme  vous  avez  beaucoo^ 
oui  parler  des  états  intérieurs,  yooi 
sH^ez  de  fecrets  apuis  en  tAites  cholci. 
p'cft  ce  qui  fait  que  yous  (bufidrez  fin 
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]ue  nul  autre  de  rexpériencc  de  vos 
njsères  :  car  il  en  faudra  beaucoup 
jour  vous  détruire ,  à  caufe  des  rules 
le  la  nature  à  fe  foutenin 

3,  Aye2  cependant  bon  courage  : 
ouïrez  uvec  abandon  tout  ce  quHl  y 
i  à  fuufrir  y  car  vous  ifètes  pas  a  bout 
le  peine.  Soyez  abandonné  fans  réferva 
I  Dieu  5  qui  fera  peut-être  fon  plailir 
le  vous  perdre  à  vôtre  propre  vue  & 
\  vos  propres  adivites  :  mais  le  faliit 
)u  la  perte  de  cette  forte  doit  vous 
ïtrc  indifcrent  fi  vôtre  amour  eft  fans 
ntérèt.  Aimez  fjratuitemcnt  celui  qui 
FOUS  a  aimé  gratuitement  \  &  facrifiez^ 
fODs  à  lui  fans  réferve. 


LETTRE    LXXX. 

hutenir    avec  fidélité    ^    abandon  les 
manières  dont  on  efi  exercé  de  Dieu  (a). 

C'Eft  toujours  l'ordinaire  de  ces 
fortes  d'états  brfquHls  font  de 
)ieu  ,  de  faire  plus  de  violence  aux 
randes  fêtes  :  parce  que  comme  cet 
tat  eft  donné  pour   nous   dépouiller 

(  «)  Au  Comte  de  Mettemlck. 


'*àc  rittus-  ntèines ,  il  BUit  in/ïï  adkj 
"tBitadie  à  ce  i  qàûi'iioi^'ttildlli 
"Vdtft^te.   Je  Vobs  aflfa^  qoii  )b  cb 
certainmietit  ^tte  vôàre'  diqMifidoiii 
^duis^'D^Tû  ;^  &  que  fi  vous  tvfei 
Vout%e  &e  laïontienir  )oiqiMs  au  M 
jpar  Un  aKonâôn  tc^  ,  fàils  vfae  I 
^retour  fbr  Vdois  -  'tiiSitie  »  iN>iir  eniï 
ûtcz  comnre  ffim  ItoiiL   Les  'àijgèB 
>ritati(m$fôfitiiHe  flîièe  de  vAtre^éoti] 
fe  Vôiis  Tavlez  ce  iiDel>ieD%k 
&  Toiîtehir  à  cTautfcs ,  vous  verries^ 
vous  ètcîs  traité  bien  âàùoemtnt     ^ 

LETTRE    LXXXL 

JDiverfes  perijlcationf.  Vante  où  VkÊ 
agit  le  plus  ,  âùit  ngir  par  abanJotft 
^  fuivre  fes  premiers  tnouvemem. 

1.  t  A  purification  doit  toujours  èot 
X^  conforme  à  Fétat  de  rhomme. 
Lorfi)u^il  eli  beaucoup  adtif ,  il  fâoi 
qu'il  foit  purifié  plus  stélivement  i  ft 
à  mefure  que  (a  difpofition  devkflil 
fimple ,  il  faut  que  (à  purification  h 
devienne ,  de  forte  que  tout  ce  qui 
fert  à  purifier   une  ame   multipliée  > 


&Bniit  eâte  xfAfS^  devenue  déjà  llfaflk 
lie.  La  ioanieredont  on  enufesj^rèi 
Ik^firtltes  ,  laHc  'fouvènt  phis  giie  Ijjf 
Ittte.  IxMl^'Dieu  devieiit  ie  pâm^ 
le  faine ,  il  h  patifie  lui  -  mâiie  »  ^ 
I:  ne  vêtit  pas  quMle  (oit  fi  .terdle 
loe  diy  mettre  h  main.  Il  fàiit  ^èt#9 
niflif'ftms  h  conduite  êomtee  cm  ~  ^ 
liihs  Fétat 

,%  Vkvis^ei  içî  =^par  v6tte 
h  ^rcMtis  avez  bien  hh  i  pâroe  qt^éttiiît 
ilttts'tottt 'i  fait  maître  de  vous-iofième) 
p  ^oic  agir  eh  liomme  rdifonhable  :  ^ 
prcfent  que  Dieu  eft  plus  maître  chez 
^oas  ,  il  (àut  agir  par  abandon  ,  & 
foivre  (ans  héfiter  le  premier  mouve- 
ment Idrfqu'il  éft  fubit ,  &  comme  todt 
tiamrel  :  car  il  y  a  de  certains  mou- 
vement qui  font  précédés  &  acompa- 
^nés  d'émotions  :  ils  ne  font  pas  de 
:es  premiers  mouveracns  dont  je  parle, 
puifque  Pon  fent  bien  qu'ils  ont  uh 
principe  vieicux.  Mais  lorfqu'en  fui- 
/ant  ftmplemcnt  ce  mouvement  il  vient 
les  penfées  de  complaifance ,  il  faut 
es  laifler  pafler  y  car  elles  ne  font  or- 
iinairement  caufées  que  par  un  éfet  de 
a  malice  du  Démon  ,  qui  veut  par  là 
mipècher  l'ame  de  les  fuivre  ,  la  broUU- 
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bint  par  la  crainte  qu'ils  ne  foient  i» 
parFdics  :  Mais  lorfqu'elle  eft  fidèkà 
Rgir  lans  rcAexioii  »  tout  cela  tombe  à 
(oi-  même  >  &  cette  malignité  ,  qj 
acompagne  ordinairement  nos  mdlleiii 
rcs  aâioas  loriqifon  les  fait  avec  apH 
cation ,  fe  perd  par  cette  conduite,  t 
rimiocence  ell  mi(è  en  la  place. 

3.  Il  ne  Faut  pas  craindre  de  £ûn 
en  cela  de  diulTes  démarches  ;  car  I 
fagede  de  Dieu  en  cela  ne  nous  mai 
que  pas  »  &  ce  qui  pnroitroit  gâté 
nôtre  vue ,  cil  très- bien  fait  fclon  Dieu 
&  Ton  voit  dans  la  fuite  que  roo 
£Ut  ce  que  Ton  pouvoit  &  devoit  tm 
11  cd  d'une  extrême  conféquence  qt 
vous  en  uliez  de  la  forte  ,  vous  r 
vous  méprendrez  pas ,  &  vous  fen 
immanquablement  ce  que  Dieu  vci 
de  vous. 
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DiVfs  la  ileJtriiSion  An  vieil  -  hontmt 
comymiiie  à  tons ,  il  y  a  des  vioy: 
farticiilirrs  à  chaam ,  f -T  eutr  autre 

h.voye  cUs  f(jil/!cf[ci  Je  rthfimce.  Lt 


frif  de   Dim  iitnàt  :   le  Fds  de 
,  pieu  répare. 

.  •  *  / 

\-lr  •     . 

■  Ged  étoit  annexas  k  la  matière  qpi  & 
.  trouve  dans  le  Dîfooors  XVUI  on 
:   II  Volume  des  Difcours  Chié- 
tien8&  fpirituels.] 

U  /^  Uoiqull  y  sût  bien  âes  chofes  . 
'  \^  impénétrables  [  dans  les  voyes 
|p  Dieu  en  ee  qui  regarde  la  deftruc- 
pm  miftique ,  ]  &  quHl  faille  que  tous 
^  hommes  (bient  détruits  ;  chacun 
)ourcant  à  fon  moyen  particulier.  Je 
xunprends  le  vôtre ,  par  la  miféricorde 
te  Dieu  :  cependant  il  m'eft  impofé 
lience  là  de/Tus ,  parce  que  Dieu  eft 
laloux,  quoiqu'il  veuUle  &  ordonne 
]ue  je  vous  dife  une  infinité  de  chofes. 
?il  ne  veut  pas  que  je  vous  dife  celle- 
là  ,  il  veut  que  je  vous  aide  à  y  mar-  ' 
:her  ,  que  je  vous  porte  même  fur 
mes  bras  &  dans  mon  cœur  ,  que  je 
me  charge  de  vos  langueurs ,  &  que 
j'en  porte  la  plus  forte  charge.  Je  le 
veux  :  j'aime  mon  joug  avec  une  ten- 
drefle  infiniment  plus  grande  qu'une 
mère  ne  porte  fon  enfant  dans  fon 
fein.  Je  puis  vous  dire  que  Dieu  m*a 


nflbdé  à  'tr6tre  égard  à  fi  patènd 

vine^  de  laquelle  toutes^  autn 

ternîtes  dérivent    Je  vous  aiir 

même  amour  quil  vous  porte  : 

pourquoi  )e  ne  fais  nulle  difica' 

vous  le  dire.   Je  ne  trouve  plui 

moi  d'autre  cœur  pour  votis  q 

cœur  de  Dieu^  &  il  me  fembî 

Veft  ce  cœur  de  Dieu  en  moi  qu 

Vous  comrhuniqnèr  tout  bien  >  & 

ter  tous  vos  UfiàtAc.  Oui ,  cela 

îa  forte  ,  &  P6n  tèbtique  je  vous  1 

a.  Ce  que  TcAi  Veikt  atiffi  q 

vous  dédàre,  cféft  que  vous  ne 

point  conduit  par  les  fortes  crota 

les  peines  violentes  j  mais  par  1 

bleflcs  des*  en  fans.  Ccft  cet  état 

fepce  qui  doit  être  vôtre  propre 

tère  :  c'eift  lui  qui  vous  donnera  i 

grâces.  Vous  ne  (auriez  être  trop 

lii  trop  enfant  j    cVft  pourquoi 

vous  a  choifi  un  en&nt  pour  vo 

nir  compagnie  ,    8c  vous  aprenc 

route  des  enfàns.  Soyez  donc  p< 

docile  comme  un  enÊmt  :  ne  che 

point  d'autre  difpofition  que  celh 

vous  n'avez  rien  à  faire  ni  à  chc 

l^ors  de  la"!    Tout  s'opère  chez 


par  là  :  (  a  )  Si  vnm  ne  devenez  pomi 
^mme  un  mfant ,  vous  tf  murerez  pas 
Ut  rfjyniime  des  ckux.  Ce  qui  iàn^ftifie 
les  autres ,  ne  vous  iàndïiBe  pas  :  il 
iV  a  que  le  moyen  particulier  qiu  le 
fuiiTe  faire  dans  l'ardre  divin  :  car  cn- 
pore  un  coup,  foyez  afllué»  qu'outre 
la  conduite  générale  de  deflruélion  , 
il  y  a  la  conduite  particulière  pour 
^aque   ame. 

»  3.  Oubliez  dune,  -je  vous  en  con- 
[lire  ,  tout  ce  qui  eft  de  Thomme  fait  » 
pour  devenir  un  enfant  nouvellement 
né  i  car  c^eft  uniquement  ce  que  moti 
Maître  veut  de  vous  :  &  comme  le 
petit  enfant  ne  prend  aucun  foin  m 
(buâ  de  foi- même,  il  làut  que  vous 
yous  oublyic2  entièrement  ,  &  que 
irons  perdiez  même  un  je  ne  fat  qtài 
dans  les  chofes  lorfqu'on  vous  les  dîÉ , 
qui  eft ,  je  ne  veux  que  la  vàfonté 
de  Dieu.  Un  enfi^nt  ne  fait  pas  sHltie 
veut  que  cela:  11  laifle  faire  de  liii 
tout  ce  que  Ton  veut:  il  ne  fdk  pas 
même  raifonner  far  Gc  queUW'Vèîiit 
&  que  rdn  fait  de  lui:  fi  cfet  énfaiH 
tombe,   il  ne  fe  relevé  qfue  ^lorfqu'cAi 

(a)  Matkh.  iS.  v£  |. 
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f  ai  quicé  ,  jie  db  ,  que  Jori 
lenooTelIe  en  nous  fm  imag 
cetar  ame  »  pour  ainfi  parlei 
k  Élire  changer  de  forme, 
kr  fijc  lui-  mèfne  :  il  la  cb 
traxRfonne  ea  Im.  Ak)Fs  e 
ptos  ,  omis  il  vît  en  eUe.  Ce 
tûm  de  détnûie  &  de  ibrn 
Cbnft  eft  attribuée  as  Saii 
c'eft  poorqoci  il  eft  écrit  :  { 
vtrra  le  fm  Jrvamt  fa  face 
<Bre  »  fl  enverra  km  Efpnt  d 
Verbe  »  afia  qœ  FElprit  br 
truBè  tout  9  &  qoe  par  cet 
ibraie  ea  ocnis  Jéfiis-^Chrii] 
léfos^Civift  nous  chaiiee  en 


hofcs  ;  c'cft  pourquoi  il  eft  dit ,  qim 
éfus^Chrift  rendit  1  erprit  en  difant  » 
3ut  eft  confiimmc,  pour  nous  apren- 
Tt  que  cet  efprit  confomme  tout  Dieu 
(l  un  feu  dévorant. 

5,  Je  ne  vous  parle  point  de  cette 
javelle  vie  de  Jéfus-  Chrift  r  cela  fe- 
^t  d'une  étendue  infinie.  Il  fuBra  que 
irfque  vous  en  vivrez  vous  connot- 
lês  toutes  choies  t  mais  avant  ce  tems  > 
m  que  cet  efprit  deftrudeur  vous 
ifc  enfeigner  toute  vérité  ,  il  ne  vous 
ifètgnera  qoc  (  par  )  la  defttuâioiî 
tout  nous-mêmes  ,  qui  eft ,  de  dé- 
mire  le  menfonge  &  la  vanité,  puit 
[ue  tout  homme  vivant  eft  un  abimcr 
le  vanité. 

€.  Que  cette  vïe ,  qui  ne  s^acqiiiert 
lie  par  la  mort  elt  hcnreufe  î  Ceft  où 
5  vous  invite  :  ce  fera  là  ou  vous  me 
onnoitrez  comme  je  vous  connoîs  t 
n  un  mot  ,  ce  fera  là  où  tout  fera 
onibmmé  dans  une  unité  parfaite, 
rcs  yeux  &  le  cœur  de  Dieu,  fon 
^erbe  &  fon  Efprit  font  tous  apliqués 
ir  vous.  Je  ne  vous  fois  point  d*ex- 
afe  ;  car  il  faut  que  j'obéiiQle  &ns  re- 
lique à  mon  Maître» 


(     3fO    d'Mt 
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^La  foi  fims  le  propre  ntfm 
tmnme  à  la  Sageffe  Je  ^m-i 
Par  la  tmrt  m  ejjl  itfapreprii^ 
^nm  parftàtemene ,  m  jufip^à  i 
en  Dieu  par  une  union  imtai 
Conmunt  la  foi  eft  benrineuft  êU 
tinihres  :  ^  que  Dieu  fait  voh 
rement  la  raifon  dm  Sacrifice 
exige  i  put f  retire  cette  bmien 
PexécutioH* 

j.  /^  N  ne  peot  mieux  prend 
\Jf  cbofes  que  vous  le  hiu 
les  entends  comme  vous  l'expi 
Mais  pour  répondre  à  vos  dinc 
je  vous  dirai  premièrement  que  j 
jamais  prétendu  que  la  foi  ôtàt  1 
ion ,  quoique  fon  principal  éfè 
d'ôter  le  propre  raifonnement  fi 
chofes  pour  ne  les  plus  voir  ps 
yeux  de  la  raifon  humaine,  ni  i 
par  ceux  de  la  raifon  illuminée  ^ 
par  ceux  de  la  fageilè  de  Jéfu$-G 
qui  devient  le  eônduâeur  &  le  m 
de  Tame.  Ceft  pourquoi  Tétat  de 
foi  fe  termine  à  celui  de  Jéfus-C 
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f  âcesndle;  Maïs  de  mèm^  que 
tCfidft  a  àé  Icandile  aux  Jui& 
pans  Gçntiîs  ;  de  même  les  cfc» 
'phtft  pore  &gdie  ne  piroilEem 
lî  â  €eiî%  qui  f'^nt  pleins  de  h 

fie  k  cteir ,  qui  d^^k  être  de- 
poor  bdièr  régner  JéfûS^Chrift 
îfeft  poof quoi  H  eft  écm  »  que 
I  ferdUim  tt  ^  «w^  '^"^  ^^ 
^ma  ma  k  krmt  de  fm  K 

Pcmr  vos  dettx  d]6cuitcs  lur  (a 
^aiw»  de  k  volonté  ,  &  fur 
Ebr£s  de  M  foi  ,  je  vous  tépoîi- 
on  après  Pautte  ce  que  Nôn'e 
Br  me  donnera .  vous  priant  h% 
refis  quelque  dôme  de  me  le 
0u  û  |e  me  méprAiois  en  queL 
lofè  de  me  le  fake  iàvoir ,    car 

perfcadée  que  fi  noiis  tfétîons 
icord  ce  feroit  faute  de  m'expri- 
lec  aflcz  de  netteté. 
I  eft  certain  que  k  défepropria- 
*cft  pas  parfaite  au  moment  de 
)  mort  quoique  Tame  fmt  très- 
ement  défapropriée.  EMe  eft  dé- 
riée  de  toutes  les  réfiftances  ou 
tances  à  fe  kiflèr  arracher  tout 

U  i"a^  ici  it  la  iaoct  ttsfiS^fie. 


qui  la  retenoit  vivante  en 
choies ,  où  Dieu  la  pourfii 
féricorde  jufqu'à  ce  qu'il  V 
ment  bannie  de  chez  elle, 
père  bien  par  une  opération 
de  Dieu ,  d'autant  plus  gra 
eft  plus  cachée  :  car  la  grâce 
eft  l'entière  délapropriadon 
arrache  impitoyablement  ci 
pofledons;  Mais  Pâme,  qu 
plie  de  grâce  &  de  charité 
pour  cela  paflSe  en  Dieu, 
en  lui 

Ce  qui  lui  refte  à  puri£ 
mort,  eft  un  refte  de  tem 
les  diofes   oerdues    &    nol 


^■^TT. 


il^|(bf  éUnèk:  ni  fimak  &  lepiea. 
JL  La  ftoiqic.  de  Lot.  ne  pût  s'enw 
Ikt de  «ijndà:  derrière  die,  nikf 
tSta  dft  icgsener  le^  oignons  d'E- 
jfte.  Ccft  omune  un  teRe  de  dia- 
r  de  vie  namreiie  après  la  mort. 
Mi  ces  œmparailons  ne  (ont  pas  ei^ 
Rment  jades  i  parce  que  l'ame  ne 
m  j^us  dans  le  coq»  spires  Kavok 
itté,  &  (qjÉfsBa  ooncnire)  Fonreo- 
ifidiement  en  loi -même. 
Qpoi^ie  la  volonté  fi>it  morte  ans 
Nigaanoes  des  dépo^illemens  ,  elle 
ft  pas  pour  cela  détruite  quant  aux 
mgasLtkces  de  revivre  &  d^ètre  rani» 
se.  Elle  eft  morte  à  toute  action  qui 
ft  pas  opérée  par  le  pur  mouvement 
Dieu  :  &  c'eft  ce  que  j'apelle ,  fe* 
tae  pîirgation ,  qui  rend  Tame  non 
dément  pallive  pour  être  parfaitement 
pouillce  y  mais  de  plus  palîîve  pour 
e  parfaitement  mue  &  agie. 
f.  Il  faut  de  plus  remarquer,  que 
mort  de  Tamc  ne  le  fiiic  pas  conv 
;  celle  du  corps ,  tout  à  coup ,  mais 
il  à  peu  ;  elle  a  une  vie  mourante  » 
une  mort  où  il  refte  une  chaleur 
^ante.  U  eft  certain  que  Ton  rfeft 
i  plutôt  mort ,   que  Ton  eft  uni  inv 


^,  t  Ja-iÉiaiM  MUÉ   X    mS^aa   «    éMsS^Mafl 

oiMUicnKm  s  uim  ^  yon^w 
en  àtsMt  tow  Wê^tiiOftÊt^  ft  1 
4Mepar  eonSiiiienc  tooi  Irâ  e 
que  la  pnœ  de  Oku  ft  fii  d 
|[eflê  otii  envpyéi  devant  loi  p 
fer  la  mort  de  cette  4Mne  «  A 
poiifinr  par  H  ao  peint  d%tr 
tui  fimi  milieu  :  mate  fl  ne  i 
irrai  -^lie  fir6t  que  Tame  cou 
fortir  iFelle  *  même  die  ibît 
Dieu  ;  car  elle  commeiioe  afin 
mhne  fitôt  qu'elle  entre  dai 
tïM^.  Le  propce  de  la  foi  n 
de  b  dépouiller  de  toutes  k 
où  elle  fe  tenmt  ûintonnée 
pourfiiit  d'im  tous  les  refuges 
ce  que  n'en  trouvant  point  * 
contrainte  de  fe  rendre. 

Si  rame  entrevit  en  Dieu  fit 
eft  mife  dans  l'état  de  nudit 
certain  qu'elle  (èroit  des  lors 
niou  immédiate  :  énuit  dan 
immédiate  ,  elle  feroit  aFra 
t'Hi9  les  moyens,  &  par  c*. 
déCipropriée  y  ainH  la  fin  feroi 
mencetnent 

Concluons  ,  que  Tame  eft  a 
1rs  moyens ,  &  par  confcquei 
dai\h  Vd  fjio^utv^v   vvitli(j  e 


^IBiS'ftliioj^eilis;  ft  que  fxttr 
tatihte  die  «ft  dépduillée 
KfW  «MfeJfiièMB  :  Mftfe  ne  cfi. 
\  pas  ^tftflte  'jteflfe^îiii  Btéu  »  dès  que 
iméliee  è  hi  âé(à^q)rier.  La 
dl,  oMbiie  ^Ue  de  oélûi 
deTMaïf  Hde  li  mer»  &  de 
1,,'qiii  eft  'WMe  oatit  m  înet  9  06 
l'pdDdnn^'eta  elle* 
jP  Mb  «feift  ^rnsélft  tifie  cohipau . 
^Uei^ih^ës  4e  Hédhsirgent  dam 
ftimiit  '4iie  3e  s^  pètdre  :  on 
\H  vk^uèl  de  la  r^tt  etltrer  dans 
ire  ,  '8c  Pîinriter,  pour  ainfi  par* 
f,  à  fe  perdre  en  elle.  Dieu -envoyé 
Ittttie  ame  des  flots  de  la  plus  pure 
Wté,  pour  inrvftcr  Tamc  à  fe  per- 
c  en  lui  :  mais  de  même  que  ce  fleuve 
•  fe  perd  dans  la  mer  que  lorfque 
tt  Ut,  qui  lui  fcrvoit  de  moyens  S'ar- 
mer à  la  mer ,  lui  manque  &  fe  perd  \ 
\  même  cette  ame ,  qui  arrive  en 
feu  pnr  le  moyen  des  grâces  qu*iï 
i  envoyé  pour  cela ,  n'arrive  pour- 
nt  en  lui  que  par  la  perte  de  tous 
f  moyens.  Et  comme  le  fleuve  qui 
précipite  dans  la  mer,  rople  affes^ 
tcms  fes  ondes  fans  fc  mélanger 
:c  elle^  il  en  eft  de  même. de  Tame- 


3S« 

qui  cft  nçac  en  IMes»  OTin 
«R  iiaMfittnnfecn  ki«  ft  q 
tnuMfcoDét  qu'à  mefine  q 
perd  ft  ft^  lÂinMi  davants^ 

7.  D  y  a  ccrtaineinciit  di 
Amiom  ,  Tooe  médiate  , 
inmiédiaies  Fùne  qui  n'eftp 
patSiie  avec  b  propriétés 
qui  ne  s^opére  que  par  la  p 
Dieo  Je  ooanmiiiiqiie  à  non 
grâces  ks  plus  refèrvéei ,  cel 
patible  avec  nAtre  propre  vie 
qu'elle  fim  vertueufe ,  &  ne 
minelle:  mais  que  Dieo  noi 
en  lui,  ce  ne  peut  être  q 
mort  :  qu'après  nous  avoir 
nous  change  en  lui ,  c'eft  Ps 
ment  »  qui  alimente  à  rm 
Dieo  nous  change  de  plus  c 
lui-même. 

8.  je  croyois  que  vôtre  (è 
ficuicé  fur  ta  foi  devoit  èorc 
par  ce  que  j'en  ai  écrit  en 
endroits  ,  la  comparant  à  l 
du  Soleil ,  qui  aveugle  par  fi 
&  non  par  fon  défaut:  cai 
Famé  fc  croye  très  aveugle 
fut  jamais  plus  clair  voyante 
fon  obfcunxé  &  fon  dépouill 


f' 
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iki  >  dMuôtie  de  Dieu  (inr  Tame  ^ 
k  fe  dépouiHer  davantage  • 
],  hii  découvrent  les  etw 
I  qu'-éUê  iiabite ,  afin  qu'elle  g'en 
AéponiUer.  Il  y  a  cette  diférence 
rétat  des  dons  grarifians  &  de 
[it$  que  les  premiecs  fe 
imaginer  &  concevoir^  mais 
ae  peuvent  être  décou» 
B  par  reKpérience.  Cette  ex- 
t&  lumineufe  dans  les  plus 
ténèbres  i  parce  qu'on  ne  con* 
\  ce  que  fon  poflede  qu'en  le  per* 
Vous  voyez  que  la  foi  eft  lumi- 
quoique  fon  éfet  foit  d'aveugler 
ne,  pour  la  faire  marcher  en  pur 
3n  à  celui  qui  la  conduit  inviG- 
ent  Si  vous  demandez  ,  qui  la 
induit  ?  lorfqu'elle  peut  réfléchir  le 
Qoins  du  monde  elle  vous  diroit ,  que 
reft  Dieu  :  mais  comme  il  fe  cache 
Hwr  l'ordinaire ,  elle  ne  lui  demande 
ftt  il  c'cft  lui  qui  la  mène  :  elle  ne 
Nt  même  le  croire  ;  parce  qu'on  lui 
toadie  toute  certitude.  Mais  cepen- 
Iwtt  quoiqu'elle  veuille  bien  tout  pcr- 
bt  pour  lui ,  il  lui  refte  dans  fa  perte 
Mme  un  témoignage  caché  &  fecret 
tfclle  ne  veut  que  Dieu  &  fa  fuprè- 


9fS  S^fVMfi  iUM^  V  'fit$ 

mt  ¥o1oiité.i  &  i|iie  <feft  à  U 
ûcnfie  toBtet  didèt.  B  M.  f 
s'airècer  ans  ezpreflmit  de  o 
lorlqo'èUet  (but  dmt  b  ^ 
«Ikt  n^ocpdraent  licn.  noiiit 
^dkt  iont  n  eft  oortaia,  tp 
miere  luii  dam  les  émbuB  » 
les  ténèbret  se  Vm»  point  c 

Je  me  fauncnt  d^voii:  paffi 
tems  i  gémir  fiir  œ  que  je 
avoir  perdu  la  préCêooe  de  E 
yétois  dans  une  douleur  ooi 
de  cette  perte;  Cette  dlMileur 
eiie  pas  une  pré(cnoe  cominud 
douioureufe  ?  car  fi  je  n'eut 
fort  aimé  Dieu»  me  fèrois*} 
afligée  d^avoit  perdu  (on  am< 
ne  &ut  pas  toujours  s'ataçhei 
gueur  au  (bp  des  paroles  » 
pénétrer  lefims. 

9.  Rien  n*eft  plus  certain  ^ 
que  Dieu  exige  de  nous  des  & 
non  feulement  il  nous  les  moi 
ibnnables,   mais  de  plus,  il 
nous  un  confentement  libre  » 
non  pas  toujours  diftioâ'  Il 
en  cela  la  liberté  qp'il  nous 
née.  La  raifon  qu  il  &it  trow 
k  facn&ct  «  iCtÂ.  \|a&  muc  n 


peuAcapott,  è  noust  iiiàaurati« 
ttwe  s  mais  cfeft  xuie  raifon  de  b 
padottét  4i  Dieu  »  qui  ajrant:  dcoit 
igw  d«  fis.  créatures  tout;  ce  fu'il 
plsk«;os.  peitt  ècre  refufé  de  œft 
m  oriptures  uns  injuftice  &  (aii% 
irieté;  Co  f  ui  me  meut  &  agit  eii  ^ 
ibs  ibiift  que  moi«  ou  il  eft  doux 
n,  qi^'oM  fimple  iàviptdon  :  s'il  eft 
^  fen  que  moi ,  il  me  fiûl:  fiiire 
.  4^beration  ce  qu'il  lui  plait  i  & 
ique  je  tCayc  nvl  pouvoir  de  m^ 
Ddre ,  je  n'ai  non  plus  mille  yo- 
é  de  le  faire  quand  je  le  pourrois. 
iiiviutiuja  cft  douce  &  fuave  ,  elle 
daire  par  fa  douceur  ,  &  incline 
oement  mon  cœur  ,  lui  donnant 
ivement  pour  faire  ce  que  Dieu 
: ,  &  quelque  chofe  même  em- 
Te  le  facriâce  que  Ton  demande, 
c  fe  trouvant  dans  la  dirpoficion 
le  rii^a  refulbr  à  Dieu  de  tout  ce 
.  pourroit  vouloir.  Tout  cela  eft 
ineux  ,    railbnnable   dans  Pimmo- 

lais  la  lumicre  &  la  raifon  fe  rcti. 
de  telle  forte  dans  Texécution , 
Ton. ne   connoit  plus   ni  l'un  ni 

;re }  m  lis  un  aveugle  entrainemeut  > 


qm  paroit  (buveitt  ao  àdioni  tttt  i 
traire  à  ce  qpH  eft  en  éAt  Je  | 
dire  que  je  ne  &urois  léfifter  èDi 
parce  que  Je- ibis  accnitufluée  i  ft  i 
duite ,  &  que  mon  itat  rfeft  pa» 
gnorer  que  c^eft  luL  GependntS 
eu  un  tems  que  Je  ne  poùvcm  d 
que  Dieu  me  pouAt  ^  crojdi 
tôt  que  les  violences  qirïl  me  fi 
étoient  naturelles  ^  |e  leur  réfiftol 
toutes  mes  fnrces^  &  je  ne  oédois 
une  violence  infiirmonHble. 

10.  Di  foi  eft  toujours  Ittmk 
(comme  nous  îavons  dit)  en 
même  ;  mais  Pâme  ne  jockit  poè 
£i  lumière ,  foit  parce  qu'elle  ezcéi 
portée,  foitàcaufe  de  (on  impoi 
comme  les  yeuxdiaflieux  ne  pec 
fiiporter  la  lumière  du  Soleil  fans 
kur.  La  lumière  de  la  foi  eft  doi 
reufe  &  pénible  i  proportion  de  i 
impureté.  Il  eft  certain  que  Ton  i 
doutes  auffi  bien  fur  la  voye  qm 
en  a  fur  le  falut  Cdï  le  douQ 
la  voye  qui  fait  l'incertitude  du  : 
Si  Ton  avoit  une  certitude  que  b 
par  laquelle  on  marche  eft  bonne 
fèroit  trop  apuyé ,  &  l'on  ieroit  s 
qu'une  bonne  voye  conduit  i 


fin.  n  fiifit  alon  que  le  Direc-. 
it  c^tte  oerdtBde  pour  Famé, 
l  Fait  cRuitant  plus  5  91e  Famé 
1  damttgiB» 

Vons  wwz  raifon  de  dire  que 
ï  pas  Famé  qui  quite  la  lumière  i 
5  ne  la  quiteroit  jamais ,  tant 
âme.  Ceft  cette  lumière  qui 
X.  Mms  pourquoi  ne  voulez» 
nt  que^  m^abandotînant  à  ISeu 
jerve,  &  me  confiant  à  lui  par 
toutes  cbôlès^  pouvant  confentic 
re  mon  fàlut  s^  en  eft  gloriU 
5  ne  puiflè  pas  me  facrifier  à 
>n  s'il  vouloit  la  permettre?  car 
ut  faire  le  plus ,  doit  pouvoir 
5  moins.  Je  le  foumets  pourtant 
c  refte  à  vos  lumières  ,  vous 
It  que  Dieu  m^a  donné  un  cœur 
k  tout  quoiqu'il  m'imprime  fes 
:  avec  des  caraâères  inéfkqables. 
c  Pexperience  vous  découvrira 
hrités  dont  vous  ferez  charmé , 
le  fouvent  environtices  de  &a* 


imc  IIlw 
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LETTRE    LXXXI^ 

Qê^U  fous  que  Dieu  dépamBe  ta 
fes  dons  &  bii  fe^e  voir  fes  mij 
four  faire  mourir  P Amour  frt^ 

l.  T'Ai  reçu,  ma  très  chère  & 
3  vôtre  lettre  avec  plaiGr ,  ; 
marquant  les 'bontés  de  Nôtre 
gneur  en  vôtre  endroit,  quoiqv 
vous  paroiflent  i  préfent  plus  cac 
O  chère  Sœur  ,  la  grâce  nous 
trompa  ÎTouyent  \  &  afin  de  noi9 
ner  Dieu,  eUe  paroit  nous  îAm 
ner  elle  -  même.  Vous  avez  vccu 
l'abondance ,  dans  Taraour ,  &  da 
préfence  de  Dieu  :  il  vous  faut  à 
Tcnt  vivre  de  Dieu  même  dans  b 
foL  Dieu  a  pris  plaiGr  durant 
du  tems  de  vous  enrichir  de  (es  d 
■&  il  veut  à  prcfent  vous  en  dépo 
pour  vous  revêtir  de  lui  -  même 
que  vous  croyez  perte ,  eft  un  { 
gain.   Ne  croyez  donc  pas  être 

i*)  \\  i*aglt  d*anc  tromperie  inoocci 
méitccinalc,  dont  Ste.  Cateriiie  de  Gèict 
aul^  dans  Vu  Chai\;itrM  ^Q  &  41.  C  <^  i? 


i  contraire:  faddès  vous  âtet 
dan  de.DieD»  &.  ne  vous  T 
»as.  Latâes  le  reprendre  ce  qi^it: 
ibnné»  h  il  fera  luUmème  le 
«enfr  de  tout 

aie  9  me  dtrex  vous ,  jedevien» 
HatreUf.  N'eft'-Ge  pas  œ  quU 
>  chère  Soenr,  niorrUe.cbo& 
aéature  nue  &  d^idllée  deir 
grâces  deOiea!  Ls  v«  eoi 
ble  de  fdire  firémin .  Cependant  » 
•aturene  peut  être  revêtue  d» 
ème  que  par  cette  nudité.  Ceftt 
li  lor(que  Dieu  veut  prendre* 
n  d'une  ame,  il  en  ufe  de' 
aniere:  car  la.  créature  eft  fit 
Tamour  propre  ,  que  fi*  Dieii 
oie  ce  procédé,  elle  s'opoferoit: 
g  à  fes  deflcins  :  les  grâces  & 
ï  Dieu  ne  fervent  qu'à  la  ren- 
s  amoureufe  de  fa  propre  e3&- 
I  ;  &  Dieu  qui  voit  cela ,  corn- 
à  la  dépouiller  de  fes  dons* 
qui  n'eft  pas  inftruite  de  cela , 
,  croit  devenir  plus  mauvaife, 
c'eft  de  nouveaux  péchés  qu'elle, 
tte. 

;e  n'eft  nullement  cela:    mais. 
e.Dieu  ôUnt  ce  qui  étoit  iien  » 


Eavi  que  uicu  prenne  ce  qui 
Ccft  l'amour  propre  qui  crève 
&  connoitre  ce  qu'il  eft  :  & 
traire ,  il  feut  voir  avec  con 
que  toute  perfedion  étant  < 
die  y  doit  retourner.  Si  ne 
bien  vuides  de  nous  -  même 
n'aurions  pas  de  peine  de 
niiféres ,  &  après  avoir  détou 
volonté  de  leurs  afeâions ,  noi 
nôtre  plaiiir  de  Tabjeâion  qu' 
caufent  Ceft  cette  abjeâion 
fera  pourrir  ,  comme  Job  ,  ; 
fumier ,  jufqu'à  ce  que  Dieu 
tire  lui  -  même.  Demeurez  d< 
me  vous  êtes  ,  &  demeurez 


Dieu  9  laiâS»  vous  en  proye  à  tou« 
les  misères.^  qui  ne  feront  que  vous 
fantir  fi  vous  ks  portez  avec  paix  « 
ifiance  &  humilité.  Je  ne  fài  pour^ 
)i  }e  vous  (lis  ceci  Prenez-le  com^ 
Samfon  (  a  )  fit  le  miel  de  la  gueule 
lion  mort,  &  priez  pour  nous. 
(.  Pour  ce  qui  regarde  nôtre  union  , 
vous  ai- je  pas  dit  qu^elle  fera  tou« 
iTs  la  même  en^  Dîeu^  indépendamu 
n€  des  lieus  &  des  tems  ?  Ain(i 
le  5  laiâêz  vous  conduire  :  Dieu 
I  toujours  le  maître,  &  il  (aura 
n  changer  les  chofes  quand  il  le 
jdra. 

Pourquoi  avez-vous  de  la  peine  de 

s  croix?  Hélas,  chère  Sœur!  elles 

le  font  que  dans  Paparence  :    n'en 

:z  donc  point  de  peine  ,    &  laiiTez 

À  être   le   jouet  de  la   Providence. 

land  il  ne  me  reviendroit  pas  d'au- 

avantage  de  tout  ceci   que  cela , 

ferois  -  je   pas  trop  heureufe  ?    & 

elle  tromperie  peut  avoir  celui  qui 

veut  ni  ne  défirc  rien  ?    Je  ferai 

ne  ici  pour   y   recevoir  les  coups 

de  la  juftice ,   ou  de  la  miféricor* 

«)  Jng.  14.  v£  8,  9. 

Q.  3 


4e,  Us  me  feront  ipàmiàeiilLÀ 
nant  d'une  B»ème  oudn.  AM 
,  n^oyez  qu^il  ny  «  oulfe  opa» 
•je  m'en  letoorne.  Op  crie  eon 
^aîs  je  M  (àurok  qu^  fidre. 
«n  repos  %  contente  s  non 
contentement  propoce  ^  «uub 
«te  IMeii 


^ 


LETTRE  XXX: 

Svr  /r  mèmi  Jiget.  qut  lu  Letti 
ienu  »  ttvec  un  avU  fim  Im 
de  s^y  amforter. 

I.  /^  Ette   petite   peine    qa 

V-j#  ave»,  augmentera  ^ 
diminuer.  Je  tl'en  (èrat  millem 
prife  ;  parce  qu'il  y  a  du  tems 
eonnu  que  cela  lêroit  de  la  fi 
ne  vous  Pat  pes  dit  de  peur 
prévenir.  Soye^fimpteft  fidèl 
dire,  &  Dieu  vous  (implifiera 
choffes  mêmes.  O  quH  jr  a  < 
mourir  lorfque  l'on  fe  ccott  n 
qu'il  y  a  de  choies  cadiées  e 
que  nous  ne  découvrons  que  ] 
pétienct  <v^q  Dieu  nous  en  fiu 


.tljlsfinUtfmeiÊt  Je  Pâme  ^c   ^êi 

iront  donc  bien  à  Diai ,  ft  il 
fiutir  œ  quil  y  a  de  plus  cauSbé 
y^tte  mamd  :  ce  qui  vous  (iir* 
ibovtnt  I  car  il  vous  paroitni 
feiUefe  que  vous  n^vez  jamais 
Dovées  ,  &  qui  vous  humilieront 
tant  phs  qu'dles  vous  paroîtront 
dâraifônmJUes.  Jai  (bu&rt  de  ja* 
ipiritiidks  après  en  avoir  été 
âoignée  »  &  elks  m'ont  caufé 
:peines  inexplicables.  Je  les  dîfbk 
avec  une  extrême  fidéiiâ.  Jefpére 
'Amtant  plus  dt  vûtre.  ame  que  rplus 
}e  vois  les  misères  &  les  impuiflahces 
^os  acabler  de  toutes  f^arts.  Vous 
n'en  êtes  pas  encore  au  bout  ô  femme 
de  (bi ,  il  (àut  que  vous  remplilfîe^ 
Vâtre  état  (èlon  toute  fon  étendue. 

2b  La  plus  grande  grâce  que  Dieu 
puifle  Bdre  à  une  ame ,  c'eft  de  lui  faire 
fentir  &  connoitre  ce  qu'elle  eft.  Plus 
les  défauts  font  cachés ,  plus  il  faut 
des  lumières  divines  pour  les  connoi- 
tre. Les  défauts  dont  vous  me  partez 
font  adurément  en  vous  ;  ils  font  au- 
tant  profonds  qu'ils  font  fubtils  &  dé- 
licats ,  &  c'eft  une  mifericorde  de  Dieu 
de  les  faire  connoitre  ;  car  dans  le  dé- 
gré  ou  vous  êtes ,   il  ne  fait  guères 

a  4 


vent  plus  aparens  &  en  fi 
paroillènt  s'augmenter  ;  < 
prend  bien  Pâme  :  mais 
augmentation  )  n'eft  pas  c 
la  forte  :  c'eft.  que  ce  qu 
dans,   fort  au  dehors. 

3.  Vous  en  verrez  bien  ( 
la  fuite.  La  peine  que  la  i 
à  les  dire  ,  eft  la  plus  i 
qu  ils  étoient  en  vous.  U  1 
tant  rien  faire  pour  vous 
par  vous-même,  fî  ce  n'c 
lumière  préfente  vous  lea 
&  que  vous  faites  une'  de 
alors  cette  lumière  qui  v( 
née  Dour  la  voir  .  vous  do 


^^*^^«*=-^  19  fefl«W«é;  J?> 


■&■  penièr  it  vous }  &  fi  quel.' 
^  dnièyoi»  feh^,  le  {bufidr. 


V   LETTRE   LXXXVLl 

^^âyantojffBS  M  CaBamlon  ^  Je  PhumUich 
,  fUm.  Vrai,  moyen  de  flaire  à  Dieu  t 
^  mmer  ks  croioc  :.  Se  laijfir  à  JXett 
)^  enfifipUdtéL 

'l.  Xf'Xfas  avez  ra3on  Je  diirc  que 
V-  Fabândon  nous  rend  tranquU 
hst  S  ny  a  que  cela  (èul  qui  puiflc* 
îlonner  Ta  paix:  dans  cette  difpofitioii 
Dieu  ne  nous  laiflèra  point  nous  mé- 
prendre. La  plus  grande  grâce  que- 
Dieu  vous  puifle  &ire  y  c*eft  de  vous. 
Ëdre  fendra  vous-même  ce  que  tou& 
fetes.  Sien  loin  que  les  fentimens  que* 
rous  avez  de  vous-même  doivent  vous, 
ëloigner  de  la  Communion ,  c'eft  tout 
b  contraire  :  car  la  meilleure  de  tou» 
Ces  les  difpofitions  après  la  charité  r 
eft  rhumilité,  &  encore  plus  l'humi- 
liation. Si  Dieu  ne  nous  fàifoit  pas; 
fentir  ce  que  nous  fommes  >  nous  fe-^ 
rions  des  monflres  d'orgueil.  La  pluye, 
ne  s'arrête  point  fiir  les  montagnes  30 
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570      Ahanâùn  &  humiËâtkmr. 

maïs  «lie  tombe  abondamment 
les  valéea.  Nous  fommes  des 
profondes  lorf^ue  nous  ne  voyon 
en  nous  que  des  fujets  de  con 
&  d'humiliation.  Dieu  &  plaît 
répandre  dans  les  âmes  petites  i 
ne  défirent  rien  que  la  feule  glo 
Dieu   en  lui  k  pour  lui 

2.  Vous  me  demandez  un  r 
de  témoigner  à  Dieu  vôtre  amoui 
moyens  les  plus  fûrs  pour  vo 
font  point  les  auftérités  ,  dont 
êtes  incapable  à  caufc  de  vôtre 
vaife  fanté  ,  &  qui  icroicnt  r 
contraires  à  ce  que  Dieu  veut  ; 
que  vôtre  principal  devoir  e(l  de 
confervcr  pour  vôtre  famille  ,  < 
a  tant  de  belbin.  Soyez  donc,  h 
&  petite  :  c'ett  le  moyen  de  mi 
à  Dieu  vôtre  amour  plus  que  pa 
les  fcntimens.  Il  faut  faire  tai 
défirs  trop  empreffés  ,  parce  4U( 
ne  devons  dé(irer  que  la  volor 
Dieu  ,  &  que  fa  volonté  fe  c 
par  rétat  ou  il  nous  ir.ct.  Ne  di 
point  ce  que  nous  n'avons  pas ,  j 
tentons  nous  de  ce  que  nous  a 
c'cil  le  meilleur  pour  nous ,   qu 


se.  fbroiflê  pas  tel  aux  idées  qne  nous 
don  feéuMs  fidces  die  la  perfeétion. 

^.  Pdiirie  (bn^e  que  vous  ave2  &it» 
|e  crois  que  N...  n'a  voulu  que  voils 
Bdre  comprendre  que  pour  être  véri* 
hÛetnent  à  Dieu ,  il  faut  en  quelque 
manière  èCre  (bus  le»  pieds  de  tout  le 
monde:  &  les  ris  que  Ton  ÊiiToit» 
kous 'mariquent  que  quand  oh  eft  i 
Dieu  y  il  &ùt  s^ttendre  d%tre  n^prifé 
des  hommes.  Si  nous  aimons  Jéfus- 
Cbdi);»  nous  devons  fuivre  Iç  chemin 
iqiAlnous  a  tracé  ,  qui  font  les  crohc» 
ks  mépris  &  les  confiiûons.  Quand 
nous  aimons  »  nous  tâchons  d'imiter 
Fobjet  que  nous  aimons  >  nous  trou- 
vons  bon  tout  ce  qu'il  &it,  &  nous 
n'avons  point  d'autre  volonté  que  la 
JSenne. 

4.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  vous  n^su 
vez  pu  ni  vous  afliger  pour  la  Pat 
fion  ,  ni  vous  réjouir  pour  la  Réfur- 
reâion  :  demeurez  dans  vOtre  difpoii- 
lion  fimple  ;  elle  renferme  tout  ce  que 
vous  voudriez  avoir.  Ne  vous  donnez 
rien  par  vous  -  même  >  car  ce  feroit 
l'ouvrage  de  l'homme  :  ce  que  Dieu 
&it    eft    incomparablement    meilleur^ 

abandonnez* VOUS  à  lui  pour  le  dedans 

.0.  6 


373  JEtat  de  paffivtti. 

comme  pour  le  dehors  :  c'cft  à  lui  de 
faire  en  vous   ce  qu'il  lui  pUdt  iànî 
.  que  vous  y  mettiez  la  main.  Vous  êtes 
bien  chère  à  mon  cœur. 


I 


LETTRE    LXXX\'U. 

'BqJTiVefi  dans    Vame    rejwncée  ,   ftmi 
actes  ni  j^aroies. 

I.  \  ^  Ous  me  dites  de  &ire  des  ac- 
V  tes  dt  icfignation  &  de  renon- 
cemtnt.  Il  me  £emble  que  mon  arne 
a  peine  à  y  entrer ,  &  fe  tait  violcncei 
parce  que  pour  y  entrer  &  le  renon- 
cer il  fi. ut  avoir  une  volonté  &  quel- 
que chofe  de  propre  j  &  l'ame  qui  ne 
font  point  de  volonté  &  ne  fait  où  II 
prendre  ,  ne  fauroit  Te  réfigner  en  ce 
qui  n'eft  plus.  Elle  n'a  point  de  répu- 
gnance :  &  loifquc  les  fens  foufrent 
contrariété  ,  cela  eft  fi  loin  de  la  vo- 
lette que  rien  de  plus  :  &  fi  elle  d^ 
meure  dans  une  entière  nudité  ,  fans 
adion  de  ià  part ,  ce  brouillard  fe  dit 
fipe  de  lui-même,  &  laiiiè  Pâme  en 
pure  paliivetc  s  ce  que  ne  £:it  pas  b 
réfigaatiou  ,   qui   fupofe  propriété  & 


âc  volonté.    U  me  femble 
AfOÊ  l'ame  i  £M:ce  de  s'être  immolée». 
Rnoncée  »  &  réfignée  »  Tient  en  état 
de  ne  le  pcHivoir  plus  &ire.   Je  fbuk 
.mets  tout  ceci  à  ce  que  vous  en  di- 
lex»  voulant  tâcher  de  le  faire  û  vouft 
me  Tordonnez»  quoiqu'avec  peine. 
.    2.  Jai  donné  auifi  au  Saint  En&nl: 
Jésus  tout  ce  que  j^  poâéde  »  & 
moi.  liième  ^   &  il  me  lèmble  que  je* 
l  iitt  plus  rien  k  hii  donner.  Tout  eft. 
à  lui  »    &  il  n'y  a  plus  de  fàcriôce  k 
ttre  que  celui  des  vœux ,  qui  font  > 
ce  me  femble  y  acoroplis  dans  la  pau^. 
-Vreté  &  robéiflance  que  caufe  la  perte 
de  la  volpnté^  Ces  difpofitions ,  qui  (è: 
peuvent  mieux  expérimenter  que  dire> 
à  caufe  de  leur  grande  nudité»  n'cnL- 
pèchent   pas   que  je  ne  prononce  de 
bouche  les  chofes  que  vous  m'ordon- 
nez de  dire  ;    &  c'eft  la  icule  aétioUi 
que  je  £idè  y  l'ame  ayant  une  manière 
de  dire  fi  (impie ,  que  tout  autre  pro- 
cédé lui  eft  comme  étranger  r  &  lort 
qu'elle  veut  prier  ou  demander ,    il  y 
a  en  eUe  quelque  chofe  qui  le  fait  tout 
d'un  coup  r  uiais   nuement  >    &    làns 
diftinAion  de   paroles  ,    finon  qu'elle 
Êic  bien  que  c'eft  cela  qui  fe  demande^ 
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Quelquefois  Panie  dit  des  parole 
refpric  la  fecpiidant  les  dit  auffi» 
nvec  (àdlité  &  (ans  atentioii  ;  ai 
que  l'efprit  ne  les  dUàntpas»  k 
je  veux  les  dire  c^ell  avec  di& 
&  comme  une  langue  étrangei 
foumets  le  tout  à  vôtre  peniee , 
béirai  avec  la  grâce  de  Dieu  :  o 
moi  ce  que  )e  dois  faire. 


LETTRE   LXXXVl 

Diféretice  JU  la  foi  fhnpkment  p 
qui  enrichit  ^   orne  famei 
la  foi  nue  ,  qrd  la  dénué  ^ 
Je. ^Bonheur  &  éfeis  aimtra 
Pahandon. 

I.  T  A  foi  fnjfive  eft  cette  r 
JLj  favoureuîe  qui  pénétre  F 
lui  ôte  toute  envie  de  difœuri 
Dieu  ,  l*invitc  au  filence ,  (i  bien 
ne  peut  plus  opérer ,  mais  ai 
iè  taire  ,  goûtant  un  plaifir  &  ui 
vite  plus  grande  que  je  ne  puis 
ies  uns  plus ,  les  autres  moins, 
nue  liiccéde  à  cet  état»  &  dé 
l'ame  de  ce  qu'il  y  a  de  fenfil; 
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ma  *  &  d'ap€r<;a  dans  l'étîit ,  com^ 

put  par  ôter  le  feniîble  *  &  enfuitc 

dilHûâ ,   puis  Fapeii^u  ^    qui  elt  le 

kr  cjyi  le  perd  Cette  foi  nue  dé* 

%fà^t  Tame  peu  à  p^u  de  tous  dons^ 

S  tout  fouiien  «    de   tout  apui  t  afin 

le  Tafoe  par  au  abandon  d^atat  nMt 

Us  rien  que  Dieu  leul  &  là  volonté 

nivemine  inconnue  ,    à  laquelle  elle 

fbrLdonne    d'autant   plus    fortemenc 

l'elle  perd  tous  les  foutiens  crées^ 

2.  La  première  fui  eft   toute  dans 

s  dons  créés ,  quoique  relevés  beau* 

mp  par  la  grâce  :    mais  comrae  tout 

ïreçnt  dans  là  capacité  propre  de  la 

Èlture  *    ce&  jjièmes    dons  ,    qui   en 

ieu  Ibnt  Dieu  ^  dMis  la  créature  de* 

fennem  créature  bornée  &   rctrécie  y 

ï  fouvent  participants  à  Ton  impuretés 

m  œ  qui  eft  reçu  en  nous ,  eft  mbin-- 

lie  que  noos ,  comnie  une  choie  ren^^ 

srmée  dans  une  autre  eft  de  moinctee 

tendue  que  ce  qui  la  renferme. 

La  foi  paiSve  de  jouiilànce  &  êci 
màsv^  retient  Tame  en  elle  -  même  s 
eft  ce  qui  fait  le  ibrt  recueillen;ient 
ne  vous  avez  dans  le  commencement,, 
"  onlong-tems.  Mais  la  foi  nue  dé. 
QuiUe  Tame  de  toutes  ces  oho&si  & 
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dant  tout  le  créé  y  Ton  t 
blentent  dans  l'incrçé;  . 
•  3.  La  première  foi  tra 
&  embellir  fon  fu)et  inceflî 
ce  qui  t'ait  que  les  âmes 
paroiffent  des  fàintetés  c 
ceux  qui  ne  font  pas  éclî 
▼ine  lumière,.  &  qui  n 
point  d'autre  voye. 

La  foi  nue  dépouille  Ci 
de  de  tout  ce  qu'elle  avt 
la  foi  favoureuiè ,  &  la  di! 
la  rend  fi  nue ,  fi  afreufi 
qu'elle  (e  hait  autant  qu' 
mée  &  admirée.  C'eft  | 
tw»rr^  npii  à  npii  Pamoîir  d 


fà?m  voulant  conferver  quelque  chofe , 
►fi  perd  l'incréé  pour  vouloir  avoir  le 
|eé,   &  Ton  quite  le  donateur  pour 
dons,  le  Seigneur  des  vertus  pour 
vertus  proprictaires. 
4.  Il  eft  certain   que  FabanAmt  fait 
que  vous  dites  t  qui  eft  ,  d^adoucir 
lites  les  peines  j   parce   qi*'il  n'y   â 
^e  thofe  qui  nous  caurè  de  la  peî« 
,  c*eft  la  propre  volonté ,    qui  ré* 
gne  à  ce  que  Dieu  fait  :  rnais  fitôt 
par  l'abandon   nous  nous  confbr- 
ms  à   Dieu»    les  peines   font   des 
iifirs  î  &  cela  vient  peu  à  peu  ;  à  for- 
g  de  s'abandonner   &  de  fe  réfigner 
devient  uniforme ,    &  d'uniforme 
sforraé  dans  la  volonté  de  Dieu  ; 
brte   que    Ton  perd  ii  fijrt  en    lui 
:e  volonté  >  que  Ton  n*en  trouve  plus* 
S'  C'eft  pour  fijire  perdre  toute  vo- 
té ,    même  des  chofes  meilleures , 
pour  rendre  l^ame  fuuple  &  pliable 
k  toutes  les  volontés   de  Dieu,    qu'il 
^W  fait  palîèr  les  états  que  vous  éprou- 
Ite.   Elle  devient  après  cela  fi  morte 
%  fî  îndiférente ,  qu^elle  ne  peut  plus 
iouloir  ou  ne    vouloir  pas;.   Ce  n'eft 
^  .dans  l'abandon  que  l'amour  propre 
I  trouve i  au  contraire»  c'eft;  dans^la 
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refiftanoe.  Ayez  donc  bon  coung 
vous  en  prie  :  car  Dieu  vous  8 
&  vous  a  dioifie  encre  une  in 
d'autres  pour  vous  faire  être  à  hii 
nulle  réferve,  &  vous  £dre  èl 
viâime.  D  vous  choifît  pour  lui 
non  pas  pour  fes  dons  :  îi  veut  fe 
tifier  en  vous,  &  non  que  vous 
fendtifiiez  vous •  même,  (a)  Ii 
M  ^hoifis  pour  bd  itre  un  peuple 
ticulierj  fan  royaume  fiuerJotali 
propre  acquêt ,  &  la  demeure  qu^ 
choifî  lui  -  même.  Ce  qui  fhit  le 
heur  des  Saints  dans  te  ciel  eft  b 
formitc  à  la  volonté  de  Dieu, 
quoi  le  (paradis  même  leur  dévier 
plus  inTuportable  que  Pcnfer,  ÇA 
témoignage  même  de  FEcriture. 
qu  il  faut  que  les  damnés  parc 
devant  Dieu  ,  ne  s'écrient-ils  pas  ; 
Alontaptes ,  tombez  fur  nom  i  O 
leur  fait  tout  le  tourment  de  Tci 
tW ,  la  rébellion  de  leur  voloi 
celle  de  Dieu ,  fans  quoi ,  l'enfei 
deviendroit  un  paradis.  Tenez 
donc  heureufc  d'être  abandonnée 
vous  ferez  d'autant  plus  heureufe 

(•  J  1  Picr.  2.  vf.  f.    (*)  Apoc.  #.  1 


gntnds  m;ilhaifs  qiie  ?oBs  fe-       ' 
plos  abandonnée  à  Dieu, 
^6.  B  ne  nous  feudroît  qus  très*pea 
I  tcms  pour  rentrer  dans  nôtre  pr«-       ^ 
pr  prmcipc  &  nôtre  dernière  fin  fi 
pus    lavions    nous    réfîgner  purfiiite- 
fent    Ce   qm  alonge  fi  fort  le  che- 
pi  i    &  ce  qui  fait  que  prefque  tous       J 
I  hommes  ànieurent  arrêtés  ,    c'eft       ^ 
R  diacun  veut  quelque  choie  de  par* 
pBer,  foit  dans  la  nature,  foie  dans 
rgrace  1    &  nul  ne  fait  fe   contenter        , 
ï  ce  qull  a  Se  de  ce    qui!  cft.    Ne       1 
îfirez  j^mrïis  que  ce  que  vous  avez  : 
grez  contente  de  ce  qui  vous  arrive , 
^1  qu'il  {bit  :    fupprtez  par  abandon 
m  tes  les  misères  fpiritueiies,   carpo- 
^',  ft  temporelles  :  Régnez  vous^ 
bwr  Favcnir,    pour  le  tcms  &  pour 
stornité  :  N«  mettez  aucunes  bornes^ 
6tre  abandon  :  n^ayez  aucunes  réfer- 
^  avec   Dieu  ;   &  vous  éprouverez 
»  cette  vie  une  parfaite  félicite ,  puit 
ue  vous  ferez  même  contente  de  ne' 
mt  éprouver  cette  félicité. 
7.  Demeurez  dans  cette  indiférence 
ti&ite  :    vous  fbu&irez  moins  qu'un 
itre  de  h  perte  totale  ^    parce  que 
>us   tenex   «loins  qu^un  autre»   & 
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n'êtes  pas  beaucoup  propriétaire.  V4ii| 
avancerez  auilt  davantage  :  car  à 
&re  que  vous  ferez  plus  réfignée ,  Dia 
vous  ôtera  tous  les  obftacles  qiû  en 
pèchent  vôtre  perfection  ,  &  vous  b 
mourir  infènfiblement  à  bien  des 
iès  touchant  Thonneur ,    Tinterèt,! 
£tnté,   la  réputation,    &  mille 
chofes  :  mais  il  ne  vous  fera  voir 
dcfauts  qu'en  les  corrigeant;  de{ 
que  la  lumière  fuivra  toujours  le  tm 
vail  de  Dieu  en  vous  ,  &  vous  fiiej 
ravie  d'éprouver  comme  fon  opératiol 
tend  toujours  à  détruire  ce  qu'il  y  | 
en  nous  de  plus  caché  &  intime.  U  wk 
que  vous  fuivicz  nue  Jcfus-Chrift  nitt 

LETTRE    LXXXIX. 

Bat  paJTif  fous  la  main  ty  Patente  i 
Dieu.  Cfjar.y  des  âmes .  fardeau  hits 
pe'tint.  Salitt  dans  la  mort  huoim 
a  Pinterét  propre. 

1.  /^^  E  feroit  vouç   tirer    de  vôti 

V^rf  ctiit  que  de  vouloir  vous  dor 

ncr  une    ptine  que  vous   n'avez  pa 

fur  des  états  où  Dieu  vous  ayant  mis 


[  faora  bien  vous  Jonner  les  dirpo& 
m  n^i&ires  poiir  ne  point  iortir 
\  fûrixe  de  f^  fuptteie  volonté,  ft' 
L&at  pas  douter  que  vous  n'ayei 
'  jquefofs  des  réveils  »  les  choies  n*é»^ 
pas  Ëoi€s,  il  &'«n  ikuc  bien.  LaiC 
TOUS  paffif  dans  "Vôtre  nodAtéÉ-  B 
rkn  gourer ,  '  rien  oonmâtte  « 
lentir  ;  cet  km.  vous'  eft  ttès-né- 
&  même  pins  qu'à  bien  d'au* 
c*e(l  pourquoi  il  ne  &Bt  rien 
ite  du  tant  pour  Tadoudr^  pour  vous 
inyer ,  pour  vous  procurer  une  plus 
lice  ^dliré  à  refter  en  repos.  Laid 
V  vous  dcvorer  à  Pexpérience  des 
}fim  &  des  misères  fur  Tavenir ,  mais 
t  vous  donnez  aucun  mouvement 
lor  -dianger  de  fituation.  Ce  n'eft  pas 
vous  d'ajufter  ce  qui  eft  gâté  ->  mais 
î  tout  hitCer'i  Dieu.  Il  faura  dans 
cafipn  vous  donner  d'autant  plus  de 
Koe  9  que  vous  avez  plus  de  foibleflè 
préîènt  Je  crois  que  vous  devez 
meurer  ferme  fur  vos  défauts  com- 
e  fur  le  refte.  Dieu  faura  bien  vous 
i  ôter  ou  vous  les  laiiièr  autant  qu'ils 
:0nt  néceflaires. 

2.  Je  vous  aifure  que  vous  m'êtes 
b-coer ,  &  que  je  ne  vous  oublierai 
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point  Jai  peu  de  chofet  à  voi 
ne  Tentant  pas  même  que  vous  ( 
befoin ,  ayant  tout  ce  qull  vo 
dans  les  écrits  généraux ,  &  Die 
donnant  la  facilité  d'en  faire 
Vous  devez  être  certifié  que  t 
bien  chez  vous,  &  que  vôtre  ; 
fclon  fon  cœur  :  c^eft  aflez , 
tout  ce  que  je  puis  vous  dir 
il  m'ell  impoifible  ,  quelque  éfi 
je  fiife ,  de  donner  ce  qu^on 
donne  pas. 

3.  Je  vous  alTurc  que  Tétat 
porte  eft  peu  compris ,  &  qu^i) 
toujours  moins.  Je  ne  me  fcji 
iiiclination  d'aider  aux  âmes  y 
pouvois  trouver  une  volonté, 
roit  que  Dieu  fe  fervic  d'autr 
de  tous  les  fardeaux  nul  n'eft 
Tant  que  celui-là  ni  ne  coûte  | 
vcritablcs  fouFraiiccs,  fans  qii 
pour  qui  on  les  foufre  en  con 
lien.  Dieu  me  traite  de  telle  tt 
qu'il  me  fait  le  plus  écrire  po 
qui  ne  s'en  foucient  pas,  & 
ibnt  peut  -  être  importunés  »  l 
me  doimc  rien  à  dire  à  d'aui 
le  déHrcnt:  tout  e(t  en  (à  n 
faut  repondre  des  évcnemem 

\ 


lovîdenoc:    &  non  content  de  Bfbn^ 
ifcr   ay  dedans  avec   une   exttèmo 
loueur  les    infidélités  dei  âmes  qtffl 
bnfie,  i^rend  fouvem  furpeâ  à  OBt 
lèmes  âmes ,  &  il  faut  erre  le  but  ft  - 
I  blanc  pour  fecevoîr  les  coups  éM-* 
raques  de  Dieu  ùxt  ces  âmes  Sl^àà^* 
kames  contre  ce  que  Dieu  or^yil* 
réelles, 

4.  O  Amour  ^  ^ous  feul  faveur  ce 
ue  vous  Eûtes  &  pourquoi  voilà  H 
tïtei  *  Cachez  vôtre  œuvre  tanrqii^ 
Ekus  phicaj  mais  il  n*y  a  poinil.d^ 
iritîible  faim  que  dans  la  plus  étruige 
tne.  O  route  trop  peu  connue  au 
kur  humain  qui  s'aime  encore  »  fiç 
ui  a  quelque  intérêt  propre  ,  intérèl 
^midantr  &  caché ,  que  Vçn  i}e  le 
Hmt»  q^e  lorfque  Dieu  va  à  Ten* 
W»e  d^  ce  propre  intérêt,  &  qi/%1 
Pi^aedireâemeotJ  O  falut»  O  eter« 
kié  as.- tu  quelque  chofe  pour  moi» 
^Ik  volomé  fôuveraine  de  mon  Dieii 
^.eU(^  pa$  mon  falut  &  mon  étuu 
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fff  thièbres  :    quUl  faiU  j 
fô'  yi«;  fe  rep'mdre  Ç^c. 

ï.  T'Ai  voulu,  mon  ch 
\}  éprouver  de  toutes 
j'avoue  que  j'apréhendois 
blelFe  5  mais  vôtre  dernière 
je  viens  de  recevoir ,  m'a  ft 
Tir  que  je  ne  puis-  vous  exp 
meurez  donc  dans  vôtre  al 
tre  les  mains  de  Dieu  fans 
tre  en  peine  de  vous.  Reg 
comme  une  choie  qui  n*e 
vôtre  dif>ofition,  mais  qi 
à  celui  à  qui  vous  Pavez  doi 
ne  trouverez  de  remède  i 


.     *     T       .  ..         ■ 

;  Il  dépouiller  tellement  de  tout, 
ke'çèfte  obture  regar^^  comme  la 
pé  BiMit  infidélité  de  fe  reprendre 

mi  fetd  moment  ^  &  de  le  re*^ 
encore  foi  *  même.  II  eft  inutile 

VOU8  dé  chercher  de  la  fureté: 
vous   n'en    trouverez  jamais  que 
m  ràbandon,  dans  Tendere  dcfapro- 
i)  &  dains  un  (acrifice  total  pour 
&  pour  Pétcrnité. 

La  chaleur  de  raraôur  fait  Taire 

sent  ce  facnfice  ;  mais  lorfque 
jiïttolation  dure  longtems  ,  on  craint, 
;  hélîte ,  on  doute  ,  on  eft  tenté  de 
iercher  des  remèdes  ,  &  enfuite  on 
tombe  en  foi  -  même  ,  &  le  courage 
inque:  mais  fi  Pon  ctoit  aflèïJ'ort, 
il  que  Wmour  fut  aflèz  pur  pour 
iraloir  être  immolé  à  la  feule  gloire 
t  Dieu ,  on  feroit  ravi  qu'il  nous 
ftât  dans  la  boue ,  qu'il  nous  lavât 
Milite  &  nous  nettoyât  félon  fon  bon 
faifir.  Ceft  cet  abandon  qui  fait  que 
*8  péchés  ,  auparavant  fi  rougea  , 
«viennent  blancs-  comme  la  neige. 
Xbo  fit  voir  un  jour  à  Henri  Sufo  , 
«)  que  pour  être  à  lui  comme  il  le 

(«}  En£i  Vie  Chap.  «•• 
Tome  I  IL  R 


as  JkÊoaÀm  n&effain 

éàÎDHc ,   2  £ilaic  qu^  foc  comme 

gueaiUon  dont   un  chien  fe  joue 

reganh  par  ël  fenêtre  un  chien 

^fedivemeot  (è  jouott  cf  un  vieux  q 

ceata  de  drop  :    il  le  nrempoit  dani 

bouc  i  enfuice  it  le  levoic  en  Pair 

xnettuic  (eus  fts  pieds,    le  décM 

même  :  à  coût  cela  le  guenillon  ne 

ibic  aucune   reliSance.    Dieu   lui 

comprendre  que  c'étoic  ainfî  q«fil 

voie  être  en  &  main  :  &  cec  homi 

le  plus  favorile  de  Dieu  de  fon  fié 

puiHjue  Dieu  (a  )  lui  j£r  voir  fon  ) 

£ùiSj    avoue  qu^il   refta  enfuice  c 

une  très  grande  piiuvrecé  ;  &  que 

me  il  eue  une  cencation  fccretce, 

ielon   les    aparences  dévoie   lui  d 

couce  Ta  vie.    Ce  que  Dieu  eitim 

plus  au  monde ,  ell  un  homme  qu 

ioic  dévoué  de  cette  forte  :  mais  hc 

qu  il  en  trouve  peu ,  ou  du  moins 

perfévérent  dans  ce  dévouement! 

3.  \'ôtre  manière  d*or;iifbn  eft 

vcUentc  j  &  c'eft  celle  dont  je  voi 

vous    parler  lorfque  je  vous    di( 

que  la  feule  abttradlion  de  Telprii 

Ui6{bit  pas ,  &  quil  faloic  que  coi 


iani  le  cœur,  oa  dans  llacime 


|t  ne^fiat  pat  vous  étonner  m  vous 
ilr  do  temt  que  vous  cro3rez  a^ôic- 
Pdn  :  U  Sut  enoere  être  abandonné 
^bi  pour  ee  retard  de  vdtre  avtm- 
car  enfin  noue  ne  devons 
Bome  borne  »  quelle  quelle 
I  nacre  abandoiL  Que  Dieu  nous 
'ttrmîfoas  de  cuifine  »  de  fe^  pre- 
-mimftres  qu*îl  avoit  réfoln  de 
San 9  il  faut  en  être  contents, 
iver  qull  nous  &ic  encore  trop 
graoe.  Enfin ,  mon  cher  F.  foyons 
petits  •  fi  rien  »  que  Dieu  ne  nous 
ive*plus  en  nous-mêmes  ni  pour 
U  punir  ni  pour  nous  recompenfer. 
land  nous  nous  déroberons  à  nos 
ipres  yeux ,  le  Père  Eternel  ne  verrii 
•  en  nous  que  Ton  Fils.  Ceft  nôtre 
our  propre,  nôtre  propriété.  Pin- 
h  que  nous  prenons  encore  pour 
us- mêmes,  qui  le  dérobe  à  Tes 
a»  Ceft  une  chofe  horrible  de  ca- 
y  cet  aimable  pedc  Jéfus  aux  yeux 
Ion  Fére  par  nôtre  nous^mimes.  Je 
tt  que  quand  votis  y  ferez  rcfle- 
»n,  vous  bairezplus  ce  vous-même 
rie  Diâhk:  eu  quand  vous  iCen 
R    % 
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aurçz  plus ,  le  Diable  ne  poum 
vous  tiuire^  Vous  direz  à  Dieu  co 
Ste.  Catherine  de  Gènes:  7?^ 
/léfruifez  cette  p0rtie  propre  9  & 
tiçn  refie  plus  de  vejliges. 

4.  Vous  dites  que  Tobrcurité 
empêche  de  pouvoir  découvrir  le 
milieu  entre  Taflurance  &  la  négli{ 
L'abandon  efl:  toujours  acompagné 
curité  :  car  iî  vous  faviez  où  Ton 
fnène  ,  vous  n'auriez  que  faire  d 
don.  Quand  vous  vous  laiflez  1 
par  un  cocher  dont  vous  êtes 
quoiqu'il  vous  mène  par  des  ch 
où  vous  n*avcz  jamais  été  ,  vo 
vous  inquiétez  pas  pour  cela.  \ 
bien  où  il  vous  mène  »  &  vo 
êtes  content.  Ufez-eii  de  même 
Dieu.  Le  jufte  milieu  eft,  de 
abandonner  fans  refervc  à  Ci  con 
de  remplir  à  chaque  moment  v 
voirs ,  d'être  fidèle  à  vôtre  oraifc 
vous  laifler  conduire  la  nuit  &  • 
nèbrcs  fi  le  maître  qui  vous  a 
le  dcfire  de  la  forte  :  enfin ,  fid 
labimdon,  fidélité  à  Toniilbn,  f 
à  ne  fe  plus  regarder  foi- même  j 
)ité  à  remplir  tous  fes  devoirs  i 
QUC  movïvcux.  >  xaxvx  wwl  d^  v6tr 


a^ap^ 


l  tttt  '^  là  Pnmdenoe  voiù  feor» 
ti'the  vk  fimple  &  réglée ,  Valnour 
)UMUldûn  9  G?eft  tout  ce  qu'il  vous 
Vun  &  Pautre  vous  conduiront 
Mnt  fi  vous  vous  confies  aflèz  k 
^  polir  ne  vous  point  reprendre. 
Pf.  Ma»  fi-tôt  qu'on  cra^t  &  qu'on 
Pbe,  ndMuidon  qui  tient  Famé,  pour 
dire ,  par  la  lifiere,  la  laifle  tom* 
md^é  qu^  eft  de  ctf  qiiVm 
k  après  s'toe  donné  k  Dieu.  O 
ifen  Dieu,  oe  n^eft  pas  entre  vos 
bâkis  qu'on  peut  s'égarer;  mais  bien 
)rlqu'dn  eft  en  la  main  de  fon  propre 
wifciL  Fiez  vous  plutôt  aux  ténèbres 
u^  la  lumière  j  /:ar  la  lumière  vacile 
:  fe  perd.  S'il  vous  venoit  la  lumière 
u  monde  la  plus  fûre,  &  qu'un -^Ân-i 
?  vint  vous  aâurer  de  la  vérité  de 
ûtre  voye ,  cette  lumière  ne  fcroît 
is  plutôt  paflee  qu'il  vous  viendroic 
lus  de  doutes  qu'auparavant  (a)  Dieu 
ttitc  dans  les  ténèbres }  &  ces  mitèies 
b)  ténèbres  hii  fervent  de  caclMte., 
6.  LdiSkt  vous  donc  conduire  par 
îs  ténèbres  ,  &  ne  marquez  jamais 
icune  défiance  à  Dieu  :    car  c'eft  la 

(«)  9  Rois  g.  vu  H.   9  Paralip.  C*  v£  i. 
l»)  PC   17.   ^r.  19. 
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plus  grande  injure  que  vous  h 
liez  faire.  Vous  me  direz  ^  Je 
défie  pas  de  Dieu ,  mais  de  moi 
•Si  tout  vôtre  vtei  eft  détruit 
même  abandon»  vous  irez  u 
men^  quoiijue  vous  ne  connoii 
cune  fureté.  Fiez  vous  it  œ 
vous  dis*  Je  vous  parle  à  oo 
vert  comme  à  mon  eber  fils, 
un  facrifice  de  vôtre  propre  rai 
vous  luidëz  conduire  à  Dieu.  N 
pas  bien,  ce  Dieu  de  charit 
vous  n'avez  aucun  dciîr  que 
lui  plaire  ?  Quand  en  courax; 
lui  de  toutes  vos  forces  vou 
prêt  à  tomber ,  il  mettra  (à  m; 
vous  lifin  que  vous  ne  vous 
point  Tenons  -  nous  fermes  i 
don,  &  nous  ne  courrons  au 
que.  Mins  je  ne  reponds  pas 
nous  nous  re^jrdons  nous  - 
nous  ne  tombions  dans  le  p 
Qyani  on  eft  fur  une  haut 
qu'on  rcgi.rde  en  bas  ,  la  tète 
&  c'cft  ce  qui  fait  tout  le  mi- 
vie  fpirituelle  :  cependant  les 
peu  éclaires  regardent  cela  coi 
^rand   bien. 

7.  Ne    Lntigncz    p:is  en  m' 


me  Elire  de  la  peine.    Vos  lettres 

font  un  vrai  plaiHr  ;  mais  je  ferai 
ie  quand  vous  me  manderez  i  Je 
ne  cannois  plus^  parce  que  je  ne  me 
vie  flus.  Jai  lu  la  lettre  de  cette 
ne  Demoifelle.  Il  y  a  bien  du  bon. 
iduifez-la  comme  vous  avez  fait  : 
!  ne  doute  point  que  Dieu  ne  vous 
ne  tout  ce    qu'il   vous   faut  pour 

Je  la  {alue  bien  cordialement ,  & 
ère  de  ne  la  pas  oublier  devant 
I  non  plus  que  mon  cher  Êls  qui 
dent  fi  fort  au  cœur.  Je  falue  Mr. 
omte  avec  toute  Teltinie  &  le  rcf- 

poffible.  Je  ne  Toublier^i  pas  de. 
le  Seigneur.    Je   délire  de    tout 

cœur,  qu'il  régne  véritablement 
ui. 


LETTRE    XCI. 

u  ne  doit  chei'cher  d\ijfurivice  qiie 
ms  rahanihn  à  Dieu  ,  dans  PoraU 
n  ,  Çf?  divis  Pétat  de  Penfivice 
hrétieim?, 

[";£  fuis  aifinée  que  ce  qui  fait  à 
f    préfcHt  vôtre    crainte   &  vôtre 
R    4 
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tourment ,  fera  un  jour  vôtre  j 
Yôtre  reconnoiâance.  Ce  n'eft  p 
témoignage  que  }e  rends  à  G 
moi ,  qui  vous  doit  aflurer  \  n 
témoignage  qu  il  fe  rend  ï  hii 
Dur  Fonâion  de  ia  grâce,  qu^ 
fera  fentir  fi  vous  voultï  bien 
tiilTer  à  lès  divines  volontés.  0 
le2  plus  chercher  d'aAirance  di 
difpofîtion  ni  dans  une  autre  : 
cherchez  que  dans  Tabandon  c 
vous  -  même  entre  les  mains  de 
c^eft  là  que  vous  en  aurez  une 
61e.  Lorfqu'une  perfonne  fbiblc 
de  perdit'  quelque  choie,  elle 
à  la  garde  d'une  perfonne  pi 
Craignez- vous  de  vous  perdre  î 
dt>nnez  vouî»  aux  (oins  de  Dieu 
fera  lui  -  même  vôtre  garand: 
vôtre  anie  en  lui  pour  la  re 
en  lui. 

2.  Je  vous  prie  de  faire  v6t 
tal  de  Coriùfon  &  de  Pabauiîon  . 
foit  pour  vousj^  lotc  pour  les 
P;iri:e  que  vous  avez  enfoncé  > 
S.jint  Pierre  ,  dans  les  eaux  ,  vo 
gnez  d'en  être  fijbmergée  r  n( 
Cfviiî^nrz  plus  :  Nôtre  Scigneu 
tend  la  maiii*.  il  ne  fc  plaint 


Oi^i^s  ÈhfMee.         >9s^; 

HÈjmat  &  de  rafflii  que  roùn^ 
itt  tôii8*mëffies  &  â  vous  «fit 
tioïKàe  èa  Sage,  (a)  Ne  t^oir 
foktf  Jkr  vHre  prudence.  Si  )e 
!i  vous  &ire  concevoir  lu  iureté 
andon  à  Dieu  y  &  comme  en 
bandohnant  ^  lui*  nou»  Pcngst- 
à  encrer  cfems  nos  intérêts»  je 
ce  ^e  jediminuerois  vos  crain» 
Se  que  je  renouvetterois  vôtre 
ce,  &  que  vous  diriez  avec  Job;. 
Ibumd  il  nu.tuemty  fefpénrtà 
U  a  &il:  à  v6tre  égard  conimèr 
sres  qui  tiennent  leurs  en&ns 
bord  des  précipices ,  &  fcmblent 
/oulou:  jetter  :  ces  enfans  y  qui 
^ent  pas  que  c^èft  une  feinte  >. 
de  toutes  leurs  forces ,  &  s^ata-» 
toujours  plus  au  col  de  leur  mé« 
faut  que  vous  £ifliez  le  même  t 
vous  à  Dieu  par  la  confiance 
3  précipice  vous  paroit  afireux* 
Teiii  de^  Dieu  eft  de  vous  unir 
it  plus  à-  lui ,  que  plus  il  ièmble 
r  vous  rejetter  de  lui  Si  vous 
combien  Dieu  vous  aime  tout 
%  que  vous  en  êtes ,  &  les  de& 

Prov.  J.  v£  S*    {*)  M  »?•  ^t  1%. 


feins  qu'il  a  fîir  vous»  loia  de 
acrocher  à  tout  ce  que  vous  re 
trez  qui  vous  paroit  propre  i 
empêcher  de  vous  perdre,  vous 
jeiteriez  i  corps  perdu  dans  h  m 
finie  de  fa  bonté  &  de  ion  an 
&  vous  verriez,  qu  il  prendroit  li 
me  un  foin  tout  particulier  de  * 
&  vous  foutiendrent  dans  vos  ii 
fes.  Dieu  aimé  plus  une  ame  hu 
Sç  pleine  de  confiance  quoique  f 
qiie  ces  ameç  fortes  en  elles -c 
çjûi  fe  fient  à  leur  fageile. 

3.  Héla? ,  entre:i^  dans  le  nom 

petit  dejs  enians  de  Pieu*    Les  ( 

itç  font  pas  de  grands  fervices  à 

pères,   les  pères  fjufrem  toutes 

ipcomnjoditéjj.    Le?   domeftiqucs 

ce'  qû*ii  y   a  de  plui»    fort  &  de 

grollier  5  ç>ft  eiix  qui  rendent  to 

fervices  :    mais  les  pères  jimcnt 

les  iotblcfles  de  leuts  enfans,  que 

Iji  force  de  leurs  domcllii|ues.  R 

vous  donc  tout  à  fait  5   devenez 

me  un  petit  enfant  entre  les  mai 

Knnii  Dieu  :    ô  qu'il  vous  ferrer. 

vciu  contre  fun  cœur.   \'ous  (crci 

jet   (le  Tes  complaiiànces  :  (a)  S 

Cfij  Froy.  t.  vr.  y. 


lii  c'eiS  à  âce ,  avec  ceux  des  hom« 
t  qm.  vfideflt  bien  de?enk  tnfat^. 
ft  dans  cet  état  o^  Tinoocence  r|^ 
^  ;|rà  À.  iftOigm^  &  br  duplidté 
(«âni(te -Ce^  fimt  ces  effm$^  ne 
Pv«fii<d)S^btte  4t  Dieu,  &  qui  (ir) 

Mt  qmt  tfi  k  àm  àe  h  cïmitt  éi 
tmuers  nous  de  vmMr  que  nom 
tef  tfdtis  fis  enfans ,  ^  que  mus 
9f9ns  §3$  ifkt }.  Lts  Toijbn  pour'  U^ 
b  k  mtnuk  ne  noms  cernait  ^fns  j^ 
'qiiil  ne  e&mtùit  pas  k  Pire.  Mes 
'  chers  enfans  9  nous  fimmes  dis 
>Uenant  enfans  de  Dieu  9  mais  ce  que 
'  devons  être  tm  jour  ne  'Je  V90  pas 
re  ;  nousfavons  que  t&rjqtte  le  Sm^ 
'  fi  découvrira  vifiblement ,  nous  fi-!} 
fimbtahles  à  fui  ,  parce  que  notée, 
verrons  tel  qu'il  eft.  Quiconque  ^ 
f  efpérance  en  lui  ,  fi  rendfaint  % 
me  lui  même  eji  faint. 


i)  Pf. 


Jcaa  }.  vt  I .  g. 
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jOHi  a  craindre  £?  oii  ^tmu 
vemtiis  propres  ou  Jivhis 
lû'fi:e  f  Sureté  de  marcbi 
vcyt  du  fond.  P  Extaji  de 
mi  zOiOiîte  y  £5'  celle  de  Pej] 
efets.  Corrwîeui  Phnperceptk 
jéi'Me  au  perceptible*  Di 
liberté^  g'c. 


jr  \.  \J  Ottrc  lettre,  mon  c 

V  comblée  de  confolaii 
yant  les  difpolîtions  de  fout 
vous  vous  trouvez  pour  po; 
état  de  mifére  autant  qu'il 
Seigneur ,  qui  (aura  bien  vo 
livrer  lorfqu'il  le  jugera  à  p 


é'^'thxt^-vwt  acor<fen  B  y  a  deux 
mes  de  tems,  qui  paroiiTem  prefquft 
é  mente  jk^fà  néanmoins  (bnt  très^ 
BSrens  ::  'd&iis  le  premier  on  eft  exan^. 
^ibulrent' m' priant  les  Samu^».  &fii]r 
but  b  Reine'  dles  Sauits  :  dhns-  te  &- 
wySt^  (feft  tout  le  contraire.  Comme 
lieu  ne  veut  de  l'âme  qu^un  par&it;: 
&  un  défîntéreflement  ache-^ 
! ,.  cm  XÙ&  point  exaucé  s-  &  Ife  maB 
\  fiiiit  que  par  un  abandon  iientiëi! 
l'fi  acompli ,  qu^n  n'ait,  plus  db  re*. 
piiu  &r{bi-- 'thème.  On  e(t  bien  élo£- 
lë  en.  cet  état  de  craindre  pour  foiV 
aï  dé  fe  Êire  compaffion  >  &  lorfque 
cpla  arrive ,  ce  n'eft  que  par  înfidélitéL 
]Peft  ators  qu'il  eft  dit  comme  à  StL 
]Paul'5  (a)  Ma  grâce  tefufit:  lavertia 
Jfi  ferfeSione  dans  Pinjimiité.  J'ai  fait 
ybutes  les  épreuves  que  j'ai  pu  faire 
de  vôtre  état  :  il  ne  me  refte  aucuni 
doute  que  Dieu  ne  veuille  de  vous  urt 
abandon  &ns  réferve  &  (ans  retour^ 
^  une. perte  entière  de  toute  reflburce 
%L  de  .  tout  intérêt  propre ,  quel  qu'il 
fcit.  CelV  le  plus  grand  facrifice  que- 
Famé  puiffe  faire  à  Dieu  ,  &  j'ofe  (firo; 
le  plus  digne  de  luL. 
(^a)  5  Cor.  13.  vf.  5?A- 
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3.  Il  y  a  en  nous  deux  hommes  1 
l'un  qui  cft  tout  à  Dieu  ft  tout  aban- 
donné à  lui ,  &  l'autre  qui  ouvre  ki 
yeux  fur  Ton  bien  ou  fur  Ion  domm^ 
ge.  Il  fiiut  méprifêr  ce  dernier  »  qui 
ne  peut  nous  nuire  qu'autant  que  par 
infidélité  nous  l'écouterons  pour  non 
Ibigner  &  nous  retirer  en  quelque  lôitt 
des   mains  de  la  divine  juftice  :   car 
elle  a   bien  des  manières   de  purifier 
&   de   faire    foufrir.    Jéfus  -  Chrift  1 
guéri  pluiieurs  aveugles,   les  unsptf 
la  parole,  les  autres  par  le  toucher) 
mais  il  a  gucri  Taveugle  •  né  par  de  b 
boue.  Cétoit  Taveuglement  le  plus  daifc 
gercux  de  tous.  Il  étoit  en  même  tenu 
un  limbole  de  Taveuglement  que  nous 
«portons  en    naiifant  »    &  que  nooi 
avons   tiré  d'Adam  ,   qui  e(t   i*amouf 
de  la  propre  excellence.    Le   Démon 
lui  propoiu   qu'en    manj^eant  le   fruit 
défendu  il  ferait  fcmbkible  à  Dieu ,  & 
qu'il  difcerneroit  le  bien  &  le    mal: 
ce  défir  d'être  lèmbltbte  à  Dieu ,  c'eft 
à  dire,   d'être   grand  &  excellent  eo 
toute  choie  ,    &  celui  d'avoir  de  prtu 
fondes  connoiifanccs  ,    efl  iî  enracine 
cil  nous ,  qu'il  faut  que  Dieu  ic  lerve 
de  bouc  pour  le  détruire. 


4.  Allese  donc   vôtre    cimm£a  avçc 
fïoumge ,  &  foyez  perruadc  que  fi  Diçn 
ne  vous  avoit  donné  un  contrœoids^ 
^ous  lèriez   devenu  un  Lucifeff  C^el^t 
be    contrepoids  qui    tient   nôtrç   amé 
jîans  Féquilibre,  qui  rerapèchedt  «^ 
lever  par  les  faveurs  ^    &  de  iè  trcfr 
tfeUrer    par   k    décounigeilicit  ■  Çel^ 
^it  encore  ua   autre  boa  elP^  y   iffà 
^l  ,    qu'un  feul  gmin  peqt  emporter 
|a  balance  i  aufli  tç  nK)indre  gfata  .de 
b  votomé  de  Dieu  k  &ît  pw^er  com^ 
me  it  hùphitt  lui  do tine.jun  certain 
^(cernemeiu   de    ce   que  Pieut  veut 
ij'f  Ilç  ,    &  une  fbupleflè   très  -  grandie 
pour  le  fuivre  quoiqu  il  en  puiflè  conter» 
f ,  J«  cftiBfirçnds  fort  bien  que  vous 
^  poDve^  plw  faire  cette  unton  à  Je* 
^a-  Chrift  ïW  des  aâes  Iprmefer  cela 
p'irft  plus  de  vôtre  état  :  il  u'eft  plw 
queftîpn  de  s'wir  >  mais  de  demeure^ 
wn  dbns  rintime  de  vôtre  ame.   Q  tie 
&Ut  plus  que  vous  faflîez  d['aôes  par 
voHs  -•  mêmes  s  o^îs  que  Dieu  foit  le* 
mncipe  de  tPi^  vos  aéies  9  n'ea  &ir 
Ëot  que  par  dépendance  à^n  Efprit  » 
gc  lorlqu'il   vous  les  fera    feire.  Oi| 
^nt   alors  qu'ils  coulent  de   fource  | 
m  lieu  que  ceux  qui  viennent  de  aoa&« 


t 


té.  Vous  exprimez  tort  hier 
par  Pair  ferein,  qui  n'a  xn 
que  ,  mais  une  certaine  gi 
égalité  excmte  des  vents  & 
Tout  cela  n'eft  que  pour  1 
ne  doit  y  avoir  là  rien  d 
même  guèrcs  de  fort  aperçi 
6.  Les  cnÊms  n'ont  poini 
&  vous  dîtes  que  vous  er 
crire  ce  que  vous  écrivez  : 
marque  qu^il  y  a  encore  < 
chez  vous.  Je  vous  prié  d 
plem^nt  &  fans  aucun  retou 
même  tout  ce  qui  vous  vie; 
ne  pourrez-vous  plus  difcer 
ni  le  mal  en  vous  ,  comme 


tà^  du  fmi.  ^e.  401 

Vos  yeux  font  encore  ouverts  j 
|ue  TOUS  n'êtes  pas  encore  re- 
é  en  Jéfus-Chrift.  Ce  renoui. 
nt  nous  remet  dans  rinnocencr. 
uz  d'Adam  ne  furent  ouverts 
\  Ton  péché  :  les  nôtres  rcftent 
jufqu^à  ce  que  nous  ibyons- 
ivelle  créature  en  Jéfus-Chrilt 
/DUS  entre  les  mabs  de  Dieu  > 
ndre  aucune  part  à  ce  qui  vous 
pour  le  tems  ni  pour  Pétemitcl 
I  feroit  plus  lâche  que  de  rc- 
ce  qu'on  a  une  fois  donne, 
que  vous  ne  voulez  pas  vous- 
e  ;  mais  celfez  de  prendre  in- 
:e  qui  n'eft  plus  à  vous.  Une 
que  Dieu  a  accepté  le  don  que 
i  avez  fait  de  vous  -  même  > 
r  comme  il  veut  vous  dérober 
propre  vue ,  il  vous  couvre 
-es.  Tant  que  vous  prendrez 
idre  intérêt  a  vous  -  même  y 
rez  befoin  que  Dieu  continue 
)nihiite  de  juitice  fur  vcusv 
éparc  le  fond  d'avec  le  dehors» 
î  le  fond  ne  prenne  aucune 
ce  qui  fe  ç^alfe  :  &  c'eft  une 
ides  miféricorJes  qu'il  puifle 
re. 
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luftrations,  luniicres  difti 
traordinaires.  Comme  le 
Forgueil  même,  il  ne  tni 
nous  rendre  humbles  & 
contraire ,  il  donne  des  s 
dons  ,  afin  de  nous  entier 
plir  de  nous  -  mêmes  &  de 
nôtre  propre  excellence, 
dois  vous  dire,  que  par  1 
vous  tenez ,  qui  n'eft  pc 
tcte,  mais  dans  Tintime  d 
Démon  n'y  a  aucune  e 
le  SanSa  fanSlorum  ,  dont  I 
pcrmife  qu'au  Grand  Prèi 
bien  invertir  les  dehors , 

la     fPiYin^fA  •      iT\ntff     n»\'%      t*» 


i  IhmtVi  £«dEnr,  étant  bien  joft*- 
Qle^lb  .yrag^fot.là  des  cefiftaa^ 
batoe  ogenr  «.cfe  nos  infidâyu^f 
I B08  ufiirpatioas*  '.  Ne  (avez- von» 
pie  qoand  00  a  employé  tousilqp 
ikiiNnir.gnédr  mmaU,  &^oii 
A  :Cn  vak  i  boJQi:'^  îl  n'ya  fia^ 
u  tpttbvce  que  dan»  lapadenor 


Q}W9d  cp'paije  de  »  rim  vm» 

OB  parle  d'une  per&nne  qui  nr 
fhie  eo  ipi  ni  cboix  ni  penchant 

quoi  qée  ce  (bit ,  tout  vouloir 
tant  étranger.  Lorfque  la  volonté 
a£Se  en  celle  de  Dieu»  elle  h^a 
.  à  la  vérité»  aucun  mouvement 
ui  fort  propre  :  &  lorfqu'elle  elV 
avancée  »  Ion  état  étant  &rt  fim-^ 
elle  ne  pourroit  dircerner  la  vo*- 

de  Dieu  iî  Dieu  n'indinoit  & 
inchoit  fon  cœur  plus  d'un  côte- 
lé l'autre.  Ceft  ce  panctem  (  qui 
nnnfie  le  grain  mis  dans  la  balan- 
&  auquel  elle  fe  laifTe  aller  avec 
t  de  fimplicité  que  de  fidélité  ,  ) 
ui  fait  eonnoitre  la  volonté  de 
,  &  la  fuîvre. 

Ceci  eft  feulement  pour  le  fond  : 


i|04  jtpMdCH  futifuMm 

car  pour  les  chofès  extérieures ,  il  &«t 
aller  (comme  vous  dites  fort  bieti) 
tout  fîmplement.  (  a  )  Celui  qui  nm^ 
$he  fimplement  ,  marelle  conjidemmnâ. 
Mais  ces  volontés  extérieures  &  api- 
rentes  ne  (ont  point  des  volontés  pro* 
preâ  à  Famé  :  ce  font  des  iiiites  de 
providence ,  qui  nous  font  agir  ùHoà 
Tordre,  de  Dieu  dans  Pétat  où  3  nom 
a  mis  :  &  celui  qm  voudroit  pour  toutt 
adtion  particulière  une  infpiradony 
voudroit  un  fanatifme ,  &  (brtiroit  par 
cela  même  de  l'état  de  pure  foL  II  bot 
aller  par  tout  ce  qui  fe  préfente ,  ÇAm 
TocaGon  &  Tocurenee  des  chpfes ,  jat 
qu'a  ce  que  quelque  chofe  nous  arrices 
car  Dieu  cft  infiniment  plus  fidèle  à 
Phomme  que  Phomme  ne  Peft  à  Dieu. 
S'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  ce  qu'on 
veut  entreprendre  qui  fîît  contraire  à 
fa  volonté  ,  on  fent  une  certaine  ré- 
pugnance à  pourfuivre  Padion  :  ft 
alors  il  fîiut  une  grande  fidélité  pour 
s'en  (tcfiftcr  auili  tôt.  Remarquez  que 
je  flipofe  une  perfonne  d'une  grandr 
(implicite  ,  dont  le  cœur  eft  tout  i 
Dieu ,  &  qui  agit  bonnement  dans  kl 

(«)  Prov.  10.  vf.  9. 


7(9^  iufmJL  ^c  ifbf 

qtfdlf  croit  devoir  îàct.  Q|4 
foodcoittcop  é{)ludier  i  chaque  aâkm 
e  que  IXea  freut  oo  ne  veot  pas , 
\ntàtok  par  oda  mime  de  &  fimpHct- 
S  9  &  po'dnm  cette  conduite  umfoiv 
ne  qpe  Dieo  Veut  en  toutes  dioies» 
ïœ  méce  qui  dent  Ion  en&nt  par  la 
ifiere,  la  lâche  aâêz  pour  que  Pen£uit 
pnâiê  niardiier:  mais  sll  aprochoit  de 
lodfiie  endroit  où  Ten&nt  pût  iê 
ildftr  f  elle  tire  alors  fortement  la  U- 
ienu  Ceft  ainfi  que  Dieu  en  u(ê  avec 
fei  véritaUes  en£ms  :  il  les  laiflê  aller 
eor  chemin  >  mais  lorlqull  y  a  queU 
tue  choie  qu'il  ne  veut  pas ,  il  tire  la 
ifiere  ,  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que 
a  répugnance  du  fond  dont  fai  parlé* 

lO.  Le  funu-voulobr ,  dans  une  per- 
!bnne  moins  avancée,  eft de  n'avoir, 
x>mme  vous  le. dites  fort  bien ,  aucune 
Itache  particulière  ni  propriété  connue, 
le  cherchant  point  d'apui  pour  foi  d'u« 
ne  manière  délibérée  ,  voulant  d'une 
rdonté  fixe  &  générale  que  la  volonté 
lé  Dieu  s'accompliife  en  toutes  chou 
es ,  foit  en  elle ,  foit  en  autrui 

D  &ut  faire  une  grande  diférence 
mre  b  volonté  propre  &  une  ceruine 
traite  raifon  qui  nous  (kit  (aire'  \^ 


ou  moins  avancées  :  eue 
cela  un  efprit  tenace  &  ai 
propres  vues  :  mais  à  mi 
volonté  diminue,  le  pro] 
iuit  &  devient  fouple  comr 
ce  renoncement  s^  nous  -  n 
<:ommandé  dans  TEvangiL 
la  fouplelic  de  la  volonté 
celle  de  TePprit  •  &  non  ] 
TcTprit  qui  opère  celle  de 
Ceci  e(l  fort  k  noter  :  q\ 
ie  recommande  (i  fort  qi 
par  la  voye  du  fond  ou 
&  nonparrabftraâion  & 
noiilùnces  &  lumières  de 
II.  Comme  la  volonté 


•^'•;v<?î*'  • 


Il  une  véritable  extafe  .  &  qui  de- 
tt  d'une  manière  permaiaente  »  &if 
aticyne  violence  à  la  nature  i  par- 
li'il  eft  tout-à  fait  naturel  à  k  vo- 
!»  de  s'éoQuIer  par  Famour  donn 
u*etie  aime  i   de  (brte  même  qiM 
lUmaur  profanô  plus  on  aime  » 
^n  efl  £oumi.s  à  ce  qU*èn  aime. 
Dieu  étant  un  objet  immenfèi, 
les  amaHlirés^  font  infinies,  I^ 
'  fine  ae  s^m  tient  pas  à  une 
e  ié%miion  :  mais  il  atire  toute 
bnté  peu  à  peu  en  lui ,  Pjr  perd  » 
»C>rbe  t  &  la  change  en  la  fîenne. 
xtafes  de  Teiprit  font  d'une  autre 
Te.    Comme   Telprit  tend  à  fou 
avec  véhémence  ,   fans  pouvoir 
îrdre  que  par   la  volonté»  cela 
ou  des  défaillances  \  par  la  fen- 
\  de  la  volonté  qui  n^efl:  point 
s;  ou  de$ tranfports  impétueux: 
•ps   voulant  fuivre   Pefprit   s'eft 
î  quelquefois  même  élevé  en  l'air 
e^on  le  dit  de  certains  Saints, 
e  cela  ,  extafe  momentanée  j  par* 
îile  ne  pourroit  durer  long-tems 
Lie  Tame  fe  féparât  du  corps ,  k 
de  Pimpétûofité  de  Pcfort 
|.a  diféreâce  de  ces  deux  no^^« 


■^rr 


•tùl  jAmÊÀùti  iHrifiiifc 

cft  oomme  càBà  Stam  pm^i^ 
But  par  madune»  ft  oelliii  j!i 
twfie  qui  lani  fintic:  '4e4aÊk  JftV 
in&nfiUenrat  dans  la  mer,  ^ 
&  jr  demene  perdue  d'une  o 
fonte  uniple  ft  naturdle  f  oh 
de  cette  iorte  par  fe  grand  An: 
de  rUniven*  Cette  voye  eft  i 
naturelle  #  nm&rme.  Jjbm  véi 
Dkeâeufs,  comme  St  Jean 
Croix,  font  outrepa^  à  Fani 
le  (enfible  &  tous  les  dons  est 
naires  pour  les  ramener  va.  Cû 
qwA  ces /'grands  hommes  veule 
Tentendement  n^att  que  la  foi, 
foi  nue  &  oblcure  \  afin  que  rie 
rétant  reTpric»  ne  fade  diverii 
ne  Fempèdhe  de  fuivre  la  rouu 
vobncé ,  qui  feule  le  conduit  ai 
par  un  amour  aUbrbant  dans  l< 
immen(e.  Ceft  ce  que  les  Mi 
ont  apeilé,  périt  en  Dieu^  tr 
maihftj  unité  f  mimeti^  d&ficaii 
tant  d'autres  termes  dont  ils  i 
fervis.  Vous  le  comprendrez  &d 
par  ma  comparaifbn  de  la  rivii 
s'icoule  dans  la  mer:  en  entrai 
la  mer  elle  confèrve  quelque  t 
^^uaAut  pioçxt  \  xoaSsk  cidlum  dli 


Vêye  âiî  fond,  &c»         )Ô^ 

les  quÂticés  de  Ig  mer»'  &.& 
page  en  cette  même  aier.  On  poiiiW! 
néanmoins  eit  faire  ia  divifion  &i 
l^oit  k  puiinince  de  Dieu }-  car  U; 
ctm'm  que  la   créature    demeim. 
[A^tirs  créature  &  un  ècre  diftinâde: 
pi  de  Dieu:    mais  Pamour  diaQgti 
mt   la  voloiité  ,de  rhomme'  etii 
i  à  Dieu ,  quon  peut  apeller  «dia* 
tt'amformation,  *  ,  : 

C  elt  pourquoi .  vôtre  manière  • 
mn   elt  luconiparaUement  tneiU 
que  celle   qui  ne  oonfîft(Mt  que- 
labUradioii.    Ceft  ce  que  j'infî- 
par  tout  autant  que.  je  pui$,  & 
les  gens  acautuniés  à  faire  une 
fon  de  tète  &  d'abflraâion  ont  tant . 
peine  à  comprendre.  Cep^dant  c'eft 
'  cette  oraifon  du  cœur  ,    comme; 
te  la  dépeignez,  qu^on  arrive  à  Pu-  , 
(H ,  &  que  Ton  va  plus  promtemcnt  » 
plus  furement.    Je  bénis  Dieu   de , 
Os  en  avoir  donné  une  véritable  ex* 
âence.  ^ 

14.  Je  comprends  fort  bien  Pe tatou, 
as  vous  trouvâtes  aux  n6ces  de  Mad. 
tri  niéçe.  Vôtre  état  ctpit  alors  pli*, 
rçej)tibk;  ,.'&  f^èiP^  fenfible  :  mais  \[ 
sfiire  que^Pamc  j^  JfuupUfie^  elle  j^e^d 
Tome  II L  'S 


4ro  Ahaiiim  pmifiauf, 

o&  fenfiblc  &  oct  aperqu ,  qui  b  n 
noit  fortement  ;  &  il  ne  lut  refte  qi 
lie  certaine  largeur  &  ferénité  qui 
ft  (ait  pas  fi  bien  remarquer.  Toute 
fenfible  &  diftînd  quoiqu'il  parai 
jdus  fort,  a  pourtant  quelque  cho 
de  plus  reiferré  &  rétréci  ;  &  il  oft 
fi  aperqu  qu^à  cauJè  qu'il  eft  cxnèn 
ment  borné  :  mais  l'autre  état  eft  ooi 
me  celui  d'un  oifèau  forti  d'une  c^ 
qui  s'élance  &  fe  perd  dans  les  ain 
la  divinité  :  ii  a  par  tout  même  aifi 
ce ,  fans  que  rien  le  reâêrre.  Cet  i 
eft  beaucoup  plus  aTancé ,  quoi| 
moins  iàtisfki&nt  i  la  nature.  A  fl 
fore  que  le  moi  (è  détruit,  Fa 
éprouve  cette  largeur  &  férénitc,  a' 
une  liberté  prefque  immcnfe  :  c 
pourquoi Jéfos - Chrift  a  dit;  (fl) 
le-  Fils  vous  met  eti  liberté ,  votis  fi 
vMtcMement  libres  :  ce  qui  lîgnil 
que  lorfque  le  vieil-homme  eft  dém 
&  que  l'homme  nouveau  s'eft  étaKi 
nous  fur  ces  ruines ,  on  trouve  en 
la  parfaite  liberté. 

iç.  C'eft  ce  que  vous  éprouvi 
de  plus  en  plus  dans  h  fuite.  Ci 
U  même  chofe  que  demandoic  S*  l 


Pbye  au  Jùnl  &IÛ  .      fl«i 


^cicm-fi  de  tmri  f'  c^sft  i  dke ,  dU| 
pbmme,   qui  e(t   v*éi1l^t6ân»lt  le'« 
pfps  de   mart  ,   puifqiiK  cVfl^  ^'  Ittl^ 
p  la  mort  ell  entrée  JàH^  le  m'onide*'; 
Nj^mtei  irs/ém  /.t  grabe  de  Ditiipat 
pfM)riji  :    cVft  à   diï^*,'  qdHIld'  pari 
|gtao?  de  Died'  rhintnib  illcWVdaUV 
fiis-Chrift,  fera  étMvëï'ïàbï,  jife*i 
I  délivré  de  ce  o*tt*ps'  diP  ittôrt  Lôrfr^ 
ni  ca  fut  délivré  >  il' 8*écrié' ù6tnm'e^ 
miif^^orc j  (k  y  Je'  ne'  vé'  pi&r^ ' 
c'f^Jéjk^Chyiji  g*?  'àifMmO 
fétoit  plus  durs  imporkuhé  par  <»'^ 
3fi  de  n\ort  i  il  n'en  dërtiàndoit  pluir  ' 
idélivtàncei   il  n'etoit  pllis  ocWpé'  dis  ' 
bcmème:  mats  il  UilToit  Jéfiis-Chrift 
ftt  &  agit  eti  lui  :  il  en  était  anii 
^  ^comme  U  corps  Teft  de  flotte  attie: 
-par  impoffible  une  autre  aitie  vènbit 
imec  nôtre  corps ,  nôtre  oorp^  nV). 
Mok  plus  qu'à  cette  nouvelle  ahie  s 
e  ferait  lé  principe  de  fes  fofiâionf  ' 
mme  nôtre  ame  Tavott  été  aupara^ 
Ht:  il  en  cft  ainfi  de  Jéfus-C^iifti 
gard  de  l-amè  perdue  en  Dieu. 
i&  Vbttf  avejE  raifon  de  dire  qu'il 

^j  •*•  t»  ** * '    '  •       • 

U)  Ko». 7.  Tf. »4.  aj,-   (♦llW. •i^>li9» 
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4t2  Ahanâon  pwrifiani; 

T  a  de  la  diférence  entre  voir  une' vitk' 

de  loin  «   ou  être  dedans  :  nuis  c'et 

beiucoup  que  d'apercevoir  cette  vib 

G^rie  :  on  iaû  ou  elle  eft  :  il  n^  t 

plus  qu  a  marcher  {ans  s'arrêter  pooc 

T  arriver.    Mais  le  malheur  cfti  ï»' 

là  pîà>.:rt  vont  à  drcHt  ou  à  gauckï 

Heureux  celui  qui  la  voit .  quoique 

Icin  !   tn:âs  plus  heureux  celui  qui  ji: 

lubite  !  c'eft  véritablement  la  nouvdk!  ; 

JizrufJem  ,    qui  eft  descendue  fur  kj 

t=rre.  Qu^elle  eft  inconnue  à  prdcod 

Comnect  feroit*elle  connue,  puilqiA 

fiur  11-  fbn  fe  renoncer  pour  y  »iî 

ver,  de  fe  quicer  foi -même;  &  qiif* 

n  J.r^:  que   pour  foi ,    on  ne  vil  quî 

fji  ,  &  le   ;tt  o  I  eft  le  prince  de  et 

r-ioiiie  !    Quoique  je  n  ave  fait  quV 

percevoir  cecie  ville  ,  je  ne   Lille  p* 

c'en  cu^e  lî  chirmée ,  que  tout  le  reto 

n:'eii  comme  de  u  boue  en  comparai- 

ù:).  r.  fe  faut  auiH  peu  foucier  de  (oî 

que  vTua  ILnge  fouiiîê  qui  fiit  horreur: 

c'ef:   a  quoi  Dieu  par  (  j  )  fon  Pro^ 

phète    compare  nos  julhces   propres* 

Tcu:e  fiifrice  qui  eft   encore  en  nuttl 

&  a  nous ,  que  nous  pouvons  regar- 

*kr   corr.me  nous  ap^uiciuaty  eft  da 

^4)  \ùi«  H«^û  ^ 


Vcye  au  fond.  Ç^c.         413 

rtc:  il  n'y  a  de  véritable  juC 
l'en  Dieu  &  pour  Dieu.  Plus 
3uvrc  vôtre  homme  extérieur 
ï,  plus  vous  devez  être  con- 
e  la  juftice  divine  fe  venge  de 
vos  atributions  ,  qu'elle  vous 
Tc  fi  fort,  qu'il  ne  vous  refte 
une  figure  d'homme  que  vous 
voir ,  &  dans  laquelle  vous 
vous  complaire.  De  cette  boufi 
ra  un  homme  nouveau  ;  c*eft 
i  il  forma  Adam  de  bouc, 
lit  toutes  les  aut«s  créatures 
jle  parole ,  &  connoiflant  l'or- 
naturel  à  l'homme ,  il  voulut 
origine  lui  fut  un  contrc-poids 
:1.  11  en  ufe  de  même  à  pré- 
nous  y  fans  quoi ,  nous  ferions 
les  Anges  prévaricateurs  ,  la 
ance  que  nous  aurions  en  nous- 
lous  fcroit  tomber  du  ciel  in- 
)mme  l'Ange  tomba  du  paradis, 
our  ce  qui  regarde  la  penfée 
s  avez  de  quitcr  votre  état 
ai  mandé  au  bas  de  la  lettre 
écrite  à  *  ^  *  que  quand  la 
oit  ouverte  par  la  providence , 
manquaflîez  pas  de  vous  en 
ur  vous  retirer  ;  puifque  vous 

s  3 


4H  Sàcrifire  put 

r V   pouvtt   non    rcukimnt   bâct 
biten .    maîi:  même  pciixit  empêche 
mal  Je  ftôs  fort  unk  à  vous ,  & 
tre  £mc  m'eft  trcs  -  dière    eu  N< 
Srigneur. 

LETTRE  XÇIIL 

=2i-*rf  ©  fi^rijjer  à  DicH  i  h  Pli 
ds  jhu  amour  uuuUx  iX:^c:!TétW 
trijicer  v^outmrei  ,  fms  qiCon  y  à 
IT  Tt72Ti?r  à  f  «'  ^^^^  Dieu  fti 
m  JfUu^Cinifl  f  ^  /tf  voltniSé  JhA 
qui  nt^iis  btvitmt  à  ccIcl 

I.  I  E  n'ai  iamais  oui  dire  qœ  F 
vl  juge  (Tun  écac  dans  le  ccms 
h  peine  i  mais  bien  dans  le  calme 
b  bonace.  Je  n'ai  prs  u:i  mot  a  vi 
dire  pour  vous  pn^uver  lu  br)ntc 
cé:iiicé  de  l'etac  de  fi<cri£ce  ,  prcférj 
à  tout  autre.  Nous  portons  en  no 
mêmes  un  certain  carac'lcre  foncier 
la  vérité  intime  ,  qui  fe  fait  diîlingi 
même  au  milieu  des  plus  grands  en 
bits.  Ce  cari»cte:C  de  véiiie  elè  act. 
pàjjjiit  \z  \\)AS.\:oi  y  &  donne  uns  ki 


Jttme  droite  voîonti.         4ff 

mutation ,  qui  eft  une  participation 
ie  la  jdoufie  de  Dieu ,  qui  anime  cou- 
re la  créature  une  jiiitioc  impitoya* 
de  9  afin  de  lui  arracher  toutes  chofes 
pour  donner  tout  à  Dieu. 

2.  Cette  juftice ,  c<)mme  on  youft 
h  dit  tant  de  fois ,  étant  fille  du  pur 
amour ,  eft  une  julHce  de  dépouille- 
ment Elle  a  £i  violence  &  fa  délica- 
ilcâè  \  car  l'amour  jaloux  fc  (èrt  tantôt 
*  Pune ,  &  tantôt  de  l'autre.  Il  ufc 
rd^une  impétueufe  autorité  en  de  cer- 
taines amest  &  pour  des  tems  feule- 
Pienp  ft)uvçnt  il  nVfç  pLÎnt  de  vio- 
!encc ,  &  fa  dclicateflc  eft  infinie  : 
?crfuadé  qu'il  eft  du  mérite  infini  de 
:clui  qui  l'anime  il  fc  rebute  du  moin- 
îre  refus  :  il  n'ufc  plus  de  violence  ; 
"nais  plein  de  dépit  amoureux ,  il  pu- 
lic  par  des  froidures  ,  &  par  une  ccf- 
Fdtion  de  pourfuitc  l'amc  à  qui  il  a 
donné  une  ailèz  grande  connoilfancc 
liu  mérite  &  de  la  volonté  de  celui 
qu'elle  d';it  aimer  par  dclfus  toutes 
:h<)fes  en  Taimant  aux  dépens  de  tout 
:e  qui  n'cft  point  lui,  fans  nulle  ex- 
:cption  ;  &  auquel  elle  doit  obéir  non 
feulement  lorfque  le  bâton  à  la  main 
U    fait   foire  ce  qu'il   ordonne  ,   mais 


4.16  Sacrifia  par 

£îrzt  r*.éii!2i]oe  cRamour,  qui  vàf&Bâ 
d.L'Oem^m  le  cœur  s  &  qui  £iit  noli 
ffulenient  obéir  au  moindre  fignalt 
jcais  rr.me  prévenir  le  vouloir  de  odoî 
que  Tcn  cime. 

3.  U  ne  vous  faut  point  d'aotri 
BUiixe  que  l'expérience  ;  &  vous  1 
avn  afiez  pour  juger  de  ce  que  rol| 
vous  dir.  N  acendex  plus  de  Dieu  de 
ces  violences  extrêmes:  Il  veut  à  prfc 
fent  de  vous  des  facri£ces  plus  libm 
&  plus  volontaires ,  vous  ayant  doD- 
né  aflez  de  connoi/Tancç  pour  juger 
lequel  (  des  deux  )  elt  le  plus  avautl» 
geux ,  de  vivre  2  foi  »  ou  hors  de  fiÂ 
Qi!cl  intcrèt  ai  -  je  à  tout  cela  que  Fiiw 
terêc  rfe  Dieu  &  vôtre  propre  bien? 
Cherch^-je  quelque  avantage  ?  Il  n'j 
en  a  poir-ît  d'autre  que  la  peine;  &  fi 
je  vouiuis  abufer  de  la  facilite  des  peD. 
fonnes,  &  m'atirer  des  parrifàiis,  j« 
prcndrois  d'autres  routes  :  mais  il  me 
îuffit  que  Dieu  connoiire  mon  cœur, 
&  ce  qu'il  me  fait  foufrir  pour  des 
âmes  qui  loin  d'en  avoir  de  la  recoiu 
noiflancc  ,  n'en  ont  pas  même  la  coiv 
noiflknce. 

4.  Il  ne  faut  chercher  que  Dieu  dans 
la  créature,  ou  plutôt.   Dieu  en  lui- 
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«me  (ans  Touloir  chercher  dans  cette 
^éatiire  (  quoi  que  ce  foit  )  pouf  s^a- 
qrer  des  traces  de  vertus  ,  que  Dieu 
lui-même  détruit;  vertus  à  nôtre 
iode  ,  &  non  à  la  iîenne.  Si  nous 
igardons  cela  pour  nous  fixer  dans 
5tre  état ,  nous  ferons  toujours  trom- 
k  :  &  Dieu  feroit  plutôt  paroitre  en 
:Cte  créature  des  défauts  qui  n'y  font 
is  ,  ou  il  en  feroit  naître ,  pour  nous 
rer  de  cet  apuL  Allons,  fans  regar- 
1er  le  guide  que  Pon  nous  donne,  ni 
i  chemin.  Suivons  Jéfus  -  Chrifl ,  qui 
narche  le  premier  ;  &  la  volonté  di- 
rme ,  qui  quoique  cachée  en  aparence , 
lous  eft  très  manifefte  par  le  carac* 
:ère  imprimé  dans  le  plus  intime  de 
lous  -  mêmes. 

ç.  Tant  que  nous  verrons  autre  chofe 
|ue  Dieu  €n  lui  -  même  &  la  créature 
n  lui ,  fans  regarder  fi  cette  créature 
ft  couverte  de  boue  ou  de  diamants , 
ious  mènerons  toujours  une  vie  ram- 
pante ,  quoique  fiâtes  d'une  bonne  & 
Iroite  volonté.  Celui  qui  fe  perd  au- 
ant  que  Dieu  le  veut  ne  fait  plus  & 
i  volonté  efl  droite  :  car  il  n'en  trou- 
e  plus.  Celui  là  ne  feroit  pas  perdu 
lui  fc  tenant  du  mieux  qu'il  peut  fur 

s  5 
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la  pointe  cl^ln  rocher  ditoit  mctSa^ 
ment  »   j'ai  la   volonté   droite  de  me 
rouler  dani»  le  {piiA  pour  m'unir  à  ob- 
lui  qui  a  le   premier  franchi  ce  dan. 
ger  ,  mais  j'attens  une  main  puiflànte 
qui  me  précipite  ;  cependant  il  escami. 
ne  le  péril  y  &  &  laiilànt  gagner  à  h 
rairon  &  aux  répugnances  naturelles,, 
il  s'éloigne  infenfiblement  du  Heu  oA 
il  étoit  poité  !   au  heu^  que  eelui  qui 
etl  une  fois  en  train  de  rouler ,  nfr 
connoit  plus  de  volonté  »    &  fe  IJSt 
précipiter  fans  ordre  nt  railbn  juTqu'ift 
Heu  où  on  l'attend. 

6s  Pour  moi,  je  ne  ¥oiS6  demaivb 
■  rien  :  mon  otce  cft  de  vous  faire  voir 
Jéfus  -  Chrift ,   qui  s^étant  pi  ccii>ité  du 
haut  faite  de  la  Divinité  dans  Tabifflt 
du  néant  pour  l^mour  qu'il  vous  por- 
te ,  vous  iiwite  à  le  luivre  (clon  vôffe 
portée.    Je  vous-  le  montre  -,    &    c'eft 
aifez  pour  moi.   Je  vous  dis  qu'il  vous 
apelle  >  )e  vous  aprends  i  entendre  là 
voix.  Pouvez  vous  dire  en  confcicnce 
que  vous  ne  le  connoidcx  pas  y  &  qu^J 
eil  trop  défigura  de  la  chute  que  faa 
amour  liii  a  fait  H;ire  pour  vous  ?  Cdt 
parce  qu'il  cft  C\  fort  défiguré  qu'il  clt 
comme  un  L^ccux  »    q^uc  vous  deve^i 


ijSimiBkmJfti 

nakk  hà^A  nepiAooii. 

véne  beauté  »  qui  ne  lui 
lit  plaire  fi  elle  vous  empêche  de 
Jpmi|Kttàr  pour  le  fiiivre. 

k'*' •  .•      ' . 
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LETTRE    XCIV. 

BcBOfMiiM  4r  pcyJivtTty  dans  m  voy^ 
}y;âm  fmr  Amomry  Ae  Im  ftmfrance^ 
r  A  h  éhcXté,  i  être  jUUe  iUrm. 
h  Wiiiiai  de  Dàtu  VmùÊi  it  atwru 


I.  T  E  m'en  vais  y  Monfieur ,  unie  i 
•  %|  vous  en  Nôtre  Seigneur  au-delà 
de  ce  que  je  vous  en  puis  dire.  Celui 
qui  l'a  £iit  »  faura  vous  le  £iire  oom^ 
prendce. 

Je  vous  conjure  de  ne  point  faire 
dPécat  de  toutes  les  dificuités  que  le 
Diable  pourrott  vous  fuggerer  pour 
vous  empèdier  de  marcher  dans  la 
voye  du  pur  amour.  Conrervez  vôtre 
oiMTps^  &  laiiVcz  à  TAmour  le  loin  de 
vous  confumer  &  détruire  :  (f«ft  lui 
qui  fera  vôtr^;  bourreau  i  il  vous  nta. 
chcra  au  poteau  innocent  &  glorieux 
de  là  divine  volonté.  O  Mondeurt 
queUt$  délices  dans  la  -croix ,  &  queilo 


il  doit  porter  toutes  vos  peij 
Qioi  qui  lh\\x  une  viâimc  c< 
devant  mon  Dieu  pour  vou 
ne  dclirc  autre  chofc  G  non 
vous  donne  un  cœur  docile  : 
2.  Soyez  pcriuadc  que  je  ^ 
cœur  à  d«xouvert ,  que  je  v 
nois  mieux  que  vous  ne  vous 
lèz  vous  -  même  :  je  vous  coi 
le  goût  du  cœur  ^  &  je  fui  ( 
veut  faire  de  vous  le  trône  d 
lices.  Ce  n'cft  pas  vous  qui  a^ 
pieu ,  ou  plutôt  qui  avez  ch 
fervir  en  enfant  j  mais  c'cft 
yous  a  choili  &  tiré  du  mom 

feîl"        r^Arrt*  nii'îl  I'îi    voulu  .   I«ii 
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pit  le  fils  dfe  perdition ,  qid  eft  ramour 
Itopre.  Cett  ce  %u'ii  va  détruire  jui- 
|iie  dans  la  racîna 


ttT  T  R  E    XCV. 

ftt  vêî^  Ue  nom  tm  abandon  aifùBi 
mitre  fis  mains ,  tei  que  cehd  d^m» 
petit  enfam  à  Ngmrd  de  fa  mfri^   * 

I.  T  L  ne  s^agit  pas  d^avok  des  œr- 

X  titudes  j  &  quiconque  voiidroît 

rous  en  donner ,  vous  feroit  un  très 

;miid  tort  &  s*en  feroit  à  foi  -  même. 

toute  nôtre  aflurancc  doit    être  dans 

to  abandon  totaU    beaucoup  dliumii- 

ié,    de  défiance   de  nous^  mêmes  & 

\t  tout  ce  que  nous  fentons  &  ne  fen^ 

toiis  pas.  Dieu  pofera  des  bornes  lorf^ 

ijo'ii  lui  plaira  par  des  moyens  qui  ne 

îmt  connus  que  de  lui.    J'ai  crû  que 

ùieu  a  voit  permis  que  N...  fe  trompât 

ïir  la  maladie  de   M...  afin  de  vous 

ircr  Pun  &  Tautre  de  toute  aflurance  ) 

ui  de  tout  apui  en  fes  inftihôs  ,    & 

rous  de   toutes  certitudes  dans  vôtre 

^béiâànce  même. 

a.  Âlle2  donc  fkns   &vok  où  &  à 


il  ne  difcarne  pas  même 
que  chemin  ,  s'il  eft  bon 
ù  on  régare  ou  non  :  il  \ 
chemin  le  conduira ,  &  r 
me  pas  même  :  il  n*a  pas 
lonté   que  celle  de  (a  mé 
très  pas  que  les  fiens  :  il 
pas  que  ià  mère  Paille  )e 
précipice  :  il  ne  fonge  qu'a 
&  la  laiHe  &ire  de  foi  ce 
s'il  apercevoit  quelque  chc: 
peur  (car  les  enfans  ne  ibr 
de  la  peur)  il  sVnfoiKero 
reroit  contre  le  fcin  de  fd 
{ànt  même  regarder  1  objet 
il  Te  croit  en  lureté  lorlqu 
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fin  une  ibrte  de  certitude  \  mais 
i^^kndon  fiipofe  un  oubli  de  ici  &  de 
teHK  ce  qpi  nous  concerne  :  car  lorC^ 
Itfon  a  donné  une  chofe ,  &  que  par 
^Ubandon  total  de  la  chofe  donnée  on 
i^W  eft  dé&ifi ,  on  ne  fe  met  plus  en 
de  ce  que  celui  qui  la  poflede 
i&it,  on  Poublte  même  entièrement» 


^ 


LETTRE    XCVL 


^dMoulonner  à   Dieu ,    fsms  fi  mettre 
..  trop  eiifeiue  fi  Pon  eji  on  fera  fidèle  y 
mijyennaia  ne  fi  point  négliger. 

ï.  T  7  Ous  ne  devez  pas  douter  que 
V  je  ne  reçoive  agréablement  de 
ros  nouvelles  ,  fur  tout  des  intérieu- 
res ,  y  prenant  autant  de  part  que  je 
Elis.  Demeurez  bien  abandonné  pour 
toutes  chofes  entre  les  mains  de  Dieu 
&  délaifîe  à  fà  conduite.  Tout  ce  que 
vous  faites  eft  bien  i  tout  ce  qu'il  y  a  , 
eft  qu'il  ne  £iut  pas  demeurer  fi  fort 
en  atention  pour  la  fidélité.  Ocupez 
vous  de  Dieu  plus  que  de  vous  -  mê- 
me,  &  ce  fera  en  lid  que  vous  trou- 
verez vôtre  fidélité.  11  ne  Lut  pas  pour- 


tant  fte^fjBi  b  y/yff^àfjfn^.i 
vt,  n  but  fadenieiit  reci 
&  ^  pcMT  éfi>tc  de  ite 
tCBtion  o  cfprtt» 

X  n  eft  bon  que  vu 
les  létmgmncei  i  vof  dr 
k  fidéliié  i  ne  pas  reA 
la  xt^agiisiioeL  Ceb  opei 
&ua£edcfais  pinsd^abaii 
&  od8i«6it  que  le  debiffi 
i  ImPofl'réoffitmieox, 
propce  talent»  mais  dai 
'veito  IKvine. 

9.  Vos  prines  &  an{ 
dronc'  Ibuvent ,  &  fecoi 
£>rt  long-tems  la  vkilfit 
vie.  Elles  augmenterunt  i 
fuite  :  nuis  Û  iè  &ut  lai 
dans  tous  les  états  >  voi 
par  Fabandon  ^  la  oonf 
gardez  pas  tant  fi  vous  j 
non:  cela  ne  ièrt  qu'i 
nature,  qui  fe  nourrit  < 
Soyez  perfuade  que  voi 
jours  bien  ce  qui  eft  de 
vous  demeurez  abandom 
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Ji  la  volmtii  Di£ti\par  h  di^ 
£«  mmir  y  efi  hidifpofi.  Devint 
^Qj^at  anmm  le  BU  ik  IXm, 

toiijoors  beaucoup  de  joye  , 
mon  cher  F*  lorfqjue  j^apiem  dei 
jurdles  3e  vôtre  ame  :  car  je  voua. 
urt  qt/etle  eft  bien  chère  a  la  imen^ 
•  Jefpére  que  Nôtre  Seigneur  vou» 
pkkî^  de  pjui  en  plus  dte  Tes  mif^ 
wdcs  >  vous  fdLûnt  la  plus  pande^ 
;.lottteS9.qui*€fi;,  de  vous  unir  très 
taiéroènt  à  lui  par  la  pure  charité* 
tefure  que  l^mour  amortit  nôtre 
unté,  &  la  fait  écouler  peu  à  pea 
Dieu,  tout  défir  s'y  écoule  auiS» 
t  choix»  tout  panchant,  toute  in- 
ation  :  c'eft  pourquoi  je  ne  m^^ton. 
pas  que  vous  ne  puiŒez  '  rien  d&. 
r.  Vous  éprouverez  de  plus  en  plus 
vous  ne  trouverez  de  volonté 
r  quoi  que  ce  foit  ;  en  forte  qull 
blera  que  vôtre  volonté  foit  dilpa>. 
,  auifî  bien  que  tout  ce  qui  lui 
•rient. 
.  Paul  avoit  bien  raifon   de  dhre  » 


Comment  les  hommes  qui 
pcs  dans  les  fens ,  enfles  d'oi 
d  opinions  &  de  raifonnei 
roient  -  ils  la  (X)mprendre  \ 
tion  eft  générale  \  auifi  p 
aflurer  que  Dieu  a  encor 
vé,  &  que  fà  colère  n'e 


-r 


Le  ving-dnquicme  ât  n 
bre  ,  nouveau  ftilc ,  fer 
fête  de  la  Nativité  de  nôti 
Maître  :  )e  ne  vous  oublie 
{aime  nuit:  (i  vous  rece^ 
avfint  ce  tems ,  je  vous  ] 
unir  tous  aVec  moi  &  a\ 
enfans  de  ce  divin  petit 
perfés   par   toute   la   tern 
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ef^rii  bumm  ne  peut  comprtnJre  feg 
Wyes  it  Dieu.  Qucqti  on  fiiit  Pa^ 
trait  Je  Dieu  en  enfant  ,  on  efi 
€xetnt  Jes  peines ,  qiii  ne  font  ata^ 
âhées  qt^Â  la  propriété.  Simplicité  ^ 
modération  ,  fans  fcrupulofité^ 

LA  profondeur  de  la  fcieiice  & 
de  la  ÇàffiSk  de  Dieu  eft  iiv 
^mpréhenfible  à  la  fcience  «Se  à  b 
igeflb  humaine.    Ceft  pourquoi  Dieu 

ous  choîiira  toujours  des  moyens  ut 
tlut  tout  opofés  a  la  ibieiice  &  à  la 
çefiè  humaine.  Soyez  perfijadé  que 
uelque  profondeur  qu'ait  Pe(prit  hu- 
lain  ,  il  ne  peut  jamais  ateindre  à 
r^nnoître  les  routes  incomoréhenlîbles 
e  Dieu  ,  &  que  les  {entiers  par  kd 
ueK  ii  conduit  fe»  ferviceurs  les  plua 
^éris  ,  ne  tombent  point  fous  la  con- 
L^iilùnce  de  Thomme  ,  qui  ne  pourra 
mais  les  pénétrer  avec  tous  les  cforts 
?s  r.  ilonnemens  hum.iiris  :  &  ce  qui 
\  furprenant  eft  ,  que  prefq^ie  tous 
s  hommes  s'ingèrent  de  juger  des  ièr  • 
leurs  de  Dieu.  Et ,  ijui  peut  lui  dii'c  ; 


42g  ^HpticiÉifwpkf 

Pourquoi  conduifez  veut  de  I 
O  profondeur  des  fecrets  iu 
vous  enlevez  ceux  à  qui  il  v 
de  les  manifefter ,  qui  font  ç 
ment  les  plus  petits  &  leTpîi] 
fês  des  hommes. 

2.  Ne  vous  violentez  p 
prendre  un  tems  d'oraifon: 
point  n  le  Maître  ne  vous  y 
Ce  nV'ft  point  à  vous  à  pn 
CCS  tems  :  cela  apartient  aux 
qui  fe  conduifent  eux  -  même 
non  aux  petits  enfans ,  qui  r 
faire  que  ce  qu'on  leur  fait  f.i 
3  11  nV'ft  pas  le  teiiis  des  € 
Soyez  perfuadé  que  vous  n'e 
qu'autant  que  vous  ferez  honi 
Les  enfans  qui  cèdent  &  fe 
mener  fans  raifonncmcnt  con 
veut ,  &  qui  ne  font  nulle  at 
ce  qu'on  leur  fait  faire  ,  n'oi 
toutes  les  peines  qui  arrivent 
voyes  de  l'cfprit ,  qui  ne  vienr 
de  propriété ,  de  rélîfbance ,  c 
de  gens  qui  ayant  marché  les  | 
par  les  routes  impénétrables  \ 
lamés  de  Dieu,  aiJciit  à  y  paflî 
vent  croyant  bien  faire.  Ton 
beaucoup. 
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jic  j'ai  de  joye  dç  wùttt:ûm0 

pcitc  ;   Condiiuez   d'en   ufer  comme 

Hus  faites  i  mm  ^  au  nom  do  Dieu  9 

vous  gèiicz  poiiit  pour  ikire  oraii^ 

.  Donnez  à  vôtre  corps  les  badins i 

vous  ne    faurkz    vous    imaginée 

abieo  le  corps  a  Ucfôiii  de  force  pour 

'  les  états  par  où  Dieu  veut  le 

pafferi    ce  qui  le  mxaè  infenfi. 

lit  »  &  détruit  plus  que  les  grands 

Ç.  Ne   vous  étonnez  pas  pour  -de 

m  menfonges  qui  échapcnt  parcCv 

La  Lingue   prévient   refprit ,    cela 

Etiiiit  g^  volontaire  ^    ni  de  ce  que 

me  Ton  fe  trouve  embarafle  pour 

mr  la  charité  fans  trahir  la  vérité. 

font  de  ces  fautes  dont  Dieu  ne  fe 

it  guères  ofenfé*  Je  vous  prie  que 

ft|s  I*etat  où  vous  êtes,  rien  ne  vous 

!:ëte.de^dire  la  Meâè;  parce  que  je 

is,  fjurç   que  chez  vous  il  n'y  aura 

îp  de  volontaire  (  en  matière  de  fau- 

*.  )  Allez  à  Dieu  avec  un  cœur  large  ; 

il  ae  veut  pas  que  rien  le  rétré- 


tZ^l- 
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LLTTuvr  %çx; 

incompaiAfet^   Kaï  ^èi  fi 
dkoir  id  Jece^-cL    (Xérà 


I.  /^  N  vooloit  (èuleinàit 
K/  MbiiliéihrV  6)»f^ 
éft  iilooîftj^iiDic  éh'  rinSfite  iSck 
lés  éfets  do  psà^  ant^.»  -  èSà 
jpatlé  ëàm  la  leitife  r  éif  >»ui|^ 
pèccable  ^  nul  me  préfiiihb  d 
Tout  ce'  que  vèutf  dites  eft  o* 
Par  nous-mêmes  nous  pouvo 
jours  déchoir  \  mais^  il  eft  d 
que  Dieu  iribandâtMié-  uhe'  an 
s^eft  ai^ûire  avèè-  tàht  dé  (lîih 
mouh  Cecieffdiièdiéfegénîra 
ne  fait  pas  qu^àiitùhe'  perfbnii 
ouliere  préfuihe  d'être-  dimà  a 
puifque  fi  une  per(otiiie  j  kn 
n'y  penferoit  pas,  &  ne  po 
comme  vous  dites  fort  bien»  f 
atribuer.  On  veut  feulement  fil 
Jé&AS*.Gh]:ii]b  k  Bélial  peuvent 


ii  ÉdD>  Favonr  iéortt 
fc>  b^^dmiadm  le  f  Iss  fert,  &  Tétat 
1»^  fer<l#  (  h  fiMM  étant  confom^ 
^  W  tém'^  9fe  >  eft:  proprement  U 
l'fimMrr  4ui  ft'eft  oonMitmiquée 
'}|Mf  kfmie  de  là  vie  d'Adw« 
fMiq^iMirt).  Matf  cette  vie* 
ie!t  oÔMoMm^  œtee  vie,  jpe 
'j^matt  èire^con&mftiéî^iiè  dans 
G^ee  i}iil  M^a  ait  écrire  ,. 
IfEÉDov  oerifcmmele  cœur,  <m 
lii:vte  (te  ramne  s  ouÀ  que  ce 
MMur^toniommam  nefera  coiv 
lié  e»  fatt-mème  que^  dans  la  gbire« 
RiuB  éprowfcxet  &nr  doute  combien 
iti  m  FefcFvé-  de  biens  à  ceux  qui 
tent:;  &  voas  ferez  oontraint  de 
i  avec  le  Roi  Prophète  ,  (  «  )  Qpe 
fûort  qui  vouo  eft  ^/itff  ejl  exceU 
^.  Je  cciais  ce  que  vous  aroyez»;  & 
n'en  raporce  à  vos'Iumieres  m  aten- 
it  une  plus  entière  expérience; 
U  Vos  feutes  ne  m^étonnent  pas 
dque  celles  de  féchereiTes  foient  cel- 
auxquelies  il  ne  faut  plus  travailler 
vôtre  manière  :  Dieu  détruira  tou« 

iJPt  1$,  ut  4. 


quoiqu'il  le  cache,  il  le  ta 
&  venir  comme  il  lui  pla 
vous  faites.  Plut  à  Dieu 
fiez   fî   bien  comme  un 
voile  ni  rames  »  que  voi 
faire  autre  choie  que   de 
emporter  a  la  merci  des 
feroient  fouvent  un   plai 
baloter  de  telle  forte  ^  q 
paroitroit  perdu  !    Mais 
ne  prétendez  autre  chofe 
vous  aurez  alors  de  quoi 
Que  j'ai  de  joye  de 
continuelle  que  Dieu  voik 
eft  un  admirable  conduâe 
mant  Maître  !  Que  ceux 


9!fé^âiims  de  ^JXm  4|| 

iMffi  iant. toujours  rfUer  eotrtt^  k 
Pt  l'eau^  ni  par  la  vidence  :  cdi 
•^oit  .être .  que  âans  les  çhofès  qM 
pDfi^ce  de  Dieu  uovs  Iburnit  » 
jlû^&ttt  d'ordre  de  Dieu  dans  n&i 
"^l  autrement  vous  iriez  fouvent 
^edes  répugnances  V  que  Dieu  vou9 
i^ojreroit^^mème  peut-être  pour 
^  dé£dre  de  certaines  chofes  où  il 
Vous  veut.  pas.  Màis^commeîl.vous 
^e  &  vous  conduit ,  il  vous  fera 
«^er  cda. 

^  Vous  aurez  à  ibufHr  (nr  4ine 
^R  î  qui  eft ,  que  vos  répugnances 
tenteront,  &  en  mèihe  tems  Pim- 
ffiince  de  les  furmonter.  Il  vous  ar- 
cra  auffi  de  perdre  fonvent  la  trace 
la  conduite  de  Dieu  fijr  vous  ;  ce 
^  fera  acompagné  de  dégoût  &  de 
hercflè.  Vous  ferez  fouvent  comme 
oifeau  qui  vohige  fans  trouver  où 
fer  fon  pied  :  mais  tout  cela  ne  fer- 
a  qu'à  vous  faire  comprendre  l'ex- 
me  dépendance  où  vous  êtes  de  Dieu  > 
la  diférence  quHl  y  a  de  vous  à 
n  d'autres.  Vous  ferez  comme  Poi- 
u  du  folcil ,  qui  eft  plein  de  vigueur 
de  force  lorfque  ce  bel  aflxe  darde 
rayons  fur  lui  ;  mais  qui  totnte 
Tûx^^  IIL  X 
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dans  une  dé&jllance  de  mort  IkAt  i|W 
le  foleil  fe  cache  ;  puis  reprend  me 
nouvelle  vie  (îcôt  qu'il  pannt  Soycx 
cependant  periimdé  que  ce  fera  letooi 
où  la  proteâion  de  Dieu  fiir  vois 
fera  plus  forte  ,  quoique  moins  fen& 
Ue.  Si  vous  £iviez  combien  il  aiflK 
vôtre  anie ,  vous  en  mourriez  de  n^ 
'  connoi/Emce.  Je  le  vois ,  &  j'en  ai  toM 
celle  dont  je  fuis  capable. 


LETTRE  A  l'Autbur. 

Siar  le  fujet  Âe  la  lettre  frécédeitti,. 

LA  dirpo(ition  repréfentée  eft  £uv 
doute  incompatible  avec  le  péché 
mortel  >  rien  n'efl  il   pur ,  ni  (î  par« 
iait.  L'unique  chofe  qui  pourroit  ukCfI 
trc  en  doute  feroit ,  les  circonftanceif 
d'une  conduite  qui  ne  paroitroient  pal  ^ 
proportionnées  à  des  diipolitions  il  pi^ 
jîQSi    &  qui  feroient  craindre  qu'dki 
lit  fulTent  pas  (încères  :    mais  il  &» 
droit  des  circcnftances  prodigieureiiifl|l 
fortes  &  même  manifeftement  mauvai 
fes  pour  rendre  fufpedes  des  dilpofr 
lôons  a  ^acËdtes ,    &  û  éloignées  # 


;     Jb*  U  prkéJâXle.         «f 

ttm^  fl  P^u^r  avoir  rdes  «net 
roméeffflt  ktntaâon  qtti  &croyTOt 
■imrilniHi  nt  ftttîV  ffr  «ti«[f«rfu». 
v  i|iAtf9  &tt  fnaûwtter  jcft.  Iftf^ 
(Mirraft  ipreijve  par  rà  Dieu  veot 
rvpmifief;  :VM}à  ot  que  jt  croituii 
étonett^fusc  fue  Its  pnùmnei^ 
nsnt  Dipttjd'iiti  amow  fi  pur-,  A; 
i!il'aiine  à  proporttàn  ».  dovreac  pat 
r  ptr  4e  coftofet*  ft  inoiinr  i  dles» 
ê^.f9RrP«6wï^  qui  peut  ikns 
iaiie*te  «Uer  jufqves  dans  kêxhoikp 
î  f  lus  'piirihftes^,  je  crois  qu'on  eu 
nramujQvrs  les  marques:  mais  une 
rrlbnne  ^ui  la  craÛH:  ,  qui  ft  défie 
elle -même  »  qui  a  le  témoignage 
une  intention  droite,  pure  &  ftm- 
e ,  qui  marche  par  le  chemift  de  h 
i  toiitc  nue  &  twute  ofbrcurc ,  ne 
cuvera  que  Dieu^  parce  qu'eile  ou. 
epaife  tout  autre  oHjet  diftiuâ.  Voili 
I  que  je  crois  qu^il  faut  &ire  entendre 
ces  âmes  peinécs*  Doivent  -  elles  être 
irprîfes  de  leur  doute  fur  leur  état, 
AÎfqù'elles  favent  depuis  fî  longtenis 
ne  <?eft  par  Tépreuve  de  ces  doutes 
douloureux  que  leur  état  même  fe 
>it  confomraer  ?  Jcfai  bien  que  quanJ 
a  Ji'eft  pas  dans  la  peine  il  eft  aiCt 
Ta 


■>•■     r^'**!^ 


4f6    A  tâut9àtfk9i1k\i^^ 

acPeiliQrter  let  atstras  à  h  liÉn 
jnak  Dieu  fin  tout  Cdui  « 
4piuie  cette  lx>iiiie  pmffe^  m 
âoffi  iacHeuMit  f exécodéM  i  fa 
aAtlVw»^  ^n av w poffi pv le. 
4ei9  ;irampo*ves  fiir jvétre  4xpii 
iporler  plus  éficaœqieiit  qiie  togt 
1  cet  pevToiuiet  aui  jfr  ibot  &  oi 
nfoin  d'jèt»  coittoiées. 
;  Viptovat  êvA  jom  i  Paotci 
3ti%alité  prpdii^eule  dans  find 
Jai'quelqiiefiiis  des  diftca^Soiis  i 
;oevabtes.:  «nais  ettes  me  &c%iieii 
^e  découragor.  H  tnefendrie  que 
.dilcernemoni;  fov  diflingiier  dan 
x&utes  ce  qm  eft  volontaire  d'av 
>qiii  ne  Teft  pas  augmente  beau 
^Souvent  une  a^n  qui  paroitroit 
.guliere»  me  paraît  innocente  da 
4ource.  Couvent  je  m'aperçois 
meuvemem  naturel  &  d'une  cei 
propriété  maligne  dans  des  wi 
qu'on' cfoiroit  bonnes:  maistoiic 


^« 


tTTÉE'C   REPONSE 

koi  fàhmà  ks  Mrèkoét  ief  vi^ifffi* 
dis,   &  ks  éèfiraBkms.   I>impt' 

PLiift  TOOi  avanoêtez  daiot  Ki^t 
tédenr,  (dus  vous  éproowrai' 
îdffitudcr  :  &  c^eft  par^'oe  oondU 
diatiganent  de  dHpoGoon  ^4ie-  ht 
aDûk  &  s'établit  dans  Famé.  Ler 
tes  ne  croiflent  &  rie  fruâifient 
la  terre  que  par  la  difièrence  &  le' 
igement  des  faifons.  Ceft  à  la  fiu- 
r  de  Pobfcurité  ,  dès  diftraâions 
ferprit ,  des  fecherefles»  &c.  que 
3i  croit  &  fe  purifie.  Le  tems  de^ 
curité  eft  long  &  ennuyeux  \  il  ne 
îra  pas  préfentement  autant  que 
;  la  fuite  à  caufe  do  la  diverfité- 
difpontions ,  &  que  Tune  ftiutient* 
Tononâion  la  fécherèflèdel\wtre» 
me  nous  voyonrune  plujfè  nourrir 
ifiraichir  une  terre  aiîde. 
.  U  n'y  a  rien  du  tout  à  &ire  pour 
\  procurer  une  difpofitbn  plutôt 
ne  autre  y  ni  pour  arrète&les  dit 
T    3 
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trAâkmn  t  car  îî  ii*y  t  que^DW 

qui  puîiTâ  Êxer  ti6£re  biagmaciofi  :  mm 
il  ne  le  Mt  'ihif^iit  le  chemin  dt  h 
foi  û  ce  n*cft  par  inEervallcs  i  parte 
que  let  dlfiraâiojis  fèrv<int  itTcs  dcC 
ieins  »  éUcs  hou»  Ibnt  fort  utiles  ;  & 
▼dijîiÉ  é^tomexez  dans  k  fuite  aoe 
cfiojle ,  qm  eft  ^ue  iDrfquc  vmis  Êtet 
£Mt  diltraâbns  fetigualîtrg  &  éâm  m» 
lepc»  goûté,  krfQu'il  ny  a  rkn  .î  Tëi- 
térietnr  qui  £i£e  divcrOun  >  Toii  cotti^ 
aolit  fon  rcpot  &  Ibn/t'en  ocape^  9 
qui  eft  imptir  ^  quoique  Pou  ne  puiiTc». 
et  me  femble ,  rien  Mtn  pour  t^m 
délbcuper  ^  ce  qui  n^rsve  point  lorC 
que  les  diftra<ftions  aorn^  dérobenc  k^ 
vue  de  ce  que  Dieu  &ii  en  nous* 

3.  La  lumière  que  vous  avoî  »  cft 
autant  folide  quVIle  ell  utile  :  car  il 
eft  certiin  que  bien  des  Âutes  qm 
paroUfenE  ttlles  derant  ies  hommei, 
ne  le  font  p?i«  devant  Dieu  1  au  Ikur 
que  des  îjélioni  regardées  dçf  homnsci 
avec  admtiution  ^  funt  en  hurreur  aux 
yeux  de  Dieu  »  è  caulê  de  ht  propriété 
dont  elles  font  corrompuee  :  Ceft  pour- 
quoi Dieu  arrache  tout  l*acqtiii,  & 
même  Tinfus  »  pour  banir  de  cliex  ntm  ' 
h  ptoptkUt  Gomçoei  ^  Maàâeur ,  que 


r^ 


piJbfffifhH:  froprieté.        4i§ 

pie  d|)oke  intentiQn  que^Pon  mt,r 
r  a  4^  pur  qi^e  ce  que  pieu  àé* 
j^  nûtrt  vue/  foit  par  les  (echér 
I  &  iti{b»,^ons ,  foi^  par  4és  epreii. . 
pl'ui^  :  fiertés ,  qui  fçnt  la  réelle  e^. 
qce  de  nos  mis^^res.   l^  lumteie  | 
i  fin  n'arrête  point  l>me:'  voiîs, 
oitrez  même  plus  par.  rep^périeiicc 
p9r  la  lumière.  ! 


i„  I  i,   1      iVfppsT 


OISIE'ME  PARTIE 


LETTRE    CL 

/e  Kégrtf  Ji  Jêfm  -  Chrifl  vienJra , 
r  Pétenrlue  de  ^intérieur.  Emplois 
Hfs ,  qitand  ^  à  quoi  ils  font  koris. 
iferceptibiliti  ^  oubli  des  opéra* 
\ns  de  grâce.  Abandon  enfantin  à 
ieii  malgré  la  répugnance  des  fens  : 
t  exercice  Ç<?  celni  de  Pamour  & 
la  perte  en  Dieu.  Etre  content 
e  Dieu  foit  content.  Ne  découvrir 
I  état  à  tofff. 


A 


A  très  chère  Seeur  &  Amie  en 
N6ue  Seigneur  Jéfiis-Quili^« 
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yàtn  lettre  flrti  Aormi  um  vert! 

DlBI  CSmOfattHNl  ftH'  m  llfllpAûlIy 

liuBJf  jf^weut'  de  -éor    ^  e^  QpeBt 

M»  dt  i«r  leiisM  de  Jéfus^CI 
dbuK  TO0  CM«?  Ceft  ce  qirlF  d^ 
k  lihif  de  iiMS  'fmat*    Vous  me  ief 


cft-  ce  qyc  {bu  R 
fqe  «imn'<.  9  ne  &ti£  pa^  fe  ;tr. 
finder  que  crfi4^ ( 'î'r  :!r  dct  clto(tc| 
litm  vomxàkaàÊm  ,  ^  i»9  par  b  f^l^l 
ttSBon  de  noe  coetirt*  Fltm  rktérkvr 
^ittaàm  s  &  piai  jéfUs*  ClifiA  i^^ 
gnaa*  &  rfj  t  pdm  if  siutf e  voj^e  dcb 
k  âîre  régner. 

^  Le  malheur  eft.  qot  roue  ïe  ^     - 
de Vopob  i  œ  Kcgoe.  H  y  a  c; 
de  lx>nnes  amef>au   moixld,    d^jn   ■  ' 
pUqpart  dcfirem,  a  b  vérité,  te  r^pé 
de  JéTo^-Chiift:  naai  ih  m  fe  t^w' 
tent  pas  adès  en-  pdne  de  b  Bire  f^ 
gjaatn  em ,  de  lut  dcmiter  ciHif  po»-. 
voir  for  eiuc-flieinr>,  de  raîmer  êtm 
amour  pur  &  defioterefll ,  qm  m  rc^ 
garde  que  fil  (èole  gloire  fin»  qcn» 
w€gu[der  nous  -  mêmes*    Commençons 
par  tniTainer  liitéricmement  à  étendre 
ee-  régne  en  uom.  &  dans  ks^  anm^ 
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ean  :    car  depuis  JéTus  -  Chfift  joC 
iBt  à  nous  iky  a  une  tradition  confV 
ace  qu^il  ^t  régner  fur   la  terre: 
ais  on  -0,  trop  regardé  cela  extérieu- 
ment  D^  qu'il:  fera  mtûtre  de  fous* 
rccpttrs»  il  régnera  par  tout  II  feitf  ' 
iixi  des  Rois.  Alors  tousfes  enne-' 
U:  lui  feront  aflujetis ,   &  lui  fervi- 
Ht  comme  de  marchepied    Pour  le  ' 
ns  auquel  ceb  arrivera ,  tenons  nous  • 
Vparoies.de  Jéfus»Ghrift,  qui  dit,^ 
1^  ^a)  les  tems  &  les  momens  font 
ins>  la  puiâance  do  Père  ,  &  (  ^  ) ' 
5  ibnt  connus  que  de  lui.  Il  y  a  apa<- 
suce  qu'il  y  aura  avant  ce  tems  en-* 
lire    une    plus    grande    deftrudlion  : 
tais  Dieu  ,  dont  la  bonté  eft  infinie , 
%nd    avec  une   grande  patience  que 

mefure  des-  péchés  foit  venue  à  (on 
Dmble.  Il  prépare  jufqu'à  ce  tèms  de^ 
xurs  où  il  ie  pluit  d'habiter  parce 
u'ils  r-dinient ,  &  qu'il  les  aime  auffi  \ 
:  c'eft  cet  amour  de  Dieu  fî  gratuit 
(  fi  bienfaifant  envers  nous  >  qui  pro- 
fit le  nôtre  envers  lui. 

3.  Le  plus  grand  contentement  que 
è  puiife  avoir  en  cette  vie ,  c'efl:  d'ài 

(>«)  A&.  1.  t£  7.    l*)  Matth.  «4.  vt  3«v. 
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vérner  pair  l*£lpf  it  de  J 
Je  ne  ct^is.  pas  que 
Vous  uvez  rendu  aux 
TOUS  nuire  y  parce  que 
du  corps  n'empcchc  poi 
Vàtbe  ,.  &  r<>n  èlk  fouver 
k  ,  plus  uni  à  JéfiiS  -  C 
{brtes  d'ocupadons  que 
tude  entière.  La  raifoj 
que  ce  Dieu  de  bonté  n 
fnaniere  plus  ierrée  & 
iAèaie  plus^  aperçue  da 
iip|i$  qui  ibnc  de  nâ 
datis  uns  folitude  entiei 
point  d'ocalions  de  difli 


t  Hr  tbnéSfur:  ^ 


lorf^ue  la  providence 
I  9  mie  danf  nn  état  aâif  au  de* 
,  qqe  noue .  n'avons  point  clioifi  ^ 
iuc  rçdooUer  fi.  fidélité  >  afin  q[iie 
Mon  .extérieure  ne  noue  détour, 
lae  i^ïî^s^Sfax^  de  nâtre  contf; 
Jioue  engage  dans  de  fimplçs  r^ 
i  ainouretup  &  plus  fréquent  vera 
e  ^vju  olijlet  Qui  efi;  au  dedans 
iKnit«  .qui  y  habite,  &  qui  veut 
nous raiflttans  fioe^ceie  en  nous, 
pant  M  .dedans,  dr  fi  divine  pré* 

I.  Ne  veut  fnqnfeen  pat  lorfque 
;  fe  perd  &  t'oublie:  c'eft  le  meâ* 
'  pour  nous  :  car  quand  nous  voyons* 
vt  opération  en  Dieu  »  ou  Popé^ 
on  de  Dieu  en  nous ,  nous  y  préd- 
it tao)ours  quelque  cliofe,  à  caufe 
rulèa  de  Tamour  propre ,  cfcft  ce 
oblige  TAmour  facré  à  nous  touc 
rver  &  à  nous  iâire  tout  perdre ,. 
i  de  nous  perdre  enfuite  en  lui* 
\  que  nous  apercevons  quelque  chb^ 
la  nature  y  prend  une  (ècrette 
iplaifance.  Vous  n'îives  donc  autre 
ït  à  f<tire  qu'a  vous  abandonner  xx^ 
nient  à  l'Amour  divin  »  foit  pour 
e  ou  omettre  y  demeorant  fiuia^ 
X    G 


ment  attentive  à,lai'  pew- etéMM 
ikinte  volonté  lorfi|u'il  vous  k 
(^nnoitre.  Qu'il  {oit  lui  «-mèoe- fi 
aâien  :  priez--  le  quHl  agiliè-  en  vi 
afui  que  vom  n'agillieï^  ^us  vcn 
me.  ^Nous   ne-  fonunes  prapKf 
gâter,  fon  ouvrage.  Mettes  tlmo  < 
fon  fein  toutes. vos  inquiétudes: 
fez.  vous,  porter  en*  Ces  bras  oonmii 
petit»  en&ntw    Un*  enfant  que  •  fii  i 
porte  ne  &itpoinst  d'outre  adip» 
de  fe  laiâèr  porter  &.de  regaidor-M 
reuiement  cette  tendre  mère.' 

s:  Il  e(b'vrai;que'le9  fens  fil  ( 
tent  quelquefois  , .  parce*  quHls  i 
rien  qui  les  fatisfaiTes  mais  il  les 
laifler  ,  fans  ^  s'en  mettre  en  pe 
nous  ne  fommes  pas  à  Dieu .  pou 
fatisËiire  j  au  contraire ,  nous  de 
nous  réjouir  de  leur  amertume  l 
leur  deftrui^on.  Tenez  vous  heui 
de  ce  que  Dieu  vous  a  choifîe 
ce  ficde  pervers  afin  que  vous  h 
à  lui  d'une  manière  finguliere.  Q\ 
vos  ièns  fe  dépiceroient  encore  »  il 
s'en  moquer* ,  comme  on  •  fe  •  ni 
d'un  petit  en&nc  à  qui  l'on*  ôe 
^e  mauvaife  chofe  pour  lui  en  < 
ncr  une  bonne  ,  &.qui  s'en  fishet 


fa^  Phaérieur:  44f  * 

n-  ne  biflèrok  pas.  dé  feifc  toujours^ 
i  même  chbfe.    torique   Dieu   nous- 
fte  le  fenfiMc,  U  nous  ôte  ce  qu'il  y 
dHmparfait  en   nous ,   quoique  plus 
gréaUe  , .  pour   nous  donner   la  foi 
mrc  ,  une  entière  Ibumiliîon  à  toutes  * 
bs  volontés,  une  fouplcHe  pour  tou-  . 
es  les  manières  oii  il    nous  met.    I! 
IOU8  ôte  dè^  plus  par  là  une  certaine 
facatbn'  que  noxw  avons  en  nous-mè- 
nés  ,    une  atache  à.  ce  qui  nous   pa- 
noit  bon  felôn  rms  idées  ,   &  qui  ne 
fcft  pas  toujours   felôn  ce  que  Dieu- 
veut' de  nous:  de  forte  que  Pâme  cft- 
rendue   par  là  pliable  &   ibuplè    pour 
feire   fans  htéfitation  ce  que  Dieu  de- 
mande d'elle  quand  même  il  ne  nous 
paroitroit  pas  fi  parfaite   par.c  que  la 
petibdion  ne  confiftc  ni  dans  une  cho- 
fe  particulière ,    ni  dans  une   autre  i 
mais  à  être  parfaitement  (bumis  à  Dieu , 
àr  le  laiffer  régner  en  S\)u.verain,  à  lui' 
obéir  au  moindre  fî^nal.  Voilvi  ce  que 
Dieu  aime  ;    parce  que  ce  font  là  des 
tfcts  de  la  plus  parfiiitc  charité  &   de 
la  plus  pure  foi.  ^ 

6.  Je  ne  comprens  point ,  ma  chère 
Atnic ,  de  quelle  forte  d'exercice  fpiri- 
tucl  vous  voulez  parler;   car  c eil  u». 


iicur  , ,  vous  liuces  oien  eu 
par  obéïffance;   Demeurez 
libre  »  (uns  vous  charger 
vous-même.  Soyez  fouple 
de  Dieu   pour    tout    oe 
vouloir  de  vous.  Vpus  ^ 
ion  do  due  que   vous  n^ 
peine  quand  vous  demeui 
tre  amour  :  nous  ne   po 
de  peine  qp'en  nous  détp 
même   amour  :   pour    ne 
nous>mëmes  fous  quelque 
ce  foit  9  (bit   de    nous  a 
mieux  foire  »  &  d'une 
perfcâion  3i  foit  pour  exoi 
nos  déf4ucs.  Dès  que  voui 
éevez  de  quelque  retour  i 
me,  replongez  vous   de 


If  mmmt  une  pfaire  ^'on  jet^ 
I  h  nier  s'Enfonce  toujours  plus^ 
même  mer  par  Ion  propre 
S  élte  &ott  capable  de  quelque 
;i  eBe.'ifbit  à  droit  ou.  à  gau» 
a^^  ne  tpffiberoit  pas  par  le  poids^ 
~  qju  lui  eil  lyturel  :  ainfi  notre 
en  s^abimant  «ii  Dieâ,  n'a  qu'à? 
k  mouvement  que  Dieu  lut* 
^.  Pour  peu-  quelle  s'en  écarte 
^  Iba  aâion  propre  ,  elle  fort  de- 
«m»  leâtitode  \  &  loin  de  s^abimer 
^iVmiiCage  en'  Dieu ,  elle  s'arrête  pour^ 
entant  de  tems ,  qu'elle  fe  regarde  eU 
k^ïïïimt  &  qu'elle   veut  agir. 

7.  Vous  dites  ,  que  votre  ame  elt 
inlatiiible.  Quand  vous  ferez  parfaite- 
ment abûnée  dans  ramour>  vous  fer- 
iez dans  un  plein  raifatiementi  parce* 
Îue  l'amour  efl;  une  nourriture  pro« 
>nde  ,.  &  lorfqu'il  efl;  dans  l'ame  en 
plénitude ,  die  ne  fent  plus  de  befoiiv 
iàns  lavoir  comment  cela  fe  fait  :  car 
£  die  fe  regardoit  >  elle  ne  trouv^roit 
rien  en  eUe  qui  put  la  fatL&ire  ;  elle 
ji'apercevroit  qjii'une  entière  indigence. 
Ce  qui  rétonncroic  ,  c'eft  que  dans 
sne  (l  grande  pauvreté  elle  ne  pouri. 
foit;  défîrer  ni  d'avoir  plus  r  ni  d'ètrç 


f4If        lUpie  ie  Jèfus^Cbrif 

autre  que  ce  qu'elle  eft.  Mus  oo: 
œ  n^eft  pjs-  à  nous  de  nous  do 
aucune  dHpofition  «  demeurez-  dsu 
vôtre  )u{qn'i  ce  qu'il  pLiiiè  à  Die 
vous  en  £iire  changer.  Receves 
œ  qu'il  vous  donne  :  &  lorlqul 
plaira  de  vous  Pôter  ,  foyez  ci 
contente  qui!  reprenne  ce  qui 
lui  &  ne  vous  laiflè  que  ce  qui 
vous,  c*eft-à-dire  ,  le  néanc  < 
pauvreté.  Car  il  faut  aimer  Dieu 
lement  pour  lui-même,  qu'il  lui 
laiiTer  faire  en  nous  &  de  nous 
ce  qu'il  lui  piait^  pourvu  qu'il 
content ,  cela  doit  nous  fnfire  , 
chercher  même  en  lui  notre  co 
tement 

8.  Croyez  que  \t  vous  fuis  tr< 
nie.  Nous  n'avons  pas  befoin  t 
proche  pour  cela  :  l'union  des  e 
atteint  à  toutes  les  extrémités  c 
terre.  Vous  faites  bien  de  ne  poin 
couvrir  votre  intérieur  qu'à  des 
fiirs  ,  &  qiri  comme  voas  ,  ve 
être  à  Dieu  fans  rcfcrve.  Il  fiiu 
grand  fccrrt  fur  1-  s  voyes  de  D 
car  le  Dcmon  ,  qui  ne  travaille 
empêcher  le  régne  de  Dieu  ,  fe 
du  trop  dWvenure  pour  fulHtei 


far  Hitterieur.  449' 

SsDtbnff  ;  &*  cttcctorner  les  ame» 
ks  de  ftiivFe  Dieu  &  lui  être  fi. 
I.  Vou»  pouvez  m^écrire  tout  ce- 
vous  Youdrex ,  &  autant- que  vouy 
Irei  ièlofi  vos  befoins  :  &  je  me* 
un  grand  plaiiir-  de  vous  répon- 
dans  la  volonté  de  notre  bon' 
ce  :  car  il  y  a  des  tems  où  je  fuis» 
slade ,  que  je  ne  pourrois  pas  ré-- 
Ire  (kôt.  Je  falue  vos  amis  ,  &c 
mhaite  que  Dieu  leur  donne  la* 
kétance. 


LETTRE    CIL 

apelfée  de  Ditu  ,  ^  qui  Joit  lui, 
rr effondre  far  voie-  de  négftHon. 

"^Omme  je  ne  puis  rien  voua 
iw^  cacher,  il  faut  que  je  vous 
qu'hier  &  cette  nuit  à  plufieurs 
(es  ,  je  me  fuis  fenti  atirée  inté- 
ement  avec  grand  goût  pour  pen— 
'  là  perfonne  que  vous  (avez ,  & 
u  une  certitude  plus  grande  des 
ins  dé  Dieu  fur  luL  D  nfa  femi- 
|ue  Dieu  le  difpenfe  de  la  manié-p 
rdinaire  dont  il  fait  marcher  Ix/ 


4îO  .•      JJHt     ■;-_ 

4Btres  f  pour  )||Hp|^  ^99 
fàrott  que  Votfo&at^  «t  J 
4e  lui  s  eft  me  UlMofte  eqt 
vre  l'efpric  de  Dieu  s  q|W. 
Beaucoup  plus  à  fe  Mre  & 
&r  au  imlieu  (fe  fcs  occ 
qu'à  prwflre  des  lems  rq 
pourquoi  il  4ok  tout  ceiler 
dre  fignal  qu'il  ea  aura.*  II 
l^cr  &  ^cé  fuinée  par 
^  £>ri  cTpât;.  ll;lw  &ut  p 
fnèdes.  Le  repos  lui  fera  pli 
que  tous  les  remèdes  du 
iiTa  rieif  da  tout  à  frire  d< 
à  préfent.  Il  eft  tel  que  Ke 
Ce  (era  lui  qui  fera  tout  ei 
Toubli  ou  ii  eft  de  foi-mèn 
vous  dis  pas  cela  pour  le 
»  moins  que  vous  n'en  ayi 
lUouvement  \  mais  feulemen 
vuiis  rieir  cacher  :  car  )e  voi 
)e  goûte  que  cctie  ame  e 
pour  lui-même  ,  &  qu'il  fui 
tir  à  fa  mode. 

2.  Jaî  oublié  de  vous  dt 
perfonne   dont  je  iâeus  de 
1er,  arriveroit  à  la  perte  fk 
ecs  par  un  certain  travail  ifi 
(i^  ae  puis  m'expliquer  a» 


elt  une  négation  de  ï(m.9  qor  kf 
en  nudité  &  en  Vviiide  ,  &  loi. 
e   €8    noti'Vauloir  9P^^  ^  Gélai 
fait    ea  lui  de  cette  ibrte  i  cauQ^ 
grandes  lumières  aquUès»  qui  foiit 
H  entre  aifémem  dans  -c^  qui  eft  le- 
i  parim  11  n'en  ell  pas  de  mèmC' 
•noiis   autres  qui  ne  fevons  rien  z 
voyc  f  ni  moyen  de^  nadité:  Dieu* 
9  a  dénué    en    furmontant   notrç 
ration  par  l'abondance  dfe' la  fien* 
II  arrivera  làïis  cet  ordre,  mais 
u  avant  ce-  tems   l6  mettra    ncn? 
£  k  nuit  aâive ,  oii  de  négation  y 
i  ^ns  une  nuit  p^iflSve  ^  qui  fera 
\  obfcurité  p-ande.  Jufqu'à  préfent 
^poâ^dé  fà  voyâ  &  {on  anéantiflè* 
p$  î   mais  alors  il  Fera  (a)  réduit 
miâM.  ♦  ^  iV  M5  le  fawrà  pas.  En- 
I  une  Ë)is  ^  ii  n'y  a  rien  à  faire  à 
fent   pour    lui    II    eQ;   bien ,  qu'il 
n  &n  chemin  juJqu^à  ce  qu^on  (^) 
vWi  houcbe  de  pierres  quarrées.   Ce* 
m  je  vous  dis    ici    eft  la  vérité  de- 
l^élat^  &  h  conduite  de  Dieu  fur 
n  &  v&us  le  Terrez.  Faite»  de^  cedb 
tlage  que  Dieu   vous  infpirera  ;  car 
»ar  moi ,  je  fuis  Ci  fert  à  Dieu ,  que.. 

t«)  PC  7^  «£  w.   Ci)  EMi  |i  i*.9»  , 


4T«         a  qug  Dku  ac^ 

}t  n^ai  ntn  à  mtxiBga  pourrù  c 
£>is  fidèle  à  dire  ce  qo^  ^eot  i 
dife.  Te  ne  poonoit  k(«)fiûn 
hii  deiilaire.' 

(  #)  r.  à  i.'  Ji  m€  pomteit  se  ■£■ 
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Dieu  n'exige  dés  amès^  quÛl  vaà 
Jbi  qt^um  volonté  droite  y  fxfMj 
abandonnée  à  hd  ^  évitant  les  i 
fitr  foi-mimç  »  n^'envifageant  qut 
feuly  en  oubli  ^  pftte  de  /) 
rejle. 

r.  TE  fuis' toujours  plus^  convi 
J  des  deflèîtis  de  Dieu  for 
Vous  ne  (auriez  alfer  trop  (impi 
avec  lui  :  Ceft  ce  qu'il  veut  de 
n  ne  demandé  pas-  vos  œuvres  s 
votre  obéïflEince.  Je  vous  prie  € 
nom  de  ne  point  examiner  trop 
puleufement  voi  fautes  ;  mais  de 
laiflcr  tel  que  vous  êtes.  Dieu  ne 
quera  pay  de  vous  feîre  (entir  i 
lui  déplaira  :' mais  ce  qiAl  ne 
Cra  pas  voir  lui-même  ,  ne  le 
Qhez.pas.  Votre  volonté  eftdrc 


•  f' 


Bgib^  b'^iU^  affiné  qve 

nîed|îft  iti^eft  pas  Volontaire  ou  o- 
^iflkseiMij^  nVft.  pas  oli- 

âe,»  qiioii|iie  ..œ  fbit  >utie  £nble0ë 
"     iq;fiailttQfl^fC6s,,^derQi«C8.dé&ut;s 
Jbeaiuxmp  phis  fu^îla^ne  nui- 
l'Iiinmi  'cpt  •psnfottfoDt  ''te- 
u&»^àÊsam^  parce  qlie 
ié-iLjiiftp..tom.,  Q^  m^qe 
;J«;^^^^..^^  'de  leur 

^^  m  ttfX)Stt,|ttS{tQnjour8:fe-• 
_  q^iir  4ie.Dkiu  :  U  yçôt  j^tce 
^fqiiKJpe  comme  iL  eftWotre  fioi 
[9,«>yous  veut  tellement. tout  à  lui» 
'inV .  ak  rien  ^ui  vous  feit  .pro« 
I  nul  intérêt  de  tems  ni  d'écernité, 
„.  Dieu  ne  demande  rien  autre  ^ho- 
iit  ^ous  ni  de  toutes  les  créatures 
Ifil  veut  pour  foi ,  que  cette  volon- 
i" droite  9. toujours  npofée  fans  .retour 
:Vcdonté  divine  ,  qui  feule  peut 
\£t  .'féconde  la  volonté  de  l'honu 
H  comme  uons  voyons  <une  tenre 
ofée  continuellement  au  (bleil  rçce- 
-  dans  fon  fein  les  plus  riches  tré« 
de  la  'tiature  iàas  qu'elle  y  con- 
ue  autrement  que  de  fa  fimple  ex- 
Stion  au  foleil  &  par  &  capacité 
devenir  fécondç.  O  iî  je  pouvons 


-prendre  en  ^oim  eft  qat 
lieKtouc  Ëdre!  Il  vout 
•fois  pour  afofr  le^pfadâ 
4^ifier  :  8t  ce  qiâ'  vdu 
plus  ,  X  &^  vous  éaumn 
'Cft  qu'il  ue  vous  parai 
\diflficile  de  vous  fiHr  , 
«purifier.  Car  {  «  )  il  d 
.poflH^le  à  une  ame  qi 
fortement  en  û:  preien< 
tourna  de  Dieu.  Tout  < 
^  une  faieté.  Dieu  ne  s 
autrement  qu^en  nous  -é 
tne  k  iblett  ne  làHt  pai 
faire  voir  lee  atomes.  & 
im  ibleil  d^on  même  caj 
la  terre  les  endroit»-  4c 
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MÉIrlfcbcr  «Ifetr^  ni  autrement  qiie 
iÊf^iatBc.Bmr(X^  tcRés  abandonné  à 
ieàt'Â^i)tiB*^tre  volonté  refte  droi. 
il  .M  ft  Toupie  fous  lui.  Ceft 
fillofe  quHl  veut  de  tous.  Ce 
km  q«i  oomme  un  Océan  divin 
r^jetcoctTar  le  fable  &  dans^  la 
I  ;  Ifc  dt  la  même  vague  dont  il 

«ttt;  «i^fi^  &  TaU^  il  ^obs  re- 

tnldni  pour  vous  perdre  en  lui  plus 
JMemrnt  II  ne  faut  aucun  retour , 
ipdccflEb  «â  pitié  ûit  ioi-mème^  mais 
uniquement  dans  les  intérêts 
Pieu  contre  nous  ^  fraper  où  il 
ra«  nous  voir  avec  la  même  é- 
lîlité  dans  la  boue^  que  nous  nous 
bmmes  vus  dans  fon  fein  :  &  lorfqu'- 
I  n'y  aura  plus  pour  nous  d'intcrét 
iroprje,  nous  aurons  autant  de  plaiiir 
le  nrms  voir  de  la  manière  du  mon- 
e  la  plus  odieuiè  ,  que  de  nous  voir 
s^us  du  foieil.  Plus  d'amour  pour 
i  vie,  phis  d*interèt  pour  nous.  Dieu 
^1 ,  fa  feule  gldre  &  ion  feul  plai- 
r.  Ce  qui  n'eft  plus  à  nous  ne  nous 
'ttche  plus.  Stnivent  plus  nous  fom- 
es  arrachés  à  ce  qui  ed  bon  ,  plus 
MIS  fonimcs  livrés  en  aparence  à  ce 
ji  e&  mauvais:  abrs  la  même  égp- 


^f  ff      Ce  .4ue  Dieu  ixige  ^ 

Jité ,  la  même  fituadon  ,  ft.h  ali 
.  indiférence^  le  Démon  ne.iàttaiK 
nuire  ^ue  par  une  chore ,  qui  dU 
nous  faire  retourner  furjDous-iiièflNlj 
crainte,  ou  par  pitié^.ou  par  wam 
xret  de  notre  propre  exccllencei  Di 
perdre  tout  le  créé.,  tout  apui»! 
moyen,  pour  tomber  dans  Tinoéé. 

LETTRE    CIV. 

Petitefe  ^  fmpkJTe  de  Pâme  fous  t 
Dieu  préfent  opère  imperceptiWm 
mais  très^éjicacement  ^  pjtretnett. 
ptireté  de  Popâ'ation  propre.  ?«J 
^é  a&ive  ,   g?  repos  agijfant.    ^ 

^'  ^^"^^'"P^^  que  ce  qui  cft  d 
V^  tiei  pour  vous  elt  la  pcti 
&  la  {bupletfc  -fous  la  main  de  C 
pour  fuivre  fins  .héfiter  &  (ans 
fonner  ce  qu'il  Teut  de  vous  :  a 
vous  héfitez  ou  raifonncz ,  vous 
drcz  terre,  tout  vous  paroitra  doutt 
mais  lorfque  vous  irez  comme  je  y 
ai  dit,  on  v6us  conduira  par  lai 
fans  que  rien  vous  fafle  tomber.  V 
petiteire  doit  s'étendre  jurqu'à  croii 
praûquct  et  .^>»  ûUu  vous  fait  dire 


t^ftoB^examiiier  la  misère  qui  <ft 
p  CBK  ÎBflnttAent  |e  vous  demande 
BMmii  ayo Joiâ  de  ^^Eôtre  fanté.  Vous 
liMii  jgnxM  ce  que  vous  pourrez 
<Bommâ  pour  vous  délafler. 
jL:  Lorfi|ue  vous  lerez  «établi ,  vous 
Ittquerez.^ue  quoique  Ji'on  n'ait  pas 
TgoAt  aâi^  de  la  préfence  de  Dieu 
j|tJ»^  ooiipunons^  il  ne  l^flè  pas 
ijouis  fètre  le  même  en  vous  ;  & 
Vous  affiire  qu'il  ne  oefle  pas  un 
inenc  d'eperer  dans  une  ame  cooh- 

k  vôtre.'  Lorfque  vous  avez  un 
ment»  &  que  vous  vous  apUquez 
ni)  vous  voyez  qu'il  eQ:  tout  pro. 
' ,  &  qu'il  ne  vous  a  point  écarté. 
l  travail  eft  continuel ,  mais  il  efl 
rime  celui  du  Soleil  fur  les  choPes 
tiimées  ,  qui  ne  fe  découvre  que 
[que  -Fouvrage  eft  achevé.  Ceft  en 
>i  l'on  fe  trompe  beaucoup  ,  de 
ire  qu^une  ame  très  paifive  foit  {ans 
ion  vitale ,  &  fans  rien  recevoir.  Si 
a  voyoit  à  découvert  ce  que  c'eft 
e  Faâion  la  plus  vigoureufe  de  la 
iature  on  la  prendroit  pour  une 
idion  véritable  \  au  lieu  que  Paâion 

Dieu  eft  fi  prompte  ,  &  fi  forte , 
oique   tranqmie^    que  Dieu  opère 
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plus  en  um  ame  en  un  quart  i 
(quand  elle  eft  viSé%  morte  poi 
pas  mettre  la  main  (bus  bon  prêt 
que  ne  fait  Phomme  avec  tous  fa 
^  aidé  même  de  la  grâce  )  en  pli 
années.  Et  ce  qui  eft  le  plus  i 
nant  eft,  que  ce  que  Dieu  ft 
dans  '  une  ame  très  pailîve  eft  pi 
a'cft  nullement  fujet  à  la  purifii 
3.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  pu 
cVft  que  rhomme  a  gàtc  Touvr 
Dieu  par  une  correrpondance  s 
quoique  fous  bon  prétexte  :  ma 
tes  les  oeuvres  de  Paâivité  de  h 
cure ,  quelque  bonnes  qu'elles  | 
fent ,  ne  peuvent  être  de  mife 
Dieu  même ,  que  le  feu  n'ait 
tout  ce  qui  eft  de  l'homme  d'à' 
qui  eft  de  Dieu.  Comme  rhom 
lui  -  même  n*eft  que  corruption 
ce  qu'il  opère  eft  infeâé  j  &  il 
heureux  que  lorfqu'il  peut  déo 
cela,  &  que  l'ayant  une  fois  a 
il  fe  défie  plus  de  lui-même  q 
Diable,  &  a  plus  d'horreur  i 
opérations  que  de  la  malice  de  t 
Je  ne  mets  point  au  nombre  do 
mtions  de  la  créature  PaAiviti 
pieu  Vy^v  j^^ycda  lotiqp'étant  m 


m  dwiài  9  il  r»itme  ft  ta  invifies 
1  rend  par  ià  divine  Ss^[eflê  jditt 
re  que  ks  chofes  tes  plus  agiâm- 
:  inak  coÉifiie  cette  aâivité  ti% 
r  pEinape  ^ue  Dieu  ,  elle  eft  dk 
!  ;  &  if^  Une  pê^JhePé  ûSive  ^ 
\faM^  eft  fiiiie  &  agie  par  celui 
t  raâivtté  eft  aïkfi  infinie  que  fon 
»  eft  immenre.  Ceft  le  fecret  de 
leiir  iafini  de  Die»  pour  (a  crca^ 
r,  qui  la  rend  m  mërtie  efprit  avec 
la  transferniant  en  lui ,  &  la  ren^ 
t  participame  de  (on  repos  infini^ 
Et  agitant  &  de  fon  addon  infini- 
té ixàaquîiie. 


LETTRE    CV. 

ce  foncière  ^  imperceptiUe  qta  fmt- 
em  Puïne  qui  fe  o'oit  en  fécherefji 
ms  y  être  pourtant.  Légèreté  de'Pi^ 
mgintttion  ,  n  quoi  Dieu  t'en  fert. 
yuuyie  exercice  de  la  foi  ime. 

LA  féchereflè  &  le  large  ne  s'a- 
cordent  pas  «nfemble  ,  du 
ns  celle  qui  porte  jufteoient  ce  nom  ; 
A  léchei'^âè  a  cela  de  propre  ^  qu'elle 
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jretrédt  toutes  diofi».  Difbns  donc^ 
vôtre  état  n'eft  point  une  iccfaerdièf 
puifque  vôtre  ame  efl;  continiieUtiiieBt 
jarrofée  des  eaux  de  la  grâce:  tsm 
xomme  c^eft  d'une  manière  trèt  ochéi* 
jelle  e£b  inlènfîble.  Ceft  comme  W 
terre  qui  n'eft  point  arrofée  pK  dv 
eaux  extérieures»  même  de  la  pbqrtè 
.qui  eft  celle  que Ste.  Thérèfè  ( m) nm^ 
que  comme  h  quatrième  eau  quiopén 
icette  grâce  d'union  aperçue  ^  ûom% 
&  tranquile,  ou  Pâme  eft  très  paffii0«  \ 
&  ou  elle  ne  (ait  nul  efort  pour  im^ 
yoir  les  écoulemens  de  la  graoe  k 
Dieu.  Vous  avez  aflez  éprouvé  fldi 
pour  nfentendre. 

2.  Mais  il  y  a  un  autre  état  qui  ék 
bien  plus  profond ,  &  qui  ne  pMfc 
point  porter  le  nom  de  féchereji  ,  put 
que  la  féchereile  eft  un  état  de  privip 
don  de  tout  ce  qui  peut  humedK 
une  terre ,  laquelle  on  ne  peut  pdtf 
fipeller  féche  quoiqu'elle  ne  Toit  anofil 
£xtérieurcment  d'aucune  eau ,  quaa 
cependant  elle  ne  lailfe  pas  de  prodoifl 
les  mêmes  herbes  &  les  mêmes  finAl 
que  les  autres  terres  :  &  fi  fa  fecondM 
dl  même  plus  abondante ,  on  concM 


■4A»'^  ffl  y  a  cbn  fen  ftm  der 

iMlf  •  HkBÊBBÊ    tpÈ^  âttUHUCllU^Ul    ft 

i?  pit*DimJi  '^^M  nVn-  (Mit  œBô^ 
Mftni  j«aDlS6es-  ^i»  dans  ht  fiM 
fkÊff  iecre  a  un  avantage  q[oo* 
«■ma  'Wnr  pis*:  c'êft  que  EL  £aé. 
n«*«ftaDnjoa»  ^^ale,  qn'eOt  efr 
^Mta<catkb^r  Aqne'fim  {gafité" 

ISeft^lirficac  d'une  im&  oonune  k' 
MF!  iFoiy  a  nm  de  fioâble,  rien 
(paient^  cependant  on  y  vmt  une 
xmdîté  &  égabtéy  la  liberté  &  la 
^gpoÊr  và  marquent  que  bien  qu'il 
f  ast:  rien  diez  vous^  de  lènfibte  ,  la 
Dice  eft  dana  le  fond  &  le  plu^  in- 
né de  Pâme  r  que  IKeu*  ne  vous  don- 
r  plus  cette  douce  ^txye  qui  vous 
iroîflbit  ph»  eonfblaine ,  &  qui  mè- 
e  en  tombant  âifoit  reverdir  toute 
fiir&oe  de  la  terre  de  vôtre  ame  ^ 
ab  qu2en  échange  il  vous  donne  par 
fend  &  dans  le  plus  intime  de  l^Eune' 
Ml  une  jouiffimce  percepôhle ,  qui  ar- 
te  toujours  un  peu  quoiqu'dle  nour^ 
iè  nune  &  (bit  trèa  utile  dans  là: 
Kbn;  mais  une  poflèffion  rédle  Se 
ofonde  »    quoiqu'imperceptiUc.  «    9i 

y  a 


4^2  ^m  fÊfÊ4»é 

^  n'tfnètaiit point  l'ame,  hiiiiOMM; 
rîriiire]i(îW0mfi«  ftn$  sViiitiiB  JMiil«^ 
&  loi  &^  ftfsiMm^  aoii'dqi  '    ' 

tmS8  4e9  firuîn  fx««to;r  ^sit^mt-è^ 
fiuits  de  Fflfnité.       -     ^^    .       ^  j| 

4q  rEcriture  ^  peiifwt  4( 
ter»  «piiqujps.èi  «I  qo* :jt3!il^N(/ 
David  dît  5  qte  '(  «  )-la  iFÎodb 
efl;  wnfM  irlMd)^'^  f'^Kte  a« 
tvi»  &  tneim hfûiée 4u  SoldL  JtUf 
qu'à  la  lecurc  cfeft  de  k  ¥te 
q^  parle  \  maU  (feft  a«ffi  de  mi 
qui  cjl'  de  to  vie  de  Thcimme  h 
{im  ^âioii:  profure.  Ette  vefdh  dam  fl 
macin  de  é  :vk  {pirinieile  ;  ma»  Ir 
Soleil  de  juftioe  lie  paroie  pas  piûtle 
dfins  fa  dialeinr ,  qull  lui  ôte  la  viet 
ic  c'ell  un  grand-  bien.  Mais  il  eft  dit 
stuffi ,  (  il'  )  le  )ufte  eft  conum  um 
bre  plmitéfwr  k  coutmif  Jes  taux ,  qiét 
ci|  touioq^  vord,  parée  que  ce  fiâir 
fcf .  racines  qjui  font  arrofées. 

Sôyea  donb  perfuadé  que  v6tr« 
ne  fut  jamais  moins  fédie  qu'elte  , 

préfentenieat    Si   vous  étiez  conduilM 

jv..;  .    ,  -i^ 

.  vf.  S,  9i  tes.  ▼£  15. 
•^  V 


Cs)  Pf.  ts. 


Je  recoeiUtmem  aperçu,  vbu&fe* 
ptH  propve  aux  emplois  auxquels 
u  -i/^m  deftine.    Diçu  ne  ceiië  ja*^ 
8  iM^-^M^ment  d'opérer  dan^.vôtr^^ 
» }  :  3«}V|Mis  afliKe  .que  jce)a  ejl  Ujê3 . 
itable»    &  je  vous  prie  même  de- 
aroâir.  .Le  qalme  ^  eft  toujours 
8, vûore  volonté  marque  qu'elle  eft 
imeiiécre  Seigneur  U  yeut.  U  £iut. 
Erk  toidoukur.  que  vos  fiutes  vous 
Suit  i    pourvu  que  vous  ne  £ii£e3 
le  àâion  ni  po\ir  diminuer  la  dou* 
r»  ni  pour  y  remédier  :    c'eft  une 
èœ  de  brûlure  qui  fert  de  purgatoire, 
^  Ne  vous  étonnes  pas  de  la  iégc* 
i  de   vôtre   efprit  dans  Poraifon, 
lagination  voltige  extrêmement»  & 
i  efl:   même  ncceflaire   (  i  )  pour 
r  à  Pâme  tout  ce  qu'elle    pourroit 
rcevoir  qui  Tarrêteroit  :  (  2  )  pour 
cacher  ropération  de  Dieu  »    &  la 
ober  à  là  connoilTance  :  (  3  )  &  de 
s   pour  renfoncer  dans  le   cenae. 
s  vous  irez  avant ,  plus  vôtre  efprit 
is  échapera ,  &  vous  n'en  ferez  nuU 
ent  !&  maître  :  aufli  ne  &ut4l  Ëdre 
éfart  pour  le  fixer  :    cela  ne  icr^ 
»it  qu'à  le  rendre  plus  volage  &  à 
s  caflêr  la  tète.  Vôtre  oraifon  dojit 

V  ^ 


4€4  Grâce  Jbvcifre^ 


tcre  entièrement  indépendante  k  tA 
lee  decâcbèe  de  vôtre  efprit:  cette  im* 
i!*:iitanicê  qui  dure  )ongtems«  aide,  à 
tike  nkurir  autant  toute  vie  percq^ 
M^  êc  &  eft  de  oonlequence  de  «• 
stn  mettre  point  en  peine  &  de  6 
kida  dans  ces  felies.  Quand  ii  phîti 
LVu  de  npelier  les  Tens  &  ks  pût 
iuves  ^u  ^dhtns  comme  par  un  coup 
de  kim  «  il  met  tout  dans  un  proiùai 
tÏMsncit  :  tttàs  cda  nVft  pas  encore  pow  ' 
vvtts*.  û  ce  n\'ften  certains  momcai? 
bots  de  !i*  cette  I^ércté  d*efpîic  cil 
t«s  uciie  pour  iaire  mourir.  Il  cftoH- 
tKn  \{tte  vous  ne  mtes  jamais  plus  à 
IX<u  qtre  vous  y  foes  »  &  le  témoi- 
f:v^î  *3iîe  vous  vous  rendez  à  vjifr 
n>ètie  n'eîl  piMnt  de  vous  ,  mais  è> 
IFt'fv.t  eut  hahit^  en  vous.  Il  voua 
j>et:t  Hrn  arriver  d*ècre  ch.nouillc  fX- 
les  chv^r^:^  ex:c::nxres,  &  cela  arrivfit 
lnè^^?  ^îcîcucfoîs;  mais  vôtre  cctuP 
ne  sy  r^rr-zim  ramais.  Ce  qui  voul 
fek  r:-*nr  ce  chatouiîlcmcnt  eft  ce  qtt 
en^->èchî  îe  CKVur  de  s  y  repofcr:  or 
c^'iift  un  rfvril ,  qui  déplaît»  &  û  vont 
r\vi^t  r^s  «h*  vôtre  cœur  y  feroÎD 
en. repos  uns  croire  y  être.  Cch  de* 
^knJff^  tsitsQdt  ^lus  &équent  »  &  vous 


k 


ih^h^teptiSU:  4Sf 


bmlliera  jurques  à  ce  q;ue  toiit  (è  p^dci* 
ïaiis  un  oubli  total  .         .,         / 

y.  Vous  feriez  à  piaiiidï'e  cîètrp  Çené 
le  fi  pr^  fi  Dieu  en  vqUç;  s^yançant 
ie  hâtoit  vôtre  mort  , pjir. .  feai-  prpyi* 
lenc€s.  Qiioique  yoii$.par]iç2  pieu -aux' 
^erfonnes  ,  vous  nt  làiuez  .pas  d^  leur; 
)pre  utile.  Le  niomem .  dii  bpn  Dieu 
kent  lorrqu'on  ne  rateiltfriu/j,  &  qiiç. 
^vt  paroit  contraire. •  ÏSipsig^-yàfxfi 
|iiué  ,  }e  vous  en  conjure.  H  n'^ft^pas- 
néceflaire  que  vous  travailliez.  Je  vôu» 
liTure  que  tout  vous  fera  donné  fèipn 
Vôtre  befoirî ,  &  c'eft  fur  quoi  il  &ut 
Bcercer  vètre  foi  i  car  il  ne  feut  pas' 
vokê  ijiie  là  foi  nùe  ne  s'exerce  fim- 
illenient  qu'en  fè  dénuant  de  tout  y 
^e  ^exerce  auili  en  croyant  les  cho- 
Es  prefqu'ihoroyables  :  &  c'eft  une 
é^oic  admirable  comme  Dieu,  prend: 
pj^r  à' exercer  la  foi  en  ces  deux 
manières;  &  copimept  après  l'avoir 
^uée  de^tous  foutiens  9  &  avoir  fait 
i|Omprend];e  à  l'ame  combien  cette  voye 
^  dénuement  eft  pure  &  préférable  à^ 
tofxty  il  l'exerce  d'une  autre  manière,, 
êC^,  veut  qu'elle  lui  rende,  un  autre  hon*- 
ijÉurj,,  .^pii/  e;sercer  enjpprf  fa  foi-eni^ 
scov^t   des  témoignages  &  les  tecer 
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'jl^S^  Lettre  à  rjtUiur 

V9nt  lorfc)u>Ue  n'a  de  goût  que  font 
h  tiudité,  &  â^eftimç  que  pour  hfioî 
dégagée  jifi  témoigniiges.  O  que  Dieu 
èft  grand ,  &  qy'il  Fak  fe  glorifier  m 
des  maniereç  diférentesî  YAme  s^urrè. 
tei* oit  à  tout  s'i)  ri'^en  yloit  de  la  forte. 
Êi  y  auroic  bien  de  belles  cho&s  à 
dire  là  dtfffw  y  mais  c^eil  trop  laflêr 
yôtxe  patiçacQ  »  vèexç  tepis  vous  eft 
ttop  çhec.      . 


LETTRE:  k  i,'AiiTBUR. 

^'Ptinipn_  m^offftite  ^  de,  voyafmi 
'Ar  refos  ^  là  Jetpeune  en  Dieu , 

st  ï-  "O  ^^^  N.  oui  ne  veut  pas  que 

^  i     l'ame  paflc  en  Dieu  &  quelle 

„  s*y  repofi,  je  mlmagine  qu'il  a  enp 

y  tendd  ces  expreifions  dans  un  fet» 

^  où  il  auroit  raifon  de  les  condànv 

^  ner.  D  eft  vrai  qu'en  cette  vie  Poo 

^  ne  palTe   jamais   en    Dieu    enlorte 

^  qu'on  foit  comprchcnfeur  ,  &  qu'où 

„  cefle  d'ènre  voyageur  :  /'  Union  cunw 

^  mencée   avec  Dieu  eft  encore  im- 

«I  par&ite  en  ce  qu'on  ne  voit  point 


.f.^-*  '• 


I  AiiMmt  Fcflênpe  divttie^  &  qifoa 
^.lllji,  JMWs  imp^ccaUe  ^  on  peut 
I  Joiqufi  au  dernier  foupir  perdre  k 
p  grâce  :  ainfi  Ponion  eft  imporSûte 

,^  A.  Pont  le  refOi  en  Dieu  »  il  {è« 
p  loit  une  oifiveté  &  une  iUuiien  fi 
1^  on  ceflbit  d'être  6dèle  »  PaecmpHC 
1^  lêment  de  PEvangile  ^  &  aux  de- 
0  Toin  de  providence  pour  la  dehors» 
I»  &  pour  le  dediine  en  fe  oonfiMrmant 
9  fc  toute  ▼domé  de  Oieu.  L'abmdon 
^  Uen  entendu  eft  un  exevcke  oontu 
^  nuel  de  nôtre  liberté»  pour  la  dé- 
^  laillcr  à  tous  les  mouvement  d«  Sr 
y  Efprit:  ain(i  ce  qu'on  apelle  pafil- 
y  veté,  n'eft  )aniaû$  une  abfolue  ceC 
9  fation  d'aâton  >  mais  c'eft  un  uiàge 
9  très  libre  de  nacre  volonté ,  pour 
^  la  bûdèr  conduire  par  ceMe  de  Dieu. 
^  Un  homme  qui  Te  lailTe  (aire  par 
^  un  chirurgien  une  incîBon  profonde 
^  &  douloureuFe ,  fdtt  £ins  doute  une 
^  aâion  très  libre  &  courageufe  ea 
^  ne  fe  remuant  pas  pour  lai&r  fidre. 
y^  le  chirurgien.  Quand  les  chofes  ftint 
j^  expliquées  on  n'a  pas  de  peine  à  en- 
^  tendre  que  roifiveté  eft  mauvaîfè  ; 
„  &  que  le  repos  où.  Tame  ie  laiâc  U*- 

\    6 


„  (a)  Mon  Péri  ^  moi 

„  rerons  en  lui..  .  Celui  qti 

„  moi  pf/ru  beaucoup'  Je  fi 

„  demeure  en  mai  &f  je  det^ 

„  Si  vous  ne  demeurez  en 

„  Nota  [avons  que  nous  fin, 

,,  Celui  qui  demeetre-  daus  i 

„  meure-  en  Dieu . . .  Nul 

>»  la  vie- étemelle  demeura 

„.  Le  terme  de  demeure  hi 

yy  fignifie  un  état  fixe  &  f 

9  dette  ^jx,   qoi  eft  le 

»  Efprk,  (c)  qui/wrpa0i 

M  ment  humain  ^  ^  qui  g 

3f  fiu^ihrift  net  cmers  ^  n 

5.  as.  L'Ame  6  repoie  qn 

j9  ¥eift  ph»  rien  par  a» 

«.  mouvement  4  oa'elle  n^ef 


b»  »  rip9î  f  imtmrç  m  DietL  4e 

dûns  un  vaiHeau  au  milieu   di 
t$    &    des   v^igucs ,   Te   repoG 
m  qu'il  ne  te  donne  par  lui-mêmâ: 
in  propre  mouvem^iit  :  c*eil  ainfîi 
)c  conçois  h  repos. 
^  Pour  la  jmâjfmice  de  DieUf  cl  la 
aufîi  commerrcéc  dès  cette  vie  : 
nous  Jummcs  déju  un  commen* 
icnt  de  Tètre  nouveau  ,  &  de  la, 
dation  en  Dieu ,  marquée  dant 
Ffaumcs,   La  joye  du  S.  Eiprit, 
t  purift  fi  fouvcnt  Si   Paul ,    lA 
î ,  1a  coniolation^ ,,  tou»  ces  fen^ 
ms  5    font  une  jouiiîance   com* 
icée  &  imparfaite»    Cette  joye  ,. 
^i^fTafieroein  du  cœur ,    ne  vient! 
it  dm  créât ure^  ^   il  vient  donc 
Dieu  t  qu'on  goûte  j  c't (t  donc 
jouiflance  con>menoee.  JLe  royun- 
de  Diev  fevforme  &  cfiok'  »u  de- 
»de  nousv  de  fa(;Qn  qii'Au  joqr 
Jéfu&^Chrift  cette;  gloire  j^'ama- 
befoin  d'ètije;  aprochée.dt  nQU9,  , 
lous  d^dle  ^  mais  elle  icva  ,4éj'.r 
nous  fans  avoir  été  aperi}iie  »  & 
jk  no  fera   que  la  dévoiler  ^uî^] 
ant  le  langage  de  S.  Paul.. 

I  Cor.  !•  vr..xtf#. 
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LETTRE    CVL 

REfONSB  i  la  Lettre  jprécéJe 

Qui  efi  mià  Dieu  &  etitri  en  hà 

'  le  àm  de  fi$  libertin  y  repofe  Ç 

Meure  ^  ^  y  eji  ctAtfervé  par  k 

firicorde  de  Dieu.  SUreté  de  k 

de  la  foi  nue.   Ferte  en  Dieu. 

X.  ]^r...veut  que  je  failè  des 
x\  diftindfas  i'amour  de  D» 
de  cotUrition^  ne  comprenant 
autre  chofe  que  rudtivké  inrérieiu 
prétend ,  que  lorfqac  Texcrcicc  fi 
des  adtes  manque  ,  tout  manqu 
que  l'urne  demeure  oinve. 

Je  n'cntens  les  cbofes  que  a 
vous  les  emendez.  Ce  qui  me  | 
difcrent  ,  &  que  je  foumecs' 
une  entière  Hncérité  à  vos  lumi 
c'cft  que  je  ue  trouve  plus  ma 
miere  lil)erté,  ni  nu)  pouvoir  de 
ner  cette  liberté  à  Dieu.  11  me  pi 
qu'à  force  de  la  lui  avoir  dsfUM 
bremcnt ,  il  s'en  e(l  fi  fort  eni| 
qu'il  me  F.iit  faire  Ems  répugnano 
ce  qu'il  lui  plaitî    &  que  lorf) 


t  ;f|Bf»;dKn^»  .)e  ne  troBve  rien 
i'JEiâ^Gfte^  Pai  qw  fait  éfort 

p:  tâcher.  «  vouloir  9  fans  en  pou* 
tt  wfitik  ibout;  &  lorfque  Dieu  pi 
uUi  quelqiue  ctiôfe  de  moi ,  &  que 
l  yoA^hl  yréfifter  le  moins  du  mon?^ 
^  c^eOl  k  àkt  $  retarder  ,  difi^rer  , 
j^tét',  im,  d^nxke»  j'ai  fqufert  ce 
f/y^  .ne  pi^  dir.e  »,  &  il  m'a  été  fait 
ip  .  cx>ntra)ni^  ab£blue  -,  ,  ctiforte  que 
.nt  pcmvois  faire  autrement  que  d'o* 
Ijti  on  plus  plus  puiffant  que  mou 
rans  cfîettée  comme  dans  un  enfin:  : 
\6tài  que  )*aq)aiefcoîs,  je  rentrois  dans 
K  paix  &  un  large  de  Paradis. 
Je  fai ,  j['ai  fenti ,  j'ai  éprouvé  long:- 
iqp|s,  ma  Âbectè  ,  &  combien  elle  m'a 
i  fiinefte  :  mais  j'ai  éprouvé  que 
iielquefois,  Dieu  veut  bien  reprendrez 
|i|t  liberté  qu'on  lui  remet  librement  ; 
îîjl  n'en  laiflè  plus  d'ulàge  à  Tame," 
ivenant  lui-même  fa  vie  &  le  princi- 
i  de  tous  fes  mouvemens. 
a»  je  crois  qu'une  telle  ame  pour- 
dt peut,  être  par  éfort  &  après  avoir 
W  fbufert,  fe  reprendre^  mais  que 
larcft  diâcile  !  &  comme  il  e(i  rare 
le-. l'Orne  en  vienne  )ufqu'ici  5  il  ell 
^clle.  Iprique  Ton  y.  eft ,   de  vqu» 


Me  fe  retirer  Se  fii  doliiiittt! 
iiouce' dhin  SoiovciRiiti*  ^' le  fi 
ttiet  avfec  d*autaht  phib^dé  dix 
^uHl  fe  Mt  obéir' avec'^lilitf  de 
firPàrtiour  cft  fi  fort/  qoëfiu 
&' trouve  que*  (bufrante  éf  mm 
iati9  potjvbir  vouloir 'autre  Aok 
a<^on  eft  pleine  de  vie  dir  oC 
Pâme  quoiqu'il*  ne  |»roiflê  pob 
don:  car  Wvfyz  rien  de  pliit  • 
&  de-  phis^  agiflant  que  Fâmour. 
qùr  nous  ibmmes  en  cette  vie 
pou  von»  déchoir  r  mai^  qu'il*  e 

2ue  Dieu  rejette*  une  ame  qui  1 
>  chère  &  qull'  poflCde  pai^Ae 
quoique  fous*  lé  voile  de  la.  fn 
3.    Si -'tôt  que  Pâme  par  là 
cPélle-  même   perd    tout  pour 
danr  (à  fin  ,    elle  y  pafle  trèv 
Uemenr  &    réellement    Non 
perde  pour  cela  la  qualité  du 
geur ,.  fi  vous   prencr   cette  \ 
oomme    on    la   prend  générale 
poirr  ce  qui  fait  la  difêrence  di 
tre  vie  à- celle- ci;  mais  elle  o 
marcher  pour  peu   que   ce   (0 
&s  propres  pas  quelque  fimplér 
paruflent    auparavant  ,'  ix>uir 
dans  la  fin-,   ^i*  n^eft- amie  t 


fiffùif  èfi  Sojpieôr  #  S  te  fabat  cotisa 
md  #n  It  MBS  ^tme  manière  iiiK 
Hà^'^pÊ^^npott  à  l'éternité.   Il  eft^* 
tmn  qoe';hmie  irrivée  en  Dieu  por^ 
Inerte  a^Nle  de  toutes  les  iiâenK^' 
pœs  qttt-  r«ii»èchofem  aufmravans-^ 
^'psAr  dant  fon   être  origmal  »  7»" 
tt  aîn(r  paiSe  ,'7  demeure  ,  mais' 
l'h'  pare  mtferkorde  de  Dieu  :  car 
mb»xmM'&  peut  rien  atribuer  de-^ 
jyr  OyuVl'^   <^elqiie  degré  qu'elle- 
iSl..  être  airrivée  en  cette  vie  »  fi 
ini  la  biffim  un  moment  à  elle-ra^ 
1^  elle  deviendroit  un  Démon.  Elle 

donc  par  (a  nature  [  corrompue  ] 
nion  &  péché  :  mais*  Diçu*  par  une 
Gkicorde  infinie  voulant  la  tirer  de 
fond  horrible  de  corruption  ,  1^  fér 
ré  d'elle-même  par  b  mort  &  miU» 
eurs  qui^  fe  peuvent  mieux  éproii«r 
:  que  dire  :  &  lorfqu'il  Ta  purifiée  &: 
ie  de  (a  malignité ,  il  la  prend ,  la; 
;ott  dans  fon  unité,  &  il  l'y  confe&^ 

avec  une  nrifericorde  itifinie; 
4^  Alors  loin  que  cette  ame  s'en  a* 
>ue  la  moindre  chofe  >.  elle  ne  peut: 
\  fe-  regarder  elle-même  »  &  fi  elle- 
uVoit  le  Biire ,  elle  fe  haïroit  plus, 
lia  mort  Elle  eft  alors.fi  éloignée: 
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ie  penièr  à  elle ,  de  (bigner  1  eDe^j 
que  Dieu  mettroic  œ   qui  eft  ifelkh 
dans  le  fond  de  Fenfer  qu'elle  Be  ftm^ 
roit  ni  lui  dire  pourquoi  le  fiôtes-votli 
ni  y  prendre  .part  O  fi  je  pouvait  Mr 
rc  compretitdre  ce  qvû  je  ne  puis  di< 
re,  &  la  bonté  de  mon   Dieu  poor^ 
conferver  ce  qui  eft  fiea,  & 
il  en  eft  jaloux  !  mais  je  ne  puis 
dire.  Comme  vous  en  éprouveres 
que  je  ne  vous  en  die  ,  je  me 
pour  vous  dire  que  nous  ne  iùimof 
par  nous-mêmes  qu'éxecradon  &  f^ 
ché  ;  que  fi  Dieu  nous  laiâbit  un  m 
menr ,  nous  ferions  pires  que  les  Và^. 
ble$.  Mais  je  ne  Êurois  craindre  <|Ul 
mon  EHeu  me  lai/fe ,  ni  même  pems 
OU'  fouhaiter  qu'il  ne  me  lailfe  pas  î 
&  fi  je  pouvois  me  fouhaiter  quelque 
bien  ,  il  faudroit  que  cela  me  {ut  ar< 
raché. 

^.  Je  n'ai  point  de  fcience.  Je  con- 
çois ce  que  vous  Qîe  dites ,  je  le  goi- 
te  ,  &  il  me  fcmble  que  j'aime  l'Eglw 
fe  à  un  point  que  je  donnerots  miUl 
vies  pour  elle.  Pour  ce  qui  regarde  kl 
fentimens ,  il  n'y  en  a  aucuns ,  qudi 
qu'ils  {l)ient,  que  je  ne  foumette  aveo 
la  plus  gtTxtvdfi  docilitc  non  feulemeol  j 


^ 


I 
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le,  fWBs-t  TOUS,  Monfiènr.  Je 
rkan  ,  jje  «e  comioîs  rim ,  je- 

imt  Je  ne  ^  pourquci  je> 
ni  oe  "quf  je  du  :  nuik  il  me/ 
|M  0ies  eà  teilmnm  toni  en . 
hoks  ,  que  je  ne  voîf ,  n'ai*- 

ne  goûfie  que  lin  pu  ee  mill^ 
voir ,  aiflier ,  &  goûter  en  lui  ^ 
f  ,>e  dirai  aves  St  Paul,  (a) 
^.fépaaram  A  ht  ehâri^  Jk  Jù 
%H\  &  ccmtne  il  eft  dît  dans  le 
6  que  (  h  y  h  wtukiêudt  des  emx 
étrinire  la  ch&rité.  Je  ne  vou» 
que  oe  qui  me  vient  dans  TeC 
cela  n'eft  pas  félon  Dieu ,  con* 
le.  Je  ne  iuîs  capable  de  rien 
mer  &  de  me  (oumettre.  Je 
it  aveuglément  fans  (avoir  k 
Toi  &  pourquoi  )e  le  croi  ^ 
: ,  &  cela  me  fufrt 

vous  prie  que  rien  ne  vou» 
ter  de  la  voye,  qui  eft  pore, 
légagee  ,  où  tout  étant  aap^ 
I  créature  ,  tout  refte  .^jowr 
3rfque  vos  lumières  s'acorde- 
lirablement  avec  ce  que  vous 
z  ,  vous  concilierez  tort  bien 
lofes.  J'ai  peut  &ns  peur  de 

a.  s.  vf.  ;^    il)  Gant  S.  iL  7« 
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vow  tromper  ;  car  je  or  trouvai 
moi  mille  putffiince  de  me  ' 


ou  de  ne  me  pas  ibumeltrer  Je  I 
un  enfant  à  qui  Ton  dit  ,  cek  dl 
qui  dit  de  mfeme  cela  tft ,  ft  h  ci 
dans  le  moment  %  enfuite  il  ne  £itt|l 
ee  qu'on  lui  a  dit ,  &  n'y  peut  fl 
penfer.  Je  fins  dans  on  ouUi  toA 
toutes  ces  chofes  ,  fans  que  je  fi 
faire  autrement  $  &  je  fuis 
ai>andannée  k  mon  Dieu ,  que  f 
puis  même  entrer  en  défiance  de 
conduite  fur  moi ,  ni  penfer 
O  Dieu ,  pourrois  -  je  avoir  un  i 
rèt  !  &  où  le  prendre  ?  qui  fuii-_ 
&  où  fui&  -  je  ?  cela  eft  étrange ,  àfl 
me  perds.  ^ 


Kl  M 
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Manière  pure ,  fimph  ,  générale  ^  4 
diJiinSe  d(nU  Dieu  opère  dont  1 
mmes  pures  i  ^  comfmmique  fm% 
rite  pur  ellti  bien  déférente  des  tf 
stations  particulières  &  fenfikks  ,  i 
Pillufion  fe  peut  entremêler,  (^dà 
des  âmes  c<xpiMe$  de  recevoir  lm% 


Ont  4110^  demaudoK^  comment 
A^so-ifg^m.  ame  perdue  ea 
iftio0BP  ce  ^^:vient  île  Dieu 
1^  eft^  fim  propre  jugemem? 
ne^  fîmikle  ne  ^cfaorçl^:  point  i 
(cotier.t  die  ik  iiiiqpiement  ce 
:^eBt  w  bûut  de  la  plume  ^ 
petfuadée  ^ue  ce  qui  eft  boa 
Dieu^  &^nuUenimt  d'elles  elle 
rciie  aucune  certitude^  La  véfi- 
certaine  en  eUermëme .  q^ioique 
le  ;¥figFe  m  cerdtiide  xà  iacertU 
demeurant^dans  ion  rien.  Lor& 
dit ,  Je  ne  demande  pas  qtCon 
ye  :  on  le  dit  fouvent  par  ra- 
IX.  âmes  foibles ,  qui  ne  difcer- 
as  la  vérité  ,  &  qui  atribuent  à 
ture  ce  qui  a'efl;  dû  qu'à  Dieu. 
ité  demeure  en  elle-même  ce 
eft;  &  c'eft  elle  qu'il  &ut  ccou 
non  pas  ce  chien  mort ,  qui 
îce  aucune  croyance, 
mérité  fe  dit  de  prkn'abprd  5,  Se 
le  .qui  meurt  k  foi ,  la  feat  .tel. 
Ue  eft:  mais  celui  qui  voiilanfe 
Lvre  la  nature ,  difpute  contre  la 
,  &  veut  trouver  des  raifons 
i  combattre ,  cette  vérité  s'é(^« 
lui* 
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Alois  il  taaât  hSSbm  fit 
pour  plier  b  wétké  HAoa  tm 
cette  vérité  eft  pourtuit  OMii 
ne  plie  point  ;  im»  dès  vpm 
qu'on  la  tegirde  du  o6cé  de  H 
fe  ne  deuunide  pas  qu\m  flR 
car  fi  vous  ne  fentes  pas  It 
ft  que  wûm  amour  propce 
cadie  ,  die  ceft  d*èire  Téril 
vous,  quoiqu'eHe  refte  irériié  < 
mèuie.  Pour  moi,  je  ne  méiii 
ne  croyance,  &  je  nVtt  ei^e 
fonne.  Ces  perfimnei  ttérûn 
trompéee  par  leur  incrédulité, 
^ui  eft  dêi  dioiee  temporelle 
ce  que  je  peniè  9  &  ne  me  ib 
^u'on  croye  ce  que  je  dis. 

2.  Ceux  qui  ne  veulent  pa 
par  des  inf^4nitions  connues, 
pour  rordin^ôre  dans  Tenthoi 
&  deviennent  rouvent  le  je 
Démons  :  mais  (  «  )  celte  qtd 
fimplemm:  mmrchi  cMjUemmem 
che  fans  certîcsde  connue  ;  lU 
"git  auffi  fans  douter  ft  c^eft  A 
niere  que  Pètre  parfàîteftiMC  ( 
gît  avec  ks  amcs  fimpfes  :  y  1 
d'une  minière  ffai  parois  ton 
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^1  à  ouift  et  leur  (bupleâc  extrft* 
'  GAû  4|ui  nififte  en  quelque  msu 
"^«.i  {  &  fent  ]  une  aâion  mar- 
•i  ptrce  qu'il  &ut  une  efpèce  dV 
fixr  {K)iir  le  mouvoir  :  mais  celui 
cft  film  oonfîftance  &  fims  réfiil 
e ,  eft  entraîné  par  le  tourbillon 
nd  jDomitte  £iiiànt  partie  de  oe  tour** 
n  9  Suis  diférenoe  ni  rien  de  diftinâ 
slSptré^  tout  comme  la  mer  don» 
e  même  mouvement  que  le  fîen, 

qiA>A  s'en  aperçoive  ,  aux  eaux 
fe  (ont  écoulées  &  perdues  en  el- 
mais  ce  qui  efl:  fur  (on  dos  &  qui 
:orps  ie  diftiiigue  bien. 

Toutes  les  perfonnes  qui  parce 
Dieu  leur  a  acordé  quelque  cho- 
i%  lui  ont  demandé ,  ne  veulent 
ni  répondre  ni  agir,  qu^après  a- 
importuné  Dieu  ,  a6n  qu'il  leur 
quelque  réponfe  polltive,  redifent 
laroles  qu'ils  croyent  avoir  enten- 

»  comme  très-certaines  ;  ce  qui 
tant  eft  fort  fujet  à  l'illulion ,  par. 
ue  le  Diable  s'en  peut  mêler  ,  & 
:opre  efprit  s'y  mêle  :  cependant , 
eft  fur  que  ces  chofes  font  de 
( ,  &  on  s'y  apuye  fortement  :  ce- 
it  qu'il  s'y  trouve  fouvent  des  con- 


Jtradiâtons  laaiufiftet.  CÀoitb 
.pratique  de  l!àiioien»e  Loi  :  dk 
.alors  fure^  parce  que  Dimi  avotl 
il  cette  voye-là  pour  it  commu 
;aux  hommes  ^  mais  il  «eft  à  rea 
4)u'on  &  tenoit  fixement  à  la  p 
«re  réponfe  'de  i'oracle  » '(ans  prie 
que  cette  parole  changeât^  ou  f 
>ne  autre  manierez  ce  qui  aura 
Jéplû  à  Dieu  •  ^comme  ce  qui 
au  Prophète  («)  Balaam  en  «ft  ua 
jp\e.  B  confulte  Dieu^  &  Dieu  « 
4>oiid  par  Jon  Ange  ^  qu^il  if  aille 
;avec  les  ambafladeufs  du  Roi  de 
Il  fit  alors  fon  devoir  ^  il  les  rei 
•mais  le  Roi  de  Moab  lui  ayai 
voyé  d'autres  ambafladeurs  ,  la  i 
té  &  l'envie  de  plaire  au  Roi 
j:ent  Ëiire  de  nouvelles  prières  à 
&  plus  longues,  pour  avoir  une 
^elle  réponfe  &vorable  pour  cei 
baâadeurs.  Dieu  lui  dit;  alla 
-eux  9  il  crût  aller  infailliblement 
la  volonté  de  Dieu  9  &  c'étoit  t 
contraire  ;  l'Ange  voulut  le  tuer 
^e  &C. 
4»   Depuis   ravenement   de 


Ji-iÙiMÀ  ramé:  lifil^ 

Dieir&  .Mtttelite  d'une  inipira^* 
[oi  eft»4*jeuitafit  pliis  pure»  qif. 
ï  moitw  iBarquéc.  La  parole  da: 

eft  une*.<parole  pleine  de  filen-' 
ni  s'imprinie  ààm  Tame  en  csu 
98  iné&sables  &  que  Tame  ne  re»; 
le  quer^s  le  befoin^  ulots  plus 
pt  amplement  &  fans  s^  mêler 
uns  du  mondev,  plus  elle  agit 
blement  8c  furement  ^  parce  qo'^ 
'éft  que  comme  un  (impie  kiftru- 
que  le  Verbe  (  qui  eft  en  elle) 
e  -,  &  ians  aucune  ré(i(Hnce  <le 
irt.j  de  forte  que  c'eft  le  Verbe 
ème  qui  fait  dire  ou  écrire  ce 
veut  &  (ii.t  ^  &  que  Tamc  ne 
ni  ne  iait  qu'à  mefure  qu'on  le 
lontre. 
CeOt  pourquoi ,  fclon  4na  penfée; 

Te  fert  de  fujecs  les  plus  foibles 
;s  plus  pauvres*  ,  pourvu  qu'ils 
t  fouples.,  afin  qu'il  n'y  ait  point 
aélange  ni  de  la  fcience  ni  dit 
re  efprit  II  eft  difficile  à. un iiom-. 
Tarant  d'écrire  d'une  manière  ûm^ 
&  nue  ;  parce  qu'il  veut  toujours 
r  quelque  choie  de  ce  qu'il  a  (u, 
£  qu'il  a  apris  ,  qu'it  compare  ce 
ccrit  avec  ce  que  ks  autencs  onit- 


4S^  CommunîciUiùHs 

^\  craignant  toujours  de  fe  mépraw 
dce  &  d-en  avoir  quelque  confiilu»^ 
mais  ufie  perfutuie  qui  n'a  point  di' 
taiens  >  ni  de  icienœ  cft  exemte  ft  # 
la  crainte  de  mal  dire  ,  &  de  renia' 
^ue  fa  icience  paroiiTe.  Cela  ià^d 
Dieu  s'en  fert  plus  volontiers; 
que  CCS  pexfoune^  fout  toujours 
Éiadées  que  s^l  y  a  quelque  dulè 
mal  dit ,  cela  vicAt  d'elles ,  &  qw 
qui  cft  de  bon  »  vient  de  Dieu  i 
diatenieat. 

6.  Comme  ce  qui  eft  fans  dilliiA 
tiott  fe  pafle  fans  Tcntremife  des  Au; 
ges ,  auifi  les  Dénious  ne  b'y  petf 
mêler.  Tout  ce  qui  cft  dilhiift,  pari 
cuUcr ,  parole  ,  ou  qui  laiJc  dos  tn 
ces  ,  fe  fait  par  le  miniltére  des  bort 
Anges  ;  &  les  mauvais  peuvent  le  ce* 
trt  foire  :  mais  il  n'en  ell  pas  de  rofei 
de  ce  qui  eft  pur ,  fimplc  ,  &  iiu 
où  la  créature  ne  prend  point  de  jwfl 
Elle  dit  amplement  ce  qui  lui  viecc 
fans  y  chercher  aucune  x^enitude, 
qu'elle  ne  pourroit  trouver  (  parce 
rien  ne  fait  d'impreffion  ni  ne  laiA 
traocs  chez  elle  :  au  lieu  que  les 
très  fe  croycnt  Iilirs  par  Pimpreffion  qi 
Icui  leftfc  &^  c;t  ^  V\ix  «^  été  mo(p! 
trc  ou  a^ 
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%  Os  ânes  peuvent  dire  on  écrire 
\  dhojfis  qui  iant  dutiiides  en  elles- 
mes,  mais  non  par  regard  à  Tame, 
i  les  éotic  icour^imiiient ,  comme  touc 
i>^e.&ns'y  ikire  aucune  attention, 
ktes  les  opérations  de  Dieu  fur  eU 
étant  devenues  H  (impies  ,  il  inti« 
%^  ^uVlles  paroident  comme  natu* 
ts  à  famé  ,  qui  ny  dillingue  rien 
paiticuBer  ou  d'extraordi^iaire ,  quoi* 
'  (  oonmie  j'ai  déjà  dit ,  )  ce  ^ju'clle 
U  puiâe  regarder  des  choies  particu- 
Qs  &  extraordinaires. 
^.  Je  conclus  donc ,  que  tout  ce  qui 
le  plus  fimple  &  na  ,  nproohe  le  plus 
l'Etre  4î:ïiple  &  parf.iit  h  &  qu'ainli 
Kîc  finir»!e  &  redevenue  une  en  I)i:u, 
rien  d'étranger  ne  peut  fc  mèîer  , 
oche  pliis  la  pure  Divinité.  Et  Dieu 
traite  point  avec  cette  ame  en  m-î^ 
re  propre  à  la  créature  ,  mais  on 
îûcre  de  Dieu  ,  qui  eft  (  une  m:T^ 
Te  ]  pure  &  fimple  ,  fiins  aucune 
xemife  ni  opérition  riilHnd*. 
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ipVicité  de  penfées  ^  de  paroles  dans 
les  âmes  unies,  Perdre  toiUe  proprié^ 
té,   Tro/vJà^'Us  rie  fciefices. 

X     a 


N.  me  xomremanda.  G 
une  raifôii  encore  humai 
niife  en  i^us  écrçite  unio 
qui  dura  tout  Je  jour  a 
tre  Seigneur  eut  voulu  i 
Ton  6toiç.  Hé  bien  ,  je 
des  chofes  de  cette  natm 
tour ,  voir  fi  les  chofes  (b 
pas  »  avoir  nuUe  penfée 
Ton  me  fait  avoir  4  parce 
eft  vuide^  noa  feulemen 
;mens  propres,  msàs  de  : 
fées  &  réflexions  ;  car 
lien  du  tout^  &  dit  les  < 
un  enËmt  finis  avoir  o 
ni  m^me  fouvent  fiins  s^i 
elle  le  dit  :  de  Ibrte  que 
«iemande  la  raifon  de  œ 
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ÉOeft  cela  qui  fait  h  vérité  de  lar 
dfcv  qui  ne  vient  par  lumière  ni 
firedott  que  Pon  puiile  remarquer  ^ 
ir  Pordinaire  :  &  quand  on  deman^ 
\  mais  !  de  quelle  manière  avez  vous 
lie  ceb' ?  Éft-ce  que  vous  avez  ^  eu 
iBouvèment  particulier  de  dire  ces 
*fe8?  Tout  cela  n'eft  point  pour  moi« 
penlè  &  parle  naturellement,  &  (ans 
Mirs ,  eomme  ces  tètes  de  machines 

articulent  ce  qu^on  leur  £iit.dire. 
D  n'en  eft  de  ceb  que  pour  les  cho- 
xgsk  regardent  Dieu  ou  le  prochain  \ 
pour  l'ordinaire ,  je  parle  des  cho- 
indiférentes   félon   la   portée   d'un 
cun.  Je  m'aperqois  quelques  fois  que 
un  extérieur  de  caméléon,  &  une 
iverfation  qui  change  félon  les  per- 
nés  ,  fans  que  j'y  faflTe  d'attention , 
tant  des  contes  à  ceux  qui  ne  peu- 
;t  être  entretenus  que  de  cela, 
t.  Il  n'y  a  rien  à  foire  pour  vous 
i  refter  comme  vous  êtes ,  perdant 
jours  de  plus  en  plus  tout  ce  que 
is  avez  de  propre.  Car  c'eft  à  quoi 
\%  êtes  apcllé  ;  &  c'eft  l'unique  tra- 
que Dieu  veut  de  vous.  O  qu'il 
s  aime ,  &  qu'il  eft  vrai  qu'il  vous 
raiment  choiû  pour  être  votre  &ul 

X.3 
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principe  &  votre  unique  nti  AUi 
foyez  certain  que  vous  liy  arrifercs 
que  pur  la  perte  de  toatet  diofcs ,  tm 
nulle  exception.'  il  y  a  la  feienoe  de» 
Suints  &  celle  des  honomes  ,  &  die» 
font  très-di^rences  rime  de  Tautte  ^ 
mais  il  &ui  pesdre  ilnne  &  Tautre  fom 
n'avoir  q^e  ta  fôciKe  de  Dieu:  or 
(  /i  )  il  n'y  a  qut  refprît  ck  Dieu  fà 
fonnoi{?e  ce  qui  fe  paifc  dans  le  c«iiC 
de  Di«u. 
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C07W?umkntirjt ,  qtte  Dieu  ftiif  At  fes  jî- 
crers  aux  notes  dé)iuéts  fc?  pitres ,  /»:F 
Jefiis^Ch-ijK  Pmole  mcarv'^e  ,  çrw  </•• 
lient  (}/  elle  Pur  oh  ;  Mins  qrâ  rjl  ii^ 
amnue  '^  rejettéc  {fes  aitms  par  hTS 
vpnfîti(ms  ,  cette  divine  Fm-n!e  yftifi» 
rioit  ijue  fur  te  ««.?//.  Vue  Je  Ferjt 
adwirMe  de  la  St*.  f^ierge.  CoffnuU' 
maitum  de  fes  gritces.  &c. 

I.    r    A  jnirnicre  dont  je   me  trouve, 

l-#  nv)n  Pérc  ,  à  votre  égard  m'ôtc 

rniitfrenuMit  la  libcité  de  voui  parler; 

rv  vov\^  mivc^  Ciivli  4î\x\\t  tftUc  forte 


:|; 
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tifr jfe  «  poU  plu8  TOUS  reg^âff 
iflie  Dkwâeor.  H;  t'^pere  de  phit 
l^iift  stt  dqpouillemette.  fi  gt^and  (te 
m.diôCèf  9  qu'il  ne  refta  i\xtf>ix 
1  en  Taïae  ^'imi  amoiir  trknnf^hunt 
^imnaitt  ;  qui  ne  veut  point  ^ 
iqrc  qne  lut  feul.  Depuis  ^  je 
i  en  Fhotinenr  de  vmM  parier  9  j^ 

iàis .  treurée  ra  d'ét^nges^  pocfti^ 
.1  mais .  plus  l'ane  ~  ciRr  oprci)9e  A; 
ée  en  k  mata  de  Dieu,  plus^  la, 
it  dans  le  fifence  ft  f^M^nemmt 
.fepptç  cpnver ration  5  &  ^te  quelle 
niere  que  puiire  être  mon  befînn  , 
ic  puis  chercher  de  fecourt ,  m  n^9!n 
s  foufiir.  Pour  la  feinte  Coifiunioni, 

m'eft  ôtée  comme  le  refte;  O^ 
t  juger  du  Fefte  ,  &  jufqii'à  qT2</l 
ît  iï  fai?t  que  Tame  foit  démiécf. 
L  Les  fccrcttes  opérations  de  Vit^ 
Lir  diviii  ne  fe  peuvent  exprimer, 
font  des  fecrets  qui  lie  feroicnt  pn^s 
îndtLv,  &  qui  font  découvdrts  à  IV 

qui  les  CMpérimente ,  plus^^  cbire- 
it  que  le  jour  ne  &  cJécotivrô  atîX 
X  du  corps  quand  !c  Soleil  ecbire,. 
i ,  6  divin  amour ,  vous  décoovreT: 
âmes  pures  vos  fectets  &  wW 
js.  O  profondeur  de  la  (ageire  di- 

X    ^ 


jfhûVùUÊ  Ates  cachée  onïi  me  dans 
n€  faverne^  il  £itt  de»  tnveniiom  four 
tfotls.  trouveoi  maie  vous  cnvoyet  mê 
jfloiie  MX  lame»  dé 'bonne  volonté  conw 
sne.  celle  que  voue  fins  fmrcitrc  wi 
ftintS'Magee.»  qui  lee  os  n  du  tilt  mixâ 
de  votre  retratte.  Dam  ce  pnioni  » 
Jbime  de  fdence,  de  fijgede  &  de  f^m 
Jeté  voue  fiâtes  part  de  vos  icaœ ,  ft 
.voue  prenea  plaÛr  4e  vous  commooi^ 
iqu*r. 

:  3.  Les  cdmnmiiitcatioiis  que  voin  âi^ 
•tes  à  Pimie  «n  cet  ér&t  pur  &  dinuti^ 
neconfifte  point  en  dos  douceuiit  RJ 
M  des  caniolaâoiis  I  mais  vous  iùi^ 
eoiivreas'  l'a  v&icé  de  vos  niiftcrcSf  0f 
lelle  e{t  prcil]im  comme  àmn  m  c*^ 
tinuel  raviflcrtientft  «lans  une  (^  ^^^ 
te  connoillànce  de  Dini  »  quVlle  é 
plus  de  parole  ni  d'exprcûlon*  Cm  ^ 
Parole  divine  ,  qui  s'dl  ûî^irnéc ,  V5(  , 
être  la  parole  de  Tamc  ilcvant  ft  n  F^* 
re ,  &  anéantir  en  fomi:  toute  p  arLi& 
Cette  divine  Parole  veut  s^incarncr 
l^me ,  &  la  transformer  çn  fà 
qui  e(l  niencc  ;  &  [  airyrs }  il  fiii 
toute  parole  propre  ceiFc  en  Yumf 
;que  le  (ilence  de  cette  divine  Par 
£}it  étetnfil  O  divine  Parole»  vous-vooil 
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tel  entendre  au  fond  delnon  comr 
r  les  éfets  admirables  que  j'cxpérU 
ïnte  &  que  je  ne  puis  décrire!  Que 
del  fe  renverfe ,  que  tout  périfle  ,  vo- 
I  Parole  fera  éternelle  en  Tame  où 
os  en  avez  imprimé  le  caradère:  Se 
and  PEvangile  périroit,  il  ne  peut 
rir  eni'ame  où  cette  divine  Parole  fe 
t  entendre  :  c'eft  un  Evangile  vi- 
nt :  on  lui  en  fait  entendre  les  miC- 
pes  &  les  fecrets  \  mais  [  auflî ,  ]  on 
i  en  &it  fentir  les  rigueurs  &  la  (e- 
\vxL 

4.  O  combien  elle  cft  rigoureufe  ! 
que  peu  d'ames  en  conçoivent  le  fens! 
imbien  les  hommes  corrompus  en 
rrompentJls  la  pureté  ?  &  que  le 
)mbre  ctt  petit  de  ceux  qui  out  con- 
\  cette  vérité  ,  qui  ont  reçu  cette 
vine  Parole  &  qui  la  laiffent  opérer 
.ns  fa  pureté  !  car  parler  &  faire  eft 
i  Dieu  la  même  cho(c  :  (a)  tout  ejl 
tjfi-tdt  fait  qu'il  eji  dit  ;  &  auflî -tôt 
je  cette  divine  Parole  c(l  reçue  dans 
ic  ame  ,  cette  ame  devient  ce  qu'eft 
itte  Parole  ,  &  ce  qu'elle  veut.  O  di- 
ne  Amante  ,  ne  nous  en  direz- vous 
\%  bien  des  nouvelles  ,  de  ce  que  vous 
C«)  Pf.  ja.  Vf.  p. 
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te  Parole  .incainéerhiî  qcivMiilf^) 
coeuc  pour  1»  rwtvok»  veqt.Awii 
gk  en  ua^0M»eiit|,.  &  .Mitt  M 

Mad^bine-i  |Biûs^.  jé^»'  qw  ^9iil4 

iTames  ont  goÙdim  r  &  qM®  tttip  { 

part  ne  vimlmif  p^ksi  i^^out  tM« 
ni  fi^0  cet  i&toîlr  ^*i^  TnMt)»| 

nuiceç  ;«  &  con&ltent.  leur  raUbn  i  : 
kur  moBoe  toiMPi'NMsdwpâv'îL.ék  Imt 
ckins;  des  crainteik  de  ,^  ifonipinii  G 
dant  il  eft  tréH^f>a<tanfe  que  bien  i 
m.cs.,(^iv)  (t  ^CAkQm  pour  avoir 
peur  de  fe  pecdttfe^ 

5^Tott(os  les  chnfcs  qui  portMtJ 
ranéantûrement  &  aià-dépouillêmenti 
terreur  ,  ne  piaifent  point  ^  h  nao 
Qorrompue,   Ûhomme  ne  vejut  pas 
deftruâion  :  cVftpourquti  il  a  toujoi 
des  mçfufres  à  prendre,  des  ni'Jti&i< 
nfoif  .&  dçs  fi:  tout/ss  Ces  année»,  fi» 
lent  dmsr  aviuncer  d'un  pas ,  &  Miy 
dansTaveu^tcmcnt  de  &s  propres  lui 
res.  On  ne  tait  que  dire  ,  qu'oa  ne  <  ' 
C«)  Jcaa  la.  ?£  af. 


Jdiàr^ier  imi  pkri»:       4^ 


lîiliftxlrfoddiideci^  coeurs  ;  &  votm 
oyn  Um  teênfétvén  kctttéi.  Si  f oft 
ÉMI  totitdeJbm  céder  i  totre  émpû 
A  que  60  ftraît  M^erstôt  fiiit  !  Mûh 
kèetév  qist  D«su  feu!  peot  ibalHr  f' 
«rut*  tM jours  de^  emdSdott^  9!té6 
«•-.*■  ■       •       •. 

t  OqilV fiiM pcn  4e  gI^  pour  fknêl 
i*cmN«  à  tMmàmnt  Rtrôie  ?  fi  dhl 
lib^  d*e8«s-mè'.neft  fmi  raîntcss  ;' 
iiNirobftaci#^  pttfce^fue  notre  vdlbiK' 
éf  wMMtstt  y  qm  iëfai.ee  de  ces*  û^- 
wmfkéet  ^  h  chaif  8t  flo  i^<n^?  O' 
iki  Arii'^nr ,  lettre  loi  eft  rude  à  Itt 
tare ,  il  dl  imâ  r  mais  heurcufe  &' 
tunée  eft  Faine  qiii  k  th^tgè  voteti:-' 
retnent  de  von  e  )aug ,  &  qm  vemff- 
vrc  «ntierement?  1^  porte  tte  fen  ctetJïT 
»  autre  condim4i>n  ^  que  eelle  cjwe  Wtn^ 
•ei  tout  «c  qii^  votH  plàiWr.  Ceft  iJ(»r 
tte  manière  q«e  vohs  ûî^iv^"prtwlî' 
te, pour  V0US  ftiMJfre rtWtreabfdta  d(f 
an  cifcur,  où  rous^atra  t^t  fmuttMf* 
«otrt  empire  :  qa^lque  rertTttrfen*mf' 
fctivons  pi'diC&  ds^  feire  en*  tttot ,  # 
r  »  rien  qui  rte  crfe  v'  ff^f  totuAfi^ 
I  •  Abandcmnéz-ttlol  à^  touk'Vékfê^f 
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reâeittî^lov%i^étaiit  S|iz  phhîKlfêÊk 
te  Parole  .îm^inee  r  M  q»vmit  wn^ 
^puc  pourjsi  receFok»  vms  fitti  dwi-r 
gee  en  ua^  cv^iaaeMr  &  .D^ote  tfanlir* 
ipée^,^  V^w«m  àkàn  ^  Ce  n^itsm  phft 

vqii^  O  cl^net  P^ifrie ,,  ^iif  trop  f*^ 

fTames  ont  goucim  r  &  qîie  trop  pnîfj 
CQj»noî;t&Dt.cticorip  ff»ÎBUi^^         kpttr 
pa^  ne  vimiwt  P9Îni  jv^us  rcMfairii 
ni  fqrvre  cet  liliDÎIr  qiK-fe  mcmt^ 

ninceç,,  &  con&jcefitJeur  rai(bnf.-9É 
leur  moatse  toiMPuilisd»  po*'iL.&  kio* 
(kins  dji^  crâînttik  fie  ,^  «rniipre  Capirfl 
dant  il  eft  tréi^r>i^anfe  que  bien  ik»i# 
mes. (a,)  ft  ^CAkoiii  pour  avok  mfl 
peur  de  fe  pecd&o^ 

5.,Tott(es  les  chufcs  qui  portsot 
ranéantûrement  &  aià-dépauiUêmcitti 
terreur  r  ne  piaifent  poîiu  à  h  m^ 
Qorrompue,  Uhomme  ne  vejut  pas 
deftruddon  :  €>ftpourqUi  i  il  a  t< 
des  mçfiifes  à  prendre,  des  nii>û&» 
n^,&  dçs  jf  :  (ciuces  &»  année»,  b 
lent  i^s^  avancer  d'un  pas ,  & 
da|i;s  l'aveuglement  de  ies  propres  lu 
res.  On  ne  tàic  que  dire  ,  qu'oa  œ  clifl^^ 
C«)  Jean  ij.  f£  »f,  *■ 


dans  1»  mêf  ^éV.        40  . 

le'qtté  Dira$  itiais,  àtatin  ÏMen ,  votn 
iMK>i(ftsi  te'feiKt'ife  cëf'cœttrs  i  &  voù^ 
mycs  bkn  eei  r^ftrvès  iecretè^.  Si  t^oft 
lulotl  tOll^deJbm  céder  à  votre  émpu 
,  ô  que  69  fôroît  liïen^tôt:  fiiit  !  M^!^' 
lâcheté'^- qut  Dfeii  feul  pèot  fealHrr 
t-  veut  toujours  de^  emdSdott^  t^' 
ïm.  ■      '' 

S.  O  qifîi  6wf  pi*u  Atchàfk  pour  Iknft 
r  rmwée  4  eeiMiiivinê  Rtrôle  f  fi  ifeé' 
fofiî»  ^  d'ea«s^mètt)e«  fedt  raîntës  ;'' 
i^ionrobftucié^  pttrce^fue  notre  volbfK' 
^«?]F  nnuMCre  »  ^  iëfai-ee  de  ces'  û^] 
M  tfCidchée^  4  kl  chaif  &  ao  i^<n|^?  O' 
iyki  Aifi<'i«r ,  lettre  loi^  eft  rude  à  M 
vcutie ,  il  dl  irrîrt  r  mak  heurcufe  &* 
irtunée  eft  Faine  qui  k  th^tgè  vkAM^- 
irement  de  vt>tre  )aug ,  &  qm  vot»- 
uvrc  enriterement  1^  porte  de  fen  cùmir 
ms  autre  oondirï4>>n^  qtie  eelle  c^'^t^ 
srel  tout  «c  q«^  votH  plàiirtr.  Ceft  éje^ 
etce  maiïi^re  q«e  vohs  ûrMvttfe**prtw!i' 
Aie ,  pDuc  V0US  ftiMfre  frtàitr'e  àbfdta  diï' 
oon  ctfewr,  où  rou^'tttés  totit  fotittt^' 
».W)tFt  empire:  qHdque  renterien^nt' 
|ilfilt^v^iis  pi'Ar&  d)B*  feke  en*  rttot ,  #^ 
ify  a  rien  qui  n*  crte ,»  Plût  tolUfifi^ 
itia  l  *Abando#n*z.«*ol  it  touk'Vékfér''? 
bkes-ti;oi-  utt  ea&«  lifi^^mërito  ,-)e  ifoft^ 
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pas.dit|B  ce  que  je  veut  bien  penke  pon 
yoti;^  amour.  Ma»  je  me  rej^ens  :  para 
que  ce  n'eftpas;  moi  qui  vous  dk  jfar:' 
J'aurois  menti  >  mais  c'eft  cette  vettads 
votre  divine  Parole  (  qui.s'eft  comme  ta* 
corpoi:ée  en. Tame  )  qui  produit  Véktiâ 
cette  même. parole  >. parok  qui-eft  œun» 
éfeâive  :  mais  ce  n'eft  que  fur  le  naSL 
qxi'elle  répand  Ton^  influence  ;  &  par  b 
vertu  elle  le  rend  Hpond ,  Eiifant  piiK 
dqire  le  germe  {^cre  de  la  grâce  &  deh» 
mour  divin ,  qui  par  (a  fécondité  è 
tpute  la  nature»  O  vérité,  adorable,,  jrj 
me  perds  dans  la  profondeur  dcsfecnj 
que  vous^déçQUvre2.à  mon  amei 

7.  II  y  a  quelque  tems  qu'il  me  fil |^ 
dpnné  une  vue  furies  difpoljtions ck b 
Sainte  Vierge.  Je  dis  ,  tme  vue  ;  mais  pi 
lie  fai  pas.de  quelle,  manière  cela  fc  fiuju. 
Etant  toute  feule  en  ma  chambre  Ta 
fut  prévenue  d'an  (1  grand  amour 
d^^une  pureté .  fi  extraf>rdinaire ,  que  f 
i^e.  fai  fi  elle  étoit  au  corps  ou  en  pao* 
dis.  £Ue  étoit  toute  illuftrée  d'une  li 
miere  divine  qui  lui  découvroit  & 
i^oui^  ^è^ble  de:  Dieu  pour  les  1 
ipe^.^^..&  ce.  qu'il  operoit  dans  les* 
ws  pure«..  Je.  n'çn  puis  rien  dire  ; 
<pi$   ce  divin  Amour  »  qyi   ft 


•s 
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màhtium  S-  datfMietit  >.  Sb 
féfjMumn^  femîHdrement  de  fès% 
wèntmBi  apéemom  dans^  les  am^ 
ttaéabiiM  %  lëmblok  vouloir  (Jive  à 
(fcwn*  %  *^  Jt  tt  veux  montrer'  vm 
L'^dirf  •  #enivre  de  ma  main^  &^ 
ileè  fMVeft^ qu'un  parfifiir  némt^:. 
Du  fe^^  entrer  dam  un  cabinet  r  oà: 
■l'Ioi-fit^oir  ce  rare  tréfbr  renfermer 
ré^wir  de  b  &inte  Vierge.  Je  ne: 
*m  fies  dire  de  ce  qui  me  (ut  mon*^ 
^de>  At^  adrairdrfes  di^ofirions,.  1er 
W^Aiïê  filenoc  m'étant  impofés  par- 
ie dirin  Amant  :  mais  je  ne  fais  pas^ 
i  on  la  connoitra  d'une  autre  manière: 
hiis^  le  dét 

8.  U  m^  été  donné  beaucoup  fur  la: 
fainte  Vierge  plufieurs  fois  ;  mais  ce' 
0ur--là  ce  fut  d*une  autre  manière  que- 
«  autres  fiws.  L'ame  fut  pendant  trois^ 
icmrs.  hors  d'elle-même,  ravie  en  cef 
idfflirable  ouvrage  de-  l'amour  divin* 
lans  cette  divine  créature*  Et  quoi* 
ViJaa- dehors  je  fiiffe  comme  à  Tordi- 
itÊktf  à  la  refcrve  que  je  ne  pouvoîs 
Mvaitler  qu'avec  une  extrême  peine 
ft  wlcnce  lorfquc  j'y  étoîs  néceflitée  y 
Béttimoins  je  netois  plu^  fur  la  terre  •:• 
wme  étoit  toute  traniportée  par  ce 
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vie  cachoe  :  que  cet  AmoM 
opéré  de  Ci  grandes  eho(< 
grandrs  mervet(ie»Uir  ce  pai 
vouloit  lier  ces  anses  très  | 
tncnt  à  fcs  dirpiiiuioiîs ,  v< 
une  6fuGoii  de  la  grâce  i 
de  fcm  anv)Uff  en  ces-  unie 
^  Cette  comneu*ntc<itk)ft 
divin  opcroit  en  mon  um 
ar.éanti;remcntf  &  l»  Itpit 
mère  paiticulierc  à  ce  dvv 
Marie  ,  à  Tu  grâce  &  i  fi. 
me  Ëiifant  entendre  9  qu'il 
nok  pour  .modcis  «  pour 
&  pour  garde;  me  bifiuu 
où  il  me  voulok  de  fi*siioe  , 
&  d\uiéantiiiciaent  k  &  l' 
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nt tu  fera»  mife ,  in  pact  (a)  &c.., 
rmbien  de  chofes  ne  me  fit  -  on  pa^- 
nprendre  en  ce  feul  mot  m  face  /' 
telle  mort  ^  quel  anéantiiTement  !  ces 
portions  de  la  Sainte  Vkr;2:e  fe  font 
primées  ca  mon  ame  ainG  que  "le 
;het  Tue  ht  être  ,  &  y  opèrent  do 
is  en  {)lus  des  éFet^  d'une  vie  c«v 
•e  y  retirée  ,  pauvre ,.  &  délaiflce. 
O  admirable  créature,  de  quelle  nia^ 
:re  eft  -  ce  qu'on  vou»  dépeint  l  Je- 

m'étonnr  pas  d  vous  êtes  demeurée 

ùknce  :  vôtre  engage  ne  feroit 
»  entendu.  O  divin  Amour  qui  avcr 
3ré  de  fi  grandes  merveilUs  en  ce 
:in  cccur ,  helas ,  mon  ame  fe  pcr^t 
is  cette  profondeur  d  :  (ècrets  !  mais 
nce ,  &  toujours  filence  r  &  }umi*is 
is   que  nience. 

10.  Je  vous  écris,  mon  Péte ,  dans: 
e  difpofition ,  comme  pour  la  d-r-^ 
:re  fois  de  ma  vie  ,  pour  vous  ft.ire 

adieu  entier,  &  pour  vous  Lire 
tendre  que  }e  ne  veux  plus  tenir  ni: 
L-min  ni    fentier ,    que  je    n'ai  plus 

mtfures  à  prendr-  ,  &  qu.;  je  ne 
is  plbî.  fuivre  ni  écoutei  que  cette 

»  Voyez  Pf.  7S.  'vf-  3-  en  paix. 


4$S    Vieu-fcirobiam  tes  amâ^ 

divine  Pàroli5'"qur  fe  feît  qjtend 
fond  de  mon  coeur  :  &  jc  vbîaA^\ 
ingcnùnrent  que  voud  m'êtc»  en 
ment  étranger  ,  pour  vous  ▼< 
pour  vous  parler.  J'ai  qùelquofoi 
bué  la  manfere  refervée  où  je  me 
ve  à  vôtre  égard  ^  à  vôtre  agir 
tant,  &  toujours  preflëi  mais  j 
convaincue  d'une  conduite  de  1 
fur  moi  qui  me  veut  dans  un  dé 
lëment  de  toutes  chofes  &  ikns 
apui.  Vous  ne  m'ète»  pas  éo 
pour  la  charité  que  Nôtre  Sei 
opère  dans  mon  ame  pour  la  ^ 
Vous  m'êtes  toujours  préfent  i 
(ù  divine  Majefté,  je  reiTens  ur 
de  vôtre  perfedion  ,  &  je  vous 
que  vous  m'êtes  cher  &  que  vo 
coûtez  beaucoup  s  mais  non  ,  a 
pas  à  moi ,  mais  à  la  charité  d< 
tre  Seigneur  Jesus-Chri 
qui  opère  en  Pâme  ce  qu'il  lui  p 
pour  qui  il  lui  plait  Je  me  reoon 
de  à  vos  faints  facrifices^ 


LI 


•  (  An  y 

LZ  t  T  KÈ    GX.        • 

i 

fifitttt  Jt  Jéfit*  CBrifi  Jifns  Pàmei  - 

"^  Es  vers  vous  expliqueront  quelle 
a  eftlanaturedemadé^voiiongLOUC 
Saint  EnEint  Je  su  s. 

C£er  Eitfimt ,  tnon  premier  Amottr  j^ 
«r  votre  propre  mmùr  je  vans  perMt 

im  jour: 
wois   lors   oublié  touf  les  trmts  de: 

P enfance  : 
Je  rCen  goktois  pha  la  prifeûcc^- 
VH  amour  général  ^  n& 
oit  comme  otgloiiti  cet  amour  inconmu 

lis  depuis  que  la  mort  9  la  perte  9  ^> 
le  néant 
Ont  mis  dans  ^innocence  ^^ 
POn  redevient  Enfant  9^ 
Et  Pon  aime  P enfance. 
O  Enfant  plus  beau  que  le  jour  9 
us  fûtes  &  ferez  P  objet  de  monamoun. 

Aprâ  que  dans  la  nouvelle  vie  Ta^ 
ï  porte  Jéfus-Chrift  Enfant,  elle, 
cce  fucceffivement  Jéfus-Chrift  dans, 
is  ics  autres  états  3  mais  d'une  maU 


49S  P/re/i^  de  fmnt. 

nîere  autant  îné&biie  quInexpUca 
Je  vous  Texpliquerai  un  jour  &  c 
mî  Jéfus-Chrift  eft  né  &  a  para 
moi  dans:  tous  Tes  états.  Ceci  eft 
fublinie  ,  &  ne  peut  vous  être  pfi 
de  lofig-tems. 


LETTRE     CXI. 

f^Hiter  l'atii-uki  ^  les  referves.   Ft 
de  liante.    Voir  les  ch^fes  en  Diei 
SiHplwti. 

I.  T  'Abandon  à  Dieu  eft  plus 
jL^  toutes  les  aflnranccs  des  c 
turcs.  Quand  vous  auriez  tous  I 
témoignages  ,  qui  vous  airurera  <j 
ne  fe  trottipent  point  ?  mais  Dici 
vous  trompera  jamais.  Qi»aiid  i 
allons  lout  fimplement,  t'^ut  va  bi 
a2[iirons  comme  des  cr.fiinsi  Je  > 
prie  de  poiféd^r  votre  iimc  en 
tkns  vos  ocu[)ations  ;  cola  vous  of 
la  dernière  conléqucncc  :  ne  pfé( 
tez  rien  ;  &  l.;iTqiie  vous  reJlc! 
quelque  empreiîcment  on  quelque  s 
vite,  laiilcz  la  tomber:  reliez  un  i 
ment  pour  vous  cdlmcr,  comme  i 


}m4^  mw  flgto  t  cela  Te  fiik  en  u» 
idÎM ,  ft  leprime  beaucoup  raâîvki 
ifwdlfc   Je  ne   voy»  laÛTerat  m» 
Ufari  jr^peus  «hne  trop  poév'cekiir 
h  Mû  «9k  vôtre  ame   piire  coune 
n  adML  latMmeeft  iki  bon  £ivoiu 
hae^MM  mmùiU  i  «léuêuke  le  de^ 
ÉMBS  &  à  abatte  vôtre  eorp»  :   l'irfpiiih 
s  elle  cPaittaot  plus  vivaot ,  q$e  l'autre 
|MI;  plw  abafto.  Je  woe  prie ,   cou* 
Gifmi  ce  pauvre  corps,  qfà  de  lui^ 
itaie  ne   peut  fiiice  de  mal ,  &  dé^ 
ndfts  refprk  &  la  propre  aâivité.  Je 
M  bien  contente  de  vous. 
Èm  Je  vous  prie  de  ce  réfléchir  vot 
MRsârenent  fur  qu^iâque  ce  foit  Ditip 
eot.queje  vous  diiè  routes  mes  peu* 
les  u  (i  }e  retenois.  qiidtfue^  choie  r 
kn  Jbvfî'irofs,    ^^  cêU  tcniiroit  cetcrr 
elle  jL'ce  qyi  eiï  toujours  pore  ,  8à 
m')tafirs  ibuple  k  \»  >K)lcmté  de  Dieu.. 
M  moindre  reicrve  pour  moi  eQ:  corn, 
le  une  forte   hcleine  contre  un  m^ 
>ir  ^  qui  empêche  que  Ton  ne  Te  voye^ 
-ame  eft   toujours    claire,   nette   & 
infparente ,  enforte  qu'elle  ne  rcpré- 
nte  aucune  efpéce   que  ceffes  qu^oit 
i  ofire,.  &  le  Maître  n'en  ofre  potn^;^ 
lutres  91e  £bs  diviiis  vouloirs  ,^  iffk 


i^exkMàt^3  ié  qodqM  ittiBl 
Ibient  ,  readent  h  glace  plus 
jrius  unie.  La  moindre  propriei 
Bti  enfer  >  &  h  réiiflhuioe  i 
ftient  intolérable.  Une  petite 
^rniroit  cette  belle  glapce  y  c% 
quoi  Pâme  n^en  peut  foufr ir.  < 
1102  un  peu  ce  qiie  c'eft  que 
ficàôon  fondére.  Il  y  a  des  p 
dbnt  Pâme  eft  a>mine  ces  grc 
épais^  tous  noirs  ,  &  qui  -ne  fi: 
du  tout  tranfpafens:  mais  pa 
ftV  ^  peint  de  craâè  deiTus , 
croit  les  plus  purs  du  monde 
dant  ce  verre  épais  ne  repréic 
qu'un  caillou  :  au  lieu  qu'u 
glace  bien  pure  &  bien  netu 
pour  Elle  parce  qu'il  y  a  un 
boue.  Il  fout  fondre  le  premi 
pour  le  purifier  &  le  changer 
me  à  force  de  Tufiner  au  feu 
le  rendre  propre  à  repréfènter 
.  jets  i  au  lieu  qu^au  dernier  ,  i 
qu'une  goûte  d'eau  pour  r 
glace  toute  belle  &  toute  pur< 
3.  Je  vous  falue  mille  foii 
bras  de  l'Amour  Enfant  &  i 
O  les  deux  grands  états  !  Jef 
TOUS  coiu\o\u^x  usv  \our  Nô 


Vw  tottt  m  DictL  fof 

_  Jé{us^Chrift.  Durant  toute  b 
wayt9  Nôtre  Seigneur  difparoit,  & 
far  yue  de  {es  états ,  aullî  bien  que  la 
Samte  Vierge  &  les  Saints  :  il  faut 
iDiat  laiflèr  dlfparoitre  -,  parce  qu'autre- 
pient  cela  tire  Pâme  de  Ton  unité ,  ea 
fai  multipliant,  quoique  d'une  manière 
bonne.  Mais  Jorfque  Tame  eft  retour- 
née à  {on  principe,  &  qu'elle  eft  per- 
^be  en  Dieu ,  elle  retrouve  tout  cela 
en  Dieu  (ans  fordr  de  Dieu  &  {ans 
|è  multiplier  en  nulle  manière ,  partie 
Ôpant  en  cela  aux  qualités  de  fon  Dieu , 
^  eft  un  &  multiplié,  {ans  que  la 
multiplicité  empêche  l'unité ,  ni  l'unité 
li  multiplicité.  Ce  n'eft  plus  des  vues 
ou  comioiflànces  diftindes  &  bornées 
de  Jéfus  -  Chrift  ;  mais  l'ame  devient 
flile  -  même  un  autre  Jéfus  .  Chrift. 
Lorique  Tame  eft encore  en  elle-mê- 
me ,  elle  attire  toutes  chofes  à  elle , 
&  elle  voit  Dieu  en  elle  &  dans  tou- 
tes les  créatures  :  mais  lorfque  l'ame 
cft  tranfportée  en  Dieu  ,  elle  porte 
avec  elle  toutes  les  ciéatures  en  Dieu» 
&  elle  ne  voit  plus  rien  hors  de  Dieu. 
Voyant  tout  en  Dieu ,  elle  voit  tout 
en  vérité,  C'eft  ce  que  David  apdloit. 


la  ^mèo^;;^^  &  n'étant  {40S  «  ^l| 
prend  p&s  HllQtérè»  à  Skê  pcopm  Af- 
leurs.  Eue  voit  avec  çomplaifiii94[ 
IHeu  prend  plaUir  à  la  falir  (ai||l 
xencej  afin  d^avoir  celui  de  h  fW 
£er>  Tout  ét^.  eft  jéj^  pouruM 
d^id  iaif  aimer,  auw  bien  celm 
iai^  U  p W  nul&rafale   des  j^ 
iconime  celui  qui. la  &roit  -AogOt 
igu'il  lui  vienne  une  plainte  de  tft' 
jnl  un  déni;.d'en  foror:  jcUc  & 
dans  fen  abjeâion  comme  dM. 
autre  étati  fa];ce,gu?elle^  «ft  JK' 
4rc  de  fon  Roi. 

Ceft  là  la  marque  du  parfait 
tiflement  :   mais  quil  y  a  peu 
jde  cette  forte  !  Dieu  s'en  eft  fa» 
qùes  unes  dans   PAncien  Teftai 
qui  ont  été  connues  ;  &  pluûeurs 
le  Nouveau.,  qui  ont  été  cachées 
font  ces  fortes  d'amcs  ainli  ai  ' 
^  iqui  font  propres  à  porter 
lui  même  i   encore  faut-il  que 
des  plus  anéanties.  JeptieJéGiS'' 
le  plus  anéanti  de  tous  ks 
de  vous  faire  concevoir  &  goûter^ 
qu'il  me  £iit  vous  écrire. 


<  for  ) 


ET  T  Kt"  CXIIL 

^entrecomuni  &  Je  communique 
iMcmcHt^fn^  kxœtnr^  en  Dieu. 

[  le  Connoit,  Monfieur  9  ^^ 
*ètxc  jamais  vû'1  &  il  y  a  en 
œiir  un  juge  gui  juge  des  au» 
eues.  Vous  m'entenâez  affiiré- 
&  tin  'ieiil  mot  que  vous  mV 
dans  vôiarc  lettre  me  &it  corn- 
ï  que  vous  m'entenclez,  piiit 
us  entendez  la  parole  du  Ver* 
i  non  feulement  fc  &it  enten- 
vous,  mais  mèmefè  commu- 
i^in  cœur  dans  un  autre  lorfl 
it  eft  réduit  en  une  pat&ite  nu- 
unité.  Ceft  dans  ce  parler  iné- 
Lie  je  vous  en  dis  plus  que  je 
ois  vous  en  dire  :  cfeft  par  liii 
Te  communique  fens  qu'il  (bit 
d^iucune  expreflîon  fcnfiblc^ 
ce  filcnce  très  profond  &  tou- 
loquent  fe  feit  niîeux  entendre 
[tes  tes  paroles  poffîbles.  Mon 
t  uni  au  vôtre  dans  celui  qii 
Ere  ni  diminution  ni  partage. 


ffitJÊÊÊÊÊÊÊÊÊmkÊÊammm 


i.^*^  Moi»  enfiint ,,  ooinpwwi 
Vy  jour^  4je  plus  en.  plus  kt 
Teille  4e  Piett  fuc  feipMHnro*  qo' 
re$.  iP  ne  les  d^fljbnie  i  rien  oïdas 
ha%  &  pQfieffiqa«  j^  S  (è.  rend 
mJïfipftlaljSMr.  Qipevériniblefnent 
^ordi^n^^^^^  U  deiEbia 

Vesoe  en  s»^niqaQ);MU  a  é^  de  iè 
miiniqpçr  à  tôua  le»  ^tres  propres 
recevoir  (es  commwiicatjion^.  Il  e$  b 
féconde  Perfomie  de  la  Trinité:  Cff, 
qui  nou9  nionc];e,  qjiill  ne  reçoit  qHi 
pour  répandre»  ^  il  dpni^e  a&itailj 
qtfU  reçoit  II  re(}pii;  tout  pieu,  &' 
communique  tou(  Oieui  4  4e 
communÎQSttionr  proq^  un  Dieu. 
miftère  4e9  mifiprc^  !  M  Verbe  ^( 
incarné  pour  £b  communiquer  à 
d'une  manière  iné&ble  :.  il.  a  pris 
cela  nôqrç  n^tur^  S»  communie 
eft  une  cpmmupioation  de  filenee  îi 
^\^le  I  ^om\xLuiu»mou  qui  fai(  virfti' 
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1^  jde  Ekips  4ati8  la,  V^cbe ,  de  fa«. 
m  4aM  k»  autrts  ajaiesi  &  «Hit  & 

.peo  de  eoeuFS  propres  à  recevoir 
os  divines  communications  !  Prépa- 
ie iOMl»  k$  omtf  de  if.^.à  Hft-r 
lld^  puifilBC  ^roiis  le:femlcs  capable 
)pqt9IMfa3»  non  langage,  nmet,  qni  n^eft 
|jtte  fi^e.voiig-nièiiic,  ômondiviit 
^îhfi^  %tn  vous  communiquez  pat 
IfMyen  de  ce  pasvre  cœur  à  une  m- 
pite  fliuitres  cœurs  z  (a)  ditatafii cor 
^um.  Je  lie  m'étonne  point  (l  S.  Jean 
toit  r^pôtse  de  la  dileâton  :  c^eil  que 
m  cœur  était  préparé  à  recevoir  Té- 
Hilement  du  Verbe  dans  ce  repos  fa- 
p6  qtt^  goûtoitibuv^ni  ilir  la  poîtri-r 
B  é^  ûm  cher  Maître  :  Ceft  li  qull 
yi£k  iba  (^)  Ih  pymâpi^^  &  quil 
pi«c  par  ce  qu'il  goûtoit  a^u  dedans 
p  hi-  même  1»  géuéiatipa  éieraelle 
H,  Verbe» 
.  Jh  ft  viiKodra  on  tctm  oàtoot  vous 

'<-«)rfC  «tt<  "vt  }».  Vont  ares  Aaigi  nos 
C4L>Jt>«  I.-  «L  !.-«<  4  A  i»  wcno>. 

m/¥^ ... 

Y      Tr 


fog^  CertiHiie 

fera  mutile  ,  parce  que  la  comnniidca^ 
tlon  du  Verbe  vous  aprendra  toutes 
diofes  :  vous  verrez  ia  lumière  dans 
la  lumière  même.  Ceft  là  que  moa 
oœur  dit  au  vOtre  tout  pe  qu'il  loi 
doit  dire. 


LETTRE    CXV. 

J\fameres  diféreutes  dont  les  âmes  à  ^ 

.^    Dieu  fe  commtotique^    reçoivent  la 

\  imp'ejjîons  divines  :   &  pourquoi  m 

'  fie  doit  pas  fupofer  un  mime  caraC' 

tère  de  certitude  en  tout  ce  qtfelks 

difent.  On  ne  doit  pas  négliger  leur  eth 

tremife  quand  âefi  Dieu  qui  Pa  établie, 

I.  T^Ieu  me  donne  les  chofes  de 
JL/  telle  forte,  (qu'elles  me  vien- 
nent comme  des  penfees  purement 
naturelles ,  dans  le  moment.  Je  fais 
que  cela  eft  »  &  je  le  dis  &  récris  • 
fans  fuvoir  pourquoi  je  le  dis  :  cepen- 
dant tout  fe  vérifie  à  ia  fuite  -y  &  Dieu 
ne  m'a  point  encore  trompée ,  piirçe 
que  je  n*ai  point  ces  fortes  de  chofei 
par  des  lumières  évidentes  ,  mais  com- 
me (i  ')^  l<îs  f^vois  déjà.  Elles  fe  trour 


iis  Ommiùncc^tms  diruînes»      ^fCp 

îoË  en  moi  de  cette  forte.  Mais  com* 
le  mon  état  eft  très  na  «  &  fort  pwXir 

qu'il  ne.rede  rien,,  (rien  nef)cai^ 
at  efpàoM,  &  tout  étant  comme  de- 
mu  natutel  s  )  lorfque  l'on  m'en  ie^ 
irle  ,  je  ne  îai  pourquoi  pai  dit  cela:, 

je  ne.  &i  que  répondre.  Cependauc 
ieu  vérifie  ce  qu'il  a  &it  dire.       ^ 

Les  lumières,  ou  les  paroles  icitâ- 
eurès  qu'on  a ,  ont  fouvent  des  fr* 
lifications  diférentes  4e  ce  qu'on  s'^ 
la^ne ,  parce  que  les  expreiSons  dit 
nâes  &  les  lumières  portent  cela  avec 
les  ;  mais  ceci  eft  tout  diférent  : 
|sft  comme  une  chofe  qui  eft,  fani 
;voir  qui  l'a  aprifa  ni  pourquoi  on 

dit 

2.  Il  y  a  de  ces  fortes  de  chçfes 
srtaines  qui  portent  avec  elles  une 
;rtitude  avec  une  onâion:  celles-là 
mt  aâèz  infaillibles^  i 

H  y  en  a  d'autres  qui  fe  difent  toul 
aturellement  &  fans  y  penfer  t  elle$ 
iennent  cependant  du  fond  î  &  celles^ 

font  immanquables.  ' 

Mais  il  y  a  de  (impies  penfées  que 

converfation  ou  le  raifonnement  foiit 
mir  j  celles  -  là  n'ont  rien  de  fixe  ni 
ajûTuré  >    &  qui  voudroit  que  oatooi 

Y    5 


^'itM  perfbtifie  ék  &  t)feQ  À  p^te 
<f uvoit  <:ette  (  Crémière  )  taeaat  6i^ 
fit  (qui  eft  le  (hTit;  é^M^^iÈttAt 
iEnoit>J|  4mit  ce  t^ià'éflé  0e, 'fur  fil» 
^ipk  ou  tBiCovinemcinè  Mttvrél'fo 
chofefi  ^ii>n  lui  prèpéft  ,  «eot  h^  V^» 
Me  caraâère  >  k  trmiïperoïc  beaveiu^ 
Ainû  cela  é[dt  fiikt  ttfie  pÀmlè  & 
icwnoe. 

3.  11  y  ft  des  nrnee.  cum  ne  mVpu^ 
tiemvem  points    tfujiquâlee  je  ne  dk 
Tien  de  tout  ce)^  :  mds  ceHes  qui  nr 
fonc  données  >  comme  la  vôtre  ,  Die» 
èti  .me  les  apliqimnt  ffitimement  iBfr 
fek  aufS  cotiRokrc  ce  tpA  leur  eft  pio^^ 
))t% ,  &  le  dedèin  qu'il  n  (br  ellei 
hii  connu  ,  &  je  vous  Paî  écrit  dès 
CïOfïHnenoement  ^    dans  le  tems  mèm» 
que  je  n'avois   point  de  commerce  h 
kttrw  «¥ec   vous  j.  &  Dieu  Ta  voulu 
de  la  forte  afin  de  vous  faire  voir  que 
fon  Efprit  eft  vérité  :  &  à  mefure  que 
dans  plufieurs  arnicas  d'ici  le  rcftc  fe 
vérifiera  ,  ce  vons  fera  un  témoignage 
qu'il  a  voulu  fe  fervir  de  ce  méchaflt 
néant  pour  vous  communiquer  lès  mi- 
fèricordcs  ,    &  pour  Tacompiiflèment 
é/e  fes  defleins  fur  vous ,  afin^de  vous 
fervu  âife  cQitL\xt:çâA^.   C'^ft  donc  un 


»lef 


éet  tmmmmicïïtiom  Jiv.  *  ^tt 

rytn  d^avmeetmnt  &  de  coimàuni* 
ion  intérieim  pout  vous ,  qimqiie 
loki  'r  &  xjfA  ne  petit  ttre  interrom* 
pon  la  «diftanoe  tias  lieux  x^à'ke 
pocitroit  être  que  par  le  d^ut  de 
rre{pondmce  âe  votre  oiSirt ,  ïl  vpiis 
diek  4  juger  cela  inutile,  &  même 
citoîpe  par  indiferènce  qu'il  eft  miqpx 
ne  pdtmi  voulôiir  fon  aVsmoevn^nt  : 
quoi  vous  vous  trompetiez  :  car 
en  veut  apurement  cette  docilité  de 
us  pour  un  tertis  ,  julqti^  ce  qu^il 
us  ait  eititiéremcnt  '  perdu  ^en  lui. 
:h^  ^  ne  fera  piu$  utie  cbmuliidi- 
n  pôreilie  k  celle  d'une  femà'^e  fk- 
ieure  qui  fe  déchargeroit  dans  une 
xe  ;  mais  coiftme  deux  rivières  , 
i  portées  l'une  dans  l'autre  à  la 
;r,  ne  font  plus  qu^un  feul  lit  égal, 
i  «l'eft  plus  qu'une  même  ea*. 


LETTRE    ex  VI 

Punion  ^  comntumcution  âivme  &n 
Dieu  Ç^  en  [es  Saints ,  &  âe  Mvelfe 
forte  i  Liberté  ^  nicejfîté  des  canu 
tmchicafions  de  Dieu  à  h  créature, 
Cormnetà  les  moyens  y  entrevtenn^itt^ 


fia 

.     .voir  rfout  Mw  fràfr$  à  i/Snfe^jj 
moyen  mi  Jj^^gm^^  i  /»  < 
<Aw  Jhdm  etruirs  Smtirts^  ^ 
oé  dà.  Su.  Jfmt. 

pur  Hte,  affocllé  de  DiM  I 
fonrjicipmi  de  f($.  commimic0m  I 

I.  T  L  (imblè  que  jt  rmn  porte  | 
X  tout  fitôc  que  jç  fuis,  folle 
.  paix ,  &  il  ft  fiijt  en-  moi*  une 
coqcintieUe  ,.  qui*  eft  '  comme  un* 
iufêparable  de  mon^  fond  ,.  kqoA 
.fixe  &  invariable  quoique  la  dî{fK)i-.X 
rion  varie.  En  éfet ,.  cet  écat  Sitt\t»T 
hiion  &  de  prière  oonttnuelle  »  d^iué-j 
té  foncière ,  m  varie  jiimais  ;  mais  ' 
dirpofition  varie  très  -  fouvcnt  Pô 
Pordînâîrc  c"èft  d*bne  manière  flfd*» 
&  avec  peu  de  cpaerpondance  :  d'à 
trcfois  cela  e(V  plus  aifé',  doux ,  fuavej 
&  féprouve  des  momens  diinc 
pimdance  qui  fuie  que  rien  n'cft 
pendu.,  Cins.  que  je^&fle  lâ  mo 
chofe  pour  reutretenir  »  pas  même  [ 
un  (ouveoir.  Ceb  me  paroît  û  por 


CbHÊMÊKidcéiAÊis  JhàiÊA      KV% 

iipil^^cadaiit  «;:  (i  par&it  ,  ^irïl  tm 
lUe  91'à  moins  d'un  avancement 
camdmaire  en  Dieu  il  eft  difficile 
tre  urne  de  cette  forte  &  de  po^ 
;  ces, âmes  en  Dieu  plqs  réelle* 
|tt,  çpt  les  amis  les  plus  pré(èns , 
i  ne  lont'  pas  da  même.  Ceât  //s- 
WKumkm  des  Saints ,  &  c'eft  de  oBXr- 
Cbrte  que  Dieu -J<^*^x>mmunique  k^ 
Saidts ,  qui  lui  font  d'autant  pliis 
» ,  qu'ils  lui  font  plus  ou  moins- 

rL  En  cette  manière  les  Sayitsj 
Anges  ne  font  point  proche  de^ 
Qt  feulement  pour  occuper  dans  le* 
si  un  Heu  plus  élevé  &  plus  proche-^ 
lui'»  mais  pour  lui  être  plus  unis. 
2.  Je  comprens  par  moil  expérience,^ 
ite  miferable  que  je  fuis ,  que  Dieu 

pourroit  pas  ne  point  aimer  ,.n&> 
int  s'écouler ,  &  ne  point  fe  conW) 
iniquer  fans  ceâe  dans  une  ame  qui  4 

eft  unie  de  cette  forte  :  &  quoique^ 

foit  en  Dieu  une  aâion  Ûbre  de- 
nir  à  la  cré-.iture,  &  de  la  purifier 
îz  par  les  moyens  qu'il  choUît  lui^  ) 
me  pour  fe  la  rendre  conforme  au  ; 
int  qu'elle  lui  foit  proche  ainfî  quen 
ic  dis  ;  ce  n'eft  point  cependant  u>-' 

aâion  libre  ea  Dieu  de  ne  point- 

X  5. 


f  H  '     fttiiWi4i**<pNlilliiffl<i> 


aimer  4  de  m  point  b 

(btte. .  n  yj  ceimniftudque 

nt^nt  après  qii*il  Ta  ^tpoîiM 

&    pli-^   cette   crcaEïirc  tll.  _ 

ï>ieii  111  hmntcre  Je  c^n£fe.  éoriiiÂ»' 

cammnniquc  à  file,  Dky  eeftraiip» 

flitôf  iièMc  nirtVtju'U  ceflffiott  él  A 

cMifiunNitier  par  amour  i  «me 

IkMii  Atpàee.  .Sa.M|lli0e  .eft.yMUUP* 

cîtMè  i  ttius  les  .èfrMpfioprea  à  i^ii 

'^ 'fts  commimiptiQiia^A  ftf   ' 

JMiriKibfi  parier»  p^tta  tiofont  i> 

m'm  fe  pobic  ooimmininiier  k , 

JMrj|àé'ft  preparé^  paor  ceia^  qiÂ 

tèi^-pr^ré  de  m  point  recevoir 

^mai^fiipition  i  de  mèm^  que  h 

c^icatkm  de  Taïf  è  fe  comtminl 

ém  un  viiide  etH  plus  ibrte  que 

tAHt  de  oe  vuide  pour  anirer  Tain 

tè  comparailbn  ne  me    paroit 

ettoore  0çz  propre. 

'j;  Dieu  donc  fa  commoniqoe 
céSifiiikent  à  tous  le»  èeres  pn^ 
iféoeiloir  Tes  communicadone.   Cm 
ëft  âuOi  dTendel  à  Dieu  d*ênre  oo 
tre  communicatif ,  que  d'être  un 
fimple.  il  eft  naî  qu'il  émit 


!â  côïnniumcatîôn  qiiîl  aVdh-eii  loi. 

isènie  de  toute  étèrtiîté  avec  (es  divir 

Perfohnes  >  &  que  coilime  la  Ttl- 

kt  en  Dieu  eft  aultt  ëllètitiélle  &  |h 

îvinité    qiiè   lVï^ite'  »  4^  ^.Àh 

ieu   te  terme  île  &s  c<>ifiittuili2àdll^9 

étoit  ruffifant  à  fui  mèftte  de  &  fcôA- 
luniquer  autâiit  qu'il  éteit  ëbttltaittm> 

b-€er  des  ètieii  propres  Sk  tèo^ok  l|tt 
iehofs  une  cxtenHon  de  'jjfs  'co&lti|fclhi» 
liions  ,  qui   dulTeht  tôidè^  iréiôV 
leur   principe  ,  il    fallôit   ni 
tftent  qull  Ce  communiquât  à  icés 
ifpufés  î^oUT  cela  »  &  u  eft  âptès  ffl^ 
impofSble  qùll  ne  s*)r  Ëbibhiiifii^l^ 

Or  ces  êtres  ne  font  âi())b((&  ^. 

kittant  qu^ils  Ibnt   délapfôipiiës  ;  JWVê 

lue  pur    cette  dèf&fn^priàiùM  ite  rdp- 

lent  à  Dieu  tout   ce  qù^îls   èh   ItijcAf- 

car  t}ieu  ne  peut  côlhmi]âlq^'ç1^ 

iVLk  proportion  que  ce  qtl'il  &3CoS\t^ 

^ique  retourne  à  lui  :  c'eft  Coibiïké  WSt 

[clrcularion  :  &  il  faut  que  tout  fé  ^- 

aine  dam  le  principe  d'dù  U   âérjjrie* 

Je  dis  donc  »  que  tfvtû  (è  côfiiifll^ 

^ite  à  Tes  Saints  à  pfbpoïtioh  de  l^è-^ 

sMue  de  leur  dé{kpfôpflàfloû. 

Y    6 


4,  Or  comtnç  les  S^.EQ^ 

lieureux  fpnt  ceux  dte  hngt^.q^ 

les  plus,  prpçhe^  de  Dieu  .   ft. 

qùçts,.  il   ft/  cotnmuoiqiic  pins.  ] 

d^m^netit  •  c]eft .  pour   cçla  qui 

qmi^t'JzwM  le  ^àne.de.  PAg 

Ces  SçpphÎQs  foni^#e9  pllis  aûp^ . 

plus,  aitpants  $ ,  purce  qiie  ce  (bni 

(ie  tpus  ces.efprits  qui.  reçoivent 

jglus.    abpn^tnte    communiçatioii 

quqiqujs;   Ijieu.fe  coQinniniquç  . a 

'^min^nt  aux  autres;  erprics  Sieii' 

rçuXf.ce  fopt  pçuiXdîit  C£iux  qui 

pjlus-  proche,  de .  lui   qui  reqoiveoi 

pjus .  forte»   comjmunia^tii^a3  ,  & 

fervent  de  moyen  f^us  moyen  qui 

mine. 

Podr  la  conimunication  des  an 
efprits , .  la  Sainte  Vierge  eft  de  i 
tes  les  créature»  celle  qui  reçoii 
plus  abondamment  Elle  eft  conuiK 
première,  jFiierarchié  de  tous  les  hc 
mes.  Elle,  eft'  le  moyen  iàns  mil 
cependant  ,  par  qui  toutes  les  gn 
leur  (ont  communiquées. 

f.  Je  m'explique.  Tant  que  m 
Ibmmes.  en  nous-mêmes  ,  tous  les  n 
yens  des  grâces  de  Dieu  ,  quelm: 
SwiU  &,  relevés  qu'ils  &ieiu  »  le 


•■( 


IK^^  ç^frefdenx.:  parce  au|en^  (b:;^ 
if|ll^,à.  attkq:  la.  grâce  ».  ou  fervant  â^: 
jpiKÔ^iBn  A  la  .cbininuni(]^er  ,.ils  la  ter«^ 
i^iiieaiL.  Mais  lôr^ue  Tame  e(L  entiéf^ 
Ippiit.  4^P>^P^^A  &  £>i^^  ^  foi  ^ 
~  I Jfjjjiajisii»  .de.  communication  ,  étante 
~îx-fnôn^s  {ans  x^lè  propriété,.  8c, 
/pouvant,  rien-  arrêter  ,.font  alor%: 
J.  .moyjehfi'fâns  milieu,  ni  entre-deu2^« 
^  qu^n^eftpasakifi  lorquc  l'ame  efl^ 

ùMtg^^/^^^  avec  la  mètna* 

ModaiiQc  par  eiix  »!  qye  s^ils.  ne  Té^ 
MÇtit  pas  :  &  qpoiqu'jls  fervent'  enco*- 
îi^.de  moyens  oe  communication.,  lai 
S^Htinunication.  ne  laiâe.pas  d'être  inw 
iéd'ate. ...  1 

;.  II.  y.  a  dèu:|c  moyens  ■  par  lèfquels  lé: 
euvé  a'ecoiJe  dans  la  mer;, .IL  y  a, 
}E  Ut»  qui  lui  fert  de.  moyen  fi  né^ 
éfbise  r  que  fans,  lui  il  ne.  s'écoule-^ 
plt  jamais.  :  cependant  tant  que.  ce: 
çitve  eft;  dana  ce.  lit,  il  peut  être  ar-. 
tt^,  &  détourné  par  Tartifice.  H  y  a. 
lé' plus  la  pante  de  Peau  à  s'écouler», 
^^la  fluidité ,  qvii .  efl:  un  moyen  :  ce. 
boyesi  eft  auffi  ncce^re.  que  lé  pr&-. 
Wti  cependant,  c'eft  ce  même  moy-. 
Il  qui  le  rc&id  facile  à  être   détour- 


vift    m urtÉîwirf. 

ai  (  pir  des  ièenii  )  ètltm  o«Hè%l 
pide;  Cette  pantt  à  ftiitttfite«Mi|i 


à  hi^^kitr  I  0t  iaatB^  hk  met  ment; 
M  fect  à  fe  mUer  ft  à  bVofiMMT^ 
cott  fpos  m  die»  Alofs  tsfc  inoycn 
{ytot  ni  ttiRu-f  In  ciiyfttliwtt 
^DoiqtA  flbh  m#inoytn  qvr 
wa^ingt  wàaitéAt  dhlife  eMi  Mw 
wê/m  nn  >  §  tt  Ut  imai 
ft  et  MÉbnt  tO)o|M  uk  otie 

teir  nae  coaipanibii  fak  peur  HH  h 
«^riner  ee  que  jb  ^mut  dire. 

^itt  ne  Tont  point  tnémigés  pir  hpt 
priété>  n'entpèchtftit  point  i)n6«ftoMf 
ne  foit  immédiate.  Ce  qui  fiiit  nn  Cf- 
pèchement  en  un  woo»  y  n'en  Êicpakl^ 
en  tm. autre.  Là  SidÉtte  Vistfp  vm 
Sasnts  mus  font  demies  à  la  iriM 
cuQittie  des  tûoy^cti  dé  monter  à  Dkis 
mais  ees  mojnma  nMs  ièrvkôtit  dr 
miKett  &  cPenare->deux  fi  nous  neui| 
ttrëioiM  un*  inftmit  C^lft  dt  oecttfll 
te  qpie  Jérut.Chdft  diTôit  ik  ttê^mÊÀ 
très,  <tf)  jM^ff  dirf^  i^^éiTMr  4ÉvA 
^i/  »  parce  q»1l  de^h  leur  fir«f|i 
de  moyen  pour  monter  I  fim  Féie; 


I 


fooytn  êkwcn  teir  quité  >  coniU' 
fet  antres  ,  afin  de  les  £dnr 
or  0KU  ian»  mojr eiu  Mab  oe» 
Jions  ayant  tondait  en^  IXeo^ 
I^QODic  été'  -perdos  comme  mojreofr 
&  comme  moyens  qm 
r,  ibiènrait  en  Dien  ànoa^ 
niquer  Diea  même  avec  pbm 
9-  comme  nne  ean  prom» 
î^  &  m|pide  entraîne  quantité  de  goi»- 
litaïas  qui  i^acrècetioaenc  fèoits  ^  ft  Ic^ 
lÉlknB  mec  die  dans  KXaéan^ 
/  7»  OrjedisfDe  Dien»  comme  lliie 
■nmoiuicatif  »  communiquant  à  tour 
itB:  êtres  épurés  fès  qualités ,  il  hs  rend 
birHièaie  des  êtres  comnmnscatifs  quand" 
b  fimt  lAiz  purs  pour  ne  communi- 
que luimème  :  &  alors  ifeft  en 
aim  bien  qu'en  Dieu ,  (  de  la  na» 
I  du  quel  ils  (ont  rendus  paitidpans)- 
fiÀTflïté  de  (e  communiquer ,  &nB 
&  &ns  éleâion.  Il  leur  eft  ten» 
ia  néceâkire  de  fe  communiquer  i. 
ftoportion  que  tes  âmes  leur  fynt  jh» 
fiodies  ft  plus  unies  en  charité.  Et 
«Dimne  tous  ces  petits  moyens  de  com. 
nunkation  (  que  f:^^\e  petits  à  Pégard 
du  Tout  qui  le  copnnunique  )  fimt 
STpcfSès  de   telle  forte  ,  qu'il  n'y  a 


même  lource  que  tp.our  re| 
Eut  ({ulls  ne  xegahdent  née 
qu'aux  endroits  où  ils  font 
ils  fe  déchargent  fans  choi: 
qui  leur  font  les  plus  proc 
qui  fe  répand  dans  d^autves 
ferents.,  efl  la  même»  2  el 
en  fource  elle  ne  &it  qu'im< 
£bulè  eau-,  comme  elle  n'en 
nellement.  qu'une  même  y 
tournée  :  mais  cette  eau  n'^ 
œlà  aucune  pente  ma^q|ié< 
oufi  côté  :  il  faut  que  néo 
éile  fuive  celle  qui  lui  eft.  d 
choix  &  làns  éle(^on.  De 
le   moyen'  ne  fert  jamais  i 


VjAy  qgt^Jkm  çAtL-opi  poovok  i&k^ 
Kvoir  oétt»  €!oimminii»dofi  immédiate 
cpflinie  iiofi»  Tavons  dit  Et  comxàé 
h  OQimniimcadon  du.  Verbe  cft  suer 
iMiflniokaJion  dTainoiirr^il  aifse  ni- 
i^Uremem  ceux   dans   lefqiuels  îl  1k 
pmjimunique  de.,^:ett3e  fi>rte^  &  Jeaifr 
MDt  a  apcb  ^ii'U  secevoit  cette  oonw 
mmkafion  fens  moyei^  ;  puïfiiu'en  ro- 
po(ànt  fiir  le  cœur  de  J^fus-Chrift^, 
1  lecevmt  &  aprofondiâbit  des  fèçrets- 
tnfiids  dans  uiv  (Ilence  inéSible  dont. 
Siremeiit  il  n-étoit  pas  aprendf.  Q  di- 
diL  Maître  ».  qull  y^  avoît  long-tems 
lois,  vous  vous  communiquiez  dé  cet» 
e.  ibrte.  à  votre  diiciple ,  &  que  vous 
M>us.  écouliez  en-  loi  !    Il  s'écoic   fait 
ine  transfufion  fî  admirable  de  Jéfus^ 
ïhx)&  dans  S.  Jean^ft  le  Maître  s'a. 
tnt   tellement,  écoulé  dans  le  dirci;)Ie- 
m  manière,  inéfàble ,  que  Jéfus-Chriflr 
le  &e  aucune  difficulté «d'aâurer  à  la, 
aroîx  que  jjran  n'étoit  plus  Jean*,,  mais  « 
[  a  )  qu'il  étoit  lui  même  :  car  à  mefiv 
:e  que  Dieu  s'ccoulc  en  nous  ,  il  nous> 
^d.  en  lui  Ceft  le  même  mouvement. 
gue  celui-  des  vagues  de  la  mer  :  la  m^^ 
me.  vague  qui  pouflè ,  ce  (èmUe  »,  de»^ 
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kofs,  p«rd  A  iIildKè  «ki  loi  «k  mift 
ttvoît  {mOS.  jéfiiBX%t«((  ptift  (te 
JeM  &  le  dtafft  de  cfaei  lut  i  « 
Jetn  K  ibn  de  chez  M  ^lÂ  ponr  ni 
en  jéfosCbrift  :  «uiB  JélUcMP 
lbr^o^on.kli  parla  de  J^,tfii:{ii 

-a  fkie  jfé  t^rMif  ^  Marquant  qull  n^  a 
roic  plus  dechanj^MneHit  à  faire  ett  I 
{Hiir%u\l  étMt  parVMa  dans  <à  fia  p 
le  moyen  de  cettse  commuiMcatmi 
inéËibie.  n  n'en  «toit  pas  de  uh 
des  autres  Apôtres  «  qui  n'ajam  fe| 
la  ootttmuâicafrion  que  par  h  ma/i 
^  la  paiiole,  écoient  encore  datif  I 
moyens  qui  fe  doivent  perdre ,  pu 
^u'Us  terminent  &  fervent  d'entr 
•dcujL  Auffi  il  Siltut  qu^ls  ctiangeafti 
•toos  -,  mais  Jean  afermi  dans  Tainoo 
itant  devenu  tin  autre  Jéfus-Chrifl 
ite  change  plus  ,  8t  demeure  fera 
jufqu'à  ce  fécond  avènement  de  J 
lus  -  Oirift  ,  qui  tM  celui  de 
gloire. 

9.  Gomme  il  eft  impofiîble  f 
Dieu  étant  Dieu  foit  un  mtMnent  m 
fe  communiquer ,  &  que  sll  pouvo 
-cefler  un  moment  Tes  conmmnicacioi 

(  •  )  ]«t&  nv.  ^C.  \%* 


Vmrnmmkéahns  ^inttti.        f  2  J 

fli  «cicnrok  d%tre  ï)t«ii  (  fa  Trinité  9t 
^n  Ihàté  ïfiLjMt  pourtant  Mc«n  ifi£. 
muk)  i  4k  iHêfme  il  eft  împoffîbie  que 
^hafitt  en  qoi  JéfosChiift  vk  &  negtt^ 
ïttA  9  ft  en  qui  il  opère  cmitinueile- 
'^Aent  pLt  Int-mèmè,  {Tayaut  di(po. 
Ve  pMir  cela  ) ,  fok  un  moment  fam 
Je  eotimiBniquefL  L^éfet  nVn  eft  pas 
lênfiMe  ni  a{^r^  pour  Pordinaire  ». 
ft  ifiefns  que  Dieu  ne  le  manifefle 
^oor  I^ftruâioa  de  Pâme  s  mais  il  eft 
IKS  réel 

Csr  il  faut  (avoir ,  que  Dieu  n'cfir 
point  antre  hors  de  lui  qu'il  eft  en  lui^ 
nètne.  Comme  donc  il  fè  communia 
qiiie  fàns-ceflè  (  ibi-mème  )  en  lui  mè-^ 
■M ,  auflî  il  ie  communique  fans-ceâfe 
t  l<M>nième  )  hors  de  lui  même  (  <r  ). 

Son  terme  (  dans  lui  )  eft  propor» 
lionne  à  fà  communication  :  &  ce  ter- 
ne étant  Dieu ,  il  (e  communique  tout 
Dieu  :  Mais  il  n'en  eft  pas  tout  à  (ait 
de  même  dans  (es  créatures ,  qui  foux 
bornées.  U  s  y  communique  bien  in^ 
seflamment  &  il  conmiunique  tout 
Dien ,  à  la  vérité  ,  parce  qull  eft  un 
lout  indivifible  i  mais  il  ne  fe  comnm» 

"(a)  Dan  te  pir  Taflic. 


fiiçie  qi^è  proportion  de 
qiÂl  a  mife  en  chacun  de 
>  Ceft  le  même  D&ea  qui  eft  I 
nous:    mais  quoiquH  (e  oon 
tout  en  tou&,  fes  communicaiaonil 
ftuS  diférenteg   cj^e  les  «homme»  { 
diférens*  Et  c^eft  làh  magn^G 
fichefiès  d'un  Dieu  qui  n'en^i&gèi 
lui*  même  dans  œ  c^'il  opéra , 
il  ne  peut  opérer  (|ue  par  lui  &] 
kii ,  parce  qu'U  eft  également  ft 
dpe  &  fin  de  toutes  cfaofès. 

Les  hommes  lui  font  d^utaliti 
proches,  qu'il  fe  les  a  renduS'pbBl 
jblables.  De  forte  que  l'homme  ne^ 
être  proche  de  Dieu ,  pour  être  F 
de  lès  complaifances ,  de  (on 
&   de  fa   communication  imr 
qu'il  ne  (bit  comme  Dieu,  c'eftà^ 
que  Dieu  foit  Ion  (èul  principe  &  fif 
ce  qui  ne  peut  jamais  être  que  par  F 
tiere  de(àpropriatioa 

10.  De  là  vous  pouvez  voir,  qnet 
ne  font  point  les  œuvres  en  elles-fl 
mes  >    quelques.  £iintes  qu*elles 
fent ,   ni  les.  plus  extrêmes 
qui  nous  aprocheni  ou    éloignent 
Dieu  s  mais  la  parfaite  de(àpronriatioi| 
Vous  voy^x  de  i^litt  y  que  ce  a'etlp4 


tSuimmîciffious  Shimis.  "     ftif 

Bow  qilïl  dépend  de  nous  donner^ 
pendiant  in  un  mouvement  de 
nuniauion,  (ftipefé  f entière  de- 
0pdaûon  )  i  mais  ce  qui  dépend  de 
t,  c'en  de  nous  laiflèr  en  la  mdn 
GMea  comme  un  pur  inAmment^ 
i  quSl  nous  difpoie  -comme  il  loi 
tik  eirfbrte  que  lorfqu'il  nous  a  di£i 
(*  fc  tourné  d'un  côté,  nous  n'y 
os  point  de  part:  &  quoique  la 
Emne  ^laquelle  on  (  n  )  nous  don- 
flkév^  a:yair  à  uôtre  égard  une  fou- 
le &  une  docitits  îiânie ,  (  &ns 
M«  ma^é  (à  1)oAne  volonté  «  elle. 
mût  toujours  &  arrêtée  &  tàns  rien 
evoir^  elle  n^a  cependant  nulle  obli- 
ion  à  4a  créature  par  qui  ces  miré* 
fdes  (  de  Dieu  )  lui  font  faites  :  & 
e  .créature  n'.en  eft  ni  meilleure  « 
lus  iàinte*  Tout  ce  qifil  y  a,  c'eft 
Ue  eft  (buple  &  defkpropriée  \  que 
:Qmmumcations  qui  fe  font  en  fi- 
e  &  -Cuis  TentremÛe  des  fens  (  quoi« 
moins  £itis(aifantes ,  )  lorfque  Tame 
aflèz  pure  pour  ^y  ajufter,  font 
plus  éficaces  «  &  avancent  plus  Pa- 
en  june  heure  que  plufieurs  mois 

)  e.  à  â.  Yen  laquelle  on  noai  tonrse 
iioflii«cr  l'cta  cAcftt. 


f»* 


ïiNll 


f.  T  T  N  feu  fecretv  inftdibk» 

me  ka&.  ibuvent  £ins  parote.  Lac 
dsiitc  dt  Dieu  oft  bimi  éloigna  do  t 
€e  ^e  tV>»  tUmai^a  il  &ic  ry  ^ 
4ipftn(ir  fin»  refêcw.   Bt  &m 
toitt  ce  qf»  DftBtt  foiB  obmie  ^nd^ 
imy  ilt^  exécutera  tout  ce  ^iifil  I 
|)k«|nL   tt  iB0.feiiible>  ^ne  )0  n'ai 
part  en  toue  eeias  ^  a'aundput^ 
l^oroix  Ààropidbpeiaaffie&oe^fl 
parcage ,  tout  le  refie  m'eft  étn^i 
'  X  je  ûe  {ui«.  mUtoiciK  n  âtf  r 


Hlmfb  ttnuBw  pàtiikf*     f  tr 
Rit  clp-  wmr  ittÔM^.  $  DUtt  fl»  fiM. 

le  gividffini  (utwei:  mt  dédure» 

^  f«»  fitit  tapa  oeane^  à  cnoft  4a^ 

IIPIM  M  fli'4l»  ^H»  iadiamoA  à 
m  ampti^  4e  nature  #u  ék  gi»Qft> 

qpi»  «hofe,  je  iiroiroift  (|»6  k^  dé- 
Mc«  sipcodNsroii  »  i  eaufe  de  Phocw 
'^  ^ue  Dim  m^  dotme.  d^  oMte  dfc* 
loipe  :  Je  m  Cd  fî.  vous  çoiupseti- 
:  m4  diif^ofiôoiL  Mon  iog^  ai  tior« 
:  de^  (put  apui  ou  kwéea  '$  8c  fi* 
qo^ilea  peut  venk  p^  quelque  etu 
i(«  eQe.ie  tejetie  oomme  une  ohoiè 
n^efi  pas  pour  elle.  Dmu  ômt^L'a- 
dans  un  fi  grand  afilégement  9  qu'il 
ble  'qu'elle  n'ait  plus  de  commerce 
:  fim  corps ,  &  qu'il  lui  foit  étran* 
aufli  bien  que  toutes  les  créatures, 
is*  à  qui  )e  fuis  unie  d'une  ma- 
e  très  particulière  &  qui  ne  peut 
divifëe  9  cependant  je  ne  (ai  oik 
s  prendre  dans  ces  grands  affiége- 
16:   &  il  me  iemble  ou  que  voue 


'f»8      Dherjh  épmivn  fMkt^ 

èiés  perdu  en  CMev  trec  nÉbi',  -oo  jm 
vous  m%tes  émnger  boy  me  jehnm 
i  moi  -  même*  Toutes  les  ^créaturei  tat 
fent  à  chaïf evr^on  corps  eft  acoUi 
^  Si  perd  -Tes  «forties  ,  qui  hri  font  teo» 
^^ues  dans  dés  ijpomens  pour  lui  toe 
locécs.  il  me  faimble  que  *fi*je  vwu 
avois  cependant*  je  ferois  finilagéei 
parce  que  vouswmiprendriez  pea&tas 
mon  état  ,  dont  \e  nt  puic  rien  *e« 
puis  qu'il  ne  touche  point  le  fens,ft 
^11  ek  dans  une  nudité  tnooncafitk 
Ciependan(im MaltrefouTerain  ft  ftilf 
fait  tout'  ee  qu'il  lui  plait  11  femé 
créature  dans  l'état  apoftolique,  M^ 
donnant  une  fécondité  admirable  &  fr 
cilité  de  s'exprimer  :  d'autrefois  il  II 
rtnd  (]  miette,  qu'elle  ne  peutounfe' 
la  bouche  pour  p-arler.  Il  eft  maitiSf 
&  maître  abfoiu. 


V^t- 


(  f  »9  ) 


LETTRE   CXVIIL 

deux  fortes  de  peines  Irien  difereru 
tes  9  dont  efl  encore  Jufceptible  une 
wne  qUi  'd'ailleurs  ç/î  déjà  toute  i.. 
Dieu  dans  le  fond. 

Ih  &ut  favoir  qirïl  y  a  deux  for-' 
tes  de  peines  r  des  peines  d'or« 
;  de  Dieu  .9  qu^il  inflige  lui-même  ^ 
d'aatres  qui  viennent  par  le  dehors, 
loique  les  peines  infligéca  de  Dieu 
est  les  plus  étranges  de  toutes ,  & 
'elles  paâent  les  expreflîons ,  elles  fe 
M)rtent  pourtant ,  parceque  Tame  y 

fbucenue  d'une  main  inviCble-,  & 
'elle  eft  dans  Tordre  &  dans  la  âi{l 
fition  divine,  qui  la  tenant  dans  la 
uation  où  Dieu  la  veut  ,  la  tienk 
RS  la  paix  ,  quoique  prefloe  d'une 
'uleur  mortelle.  Pour  ce  qui  eft  de 

peine  ^qui  vient  ou  de  la  crainte  de 
.re  quelque  chofe,  ou  de  la  réfîftaiv- 

à  ce  que  Dieu  veut ,  elle  n-eft  peU 
r  que  parce  qu'elle  tire  Tame  de  cet 
dre  &  difpoGtion  diviiie  ou  elle  eft 
ujours  dans  un  parfait  repos.   Cet^ 

.peine  la  faifaot  fortir  de  fa  place  ^ 
To//Jir  II L  2. 


;] 


f36     Deux  fiyi$i  di^'p$mif 

hiSe  wx\  doute  de  Sk  réfifluce. 

%  Cel^  ne  M'arriVe  jamais  par  i^ 

port  à  moi^  car  mon  Dieu  ofèfttL 

moin  que  quoiqu'il  ]suiâe  exiger  de  mô^ 

&  en  quelque  état  qu'il  me  reduift» 

11  ne  trouve  pas  même  une  répiKMi* 

ce  i  mais  par  raport  aux  autres.  Xini 

^ue  l'on  me  dit  de  ûire  oo  de.  m 

Aire  pas  ,  je  me  nets   toujours  es 

devoir  d'obâr.  Je  nie  condamne  siffc 

laent  moi-même  de  tort:  [  mais]  ca 

▼oolànt  me  régler  »  je  ibrs  de  bms 

abandon  sveiigTe  pomr  entrer  dam  h 

coifduite  ide  la  nsTon.  Dans  ce  fl» 

ment  j'entre  dans  un  état  violent;  k 

pieu  ,  qui  eft  le  m  itre    abfolu  dtf 

moi  ,  me   fait   eticoi^  plus   Gàtt  ks 

chofes  lorrque  je  c^nns  de  les  £iire  » 

jk  àe  me  donne  pbint  de  relâch&  Ge^j 

te  peine  me  mettant  hors  de  fbn 

dre,  m'6tc  ce  foûtten  foncier  ^& 

àïé  qui  iè  trouve  dans  les  autres 

iiesr&  la  perte  deJa  volonté» 

rend  ces  autres  [  peines  ]  douces  t 

<^lle-ci    plus    iifTuportable  :  car 

À'ayant  que  h  volonté  de  Dieu  en 

bre  ufag^e  &  (brtant  [  cependant  J 

pdVk  otdiQ  )  ^tv  ^  c^saune  fi  on  ie  ' 


fi«r 


des  antis  unies  à  Dieu,      ^^t 

;  arracher  Tame  :  ce  qtii  ne  pou*. 
it  long-tcms  durer ,  elle  eit  obligée 
continuer  fans  réflexion  ,  &  quoi 
il  arrire  ce  que  Ton  veut  cTelle  ^ 
pouvant  fupporter  cet  état  plus 
'  que  la  mort 


LETTRE    CXIX. 

eSlim  âe  Dieu  pour  faute  de  fur^ 
mfe  dans  l'âme  unie.  Horreur  /le 
U  propriété. 

JE  fis  hier  aiTurément  quelques 
fautes  après  que  je  fus  hors  du 
\ck  :  y  y  fis  réflexion ,  &  il  me  fcm- 
!  que  fétois  toute  fale.  Je  ne  fai 
(fétoit  la  réflexion  qui  me  falit ,  ou 
e  parole  que  je  dis  avec  vue  pro- 
:  ;  non  volontiirc ,  mais  précipitée. 
eft  certain  qu'il  y  a  bien  long-tcms 
c  je  n*ai  éprouvé  pareille  falcté.  Ja- 
is fait  une  f.iutc  auffi  Taprès-dinée 
li  rfétoit  pas  moins  confidérablc.  Lors 
le  j*eus  contracté  cette  faieté  je  fl:s 
jettée  hors  de  Dieu  dans  une  pur* 
!  de  moi-même  ,  comme  vous  vo- 
2  la  mer  qui  jette  hors  certaines  cho- 
J   quVlJc  reprend  après  &  \t%  cvi- 

z    a 
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gott&e  plw  fortement  dans  ton  tàm 
il  m^en  cft  arrivé  tout  de  même  ,  & 
j'ai  été  rcgettéc  £ms  pouvoir  £ure  Yoa^ 
bre  d'une  aâion  pour  centrer.  D  nfi 
^llu  4<ïmeurer  la  ji^o'à  minuit  «  (|ue 
Dieu  m'a  repris  lui-oième.  L'ame  dani 
fon  impureté  efl;  demeurée  fixe  &i0- 
mobile  comme  un  rocher  ;  ùm  poo« 
voir  non-feulement  £iire  le  moindn 
reproche  a  Dieu  «  mais  même  fam  Qi 
rtre  fâchée  pour  peu  que  ce  foit:  db 
me  veut  pas  même  ne  Pavoir  psK  i 
demeurant  là  comme  ce  qui  n'eft  p0i 
;:eflentant  fortement  &  vivement  qu- 
elle cft  rejcttoe.  Çc  qui  eft  une  pctoe 
de  f juf'rancc  très-grande  ,  iniis  non <te 
rcpentiincc.  Je  ii'a.voîs  jamais  fait  cpr»' 
vc  de  cet  ctiit  ',  &  Cl  je  pouvob  avuir 
de  la  peine  &  du  doute  ,  je  croirotf| 
iju'il  fcrr>it  mauvais  :  mais  il  raVJ 
«iuffi  impoflîbic  de  croire  cela ,  coi 
rne  tout  le  rcftc.  Ccft  à  vous  Si 
juger.  Il  me  vint  en  penEc  ce 
dit  Sainte  Catherine  de  G'cnes:(«, 
/^/  autres  foni  des  fautes  ^  les  _ 
rent  ;  j'en  fais  ,  (^  je  ne  les  fi 
pas, 

2.  Tout  ce  qtie  je  fui  eft ,  que 


ie  rifeSion  de  ÏHeti.        ^iS 

iODtes  les  fautes  qui  fe  font  dans  Tétais 
0Ù  je  fuis ,  il  n'y  en  a  point  qui  dé-* 
plai^nt  tant  à  Dieu  qu'une  parole  &t 
lâion  fuite  pour  foi  ,  &  une  rcfle^ 
don.  O  il  je  pouvois  faire  comprend 
dre  ce  que  c^eft  que  propriété  &  agiiT 
pour  foi  ^  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
préférât  Penfcr  à  agir  avec  vue  déli^ 
berée  pour  foi- même  !  O  aveuglement 
horrible  des  hommes  ,  qui  ne  travail- 
lent 9  n'agiifent  &  ne  parlent  que  pour 
sux-mèmes  »  &  qui  font  eux-mêmes 
bi  fin  de  leurs  avions  !  S'ils  fàvoient 
le  tort  qu'ils  font  à  Dieu  en  ië  fai- 
Emt  eux-mêmes  leur  fin  ,  &  comme 
ys  renverfent  l'ordre  de  leur  création, 
ils  en  feroient  éfrayés  :  cependant  la 
vie  n'cft  pleine  d'autre  chofe. 

3.  Il  me  femble  qu'il  y  a  deux  paf. 
Eiges  en  l'Ecriture  qui  prouvent  bien 
cela  :  l'iin  qui  dit ,  que  (  a  )  l'Epoufe 
^  blejfi  fbn  Epoux  p(tr  Nn  de  fis 
yeux.  Il  femble  ne  faire  qu'un  œil  de 
(es  deux  yeux  à  caufe  de  cette  pure- 
té de  vue ,  qui  ne  doit  jamais  fe  re- 
garder ni  fortir  de  deflus  l'Epoux.  Le 
&cond  eft  dans  l'Evangile  ,  qui  dit  : 
[b^  Si  votre  œil  eft  fimple  ,  toui  vo^ 
(a)  Cant  4.  vf.  9.  ih)  Math.  €.  vf«  aa. 

z  ^ 


f  J4   J^^^*w  ^^  rijeSiùH  de.  Dieu. 

ire  corps  fera  lumineux  ,  (fefUà-dire  f 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  jx^ 
reté  que  dans  cetxe  vue  unique  »  k 
que  rien  ne.  déplait  ttm  k  Dieu  qlf- 
un  feul  détour  ,  comme  Je  liai  ex» 
périmenté. 

4.  L'urne  ainfi  rejettic  et  Dies  pmr 
fon   impureté  »  y  demeure    taot  qn» 
Dieu  Tait  puriSée  &  la  repieiuir*  Afuw 
qu'il  Ta  reprife  >  il  lut  fcroit  auffi  inw 
pjfEble  de  fentir  la  peine  de  ce  rejet 
&  de  cette  impureté,  comnae  de  ren- 
trer en  Dieu  sll  ne  la  reprend  &  ne 
là  puriÊe.  Je  n'ai  pu  me  défendre  de 
vous  écrire  ceci  ians  que  je  penlè  k 
m  en  confeilèr  que  dans  le   teuTS ,  ni 
à  me  priver  de  la  Communion.  Il  Faut 
que  je  demeure  ainfî  bâtie ,  &  que  îc 
foufre  les  faletcs  vieilles   &   nouvdlts 
que  j'ai  cQntraâées ,  qui  ne  me  font 
plus  pénibles ,  Dieu  m'ayaot  repris  en 
lui  Ce  rejet  de  Dieu  e(l  un  purgutoî^ 
re ,  &  feroit  un  enfer  s'il  rejettuic  dc^ 
lui  le  fond  &  centre  de  Tame  :  mais 
colui-là  demeure   en  Dieu  invariable- 
ment. Car  comme  les   &utes  n^ateig- 
ncnt  pas  jufqu'à  lui ,  Dieu  ne  rejette 
que  ce  qui  a  contraélé  l'impureté ,  & 
eu  lait  fégacatioii. 


(  S3S  ) ^ 

LETTRE    CXX. 

Rljtjlmtce  à  Dieu  fait  [mfr'tr.  Direc^ 
Seurs  hnfropres  ,  ou  propres  a  cer^ 
taines  mnes. 

I.  T^Ira  îne  traita  hier  à  fa  mode, 
\J  %L  il  iàlut  le  laiilèr  faire  :  & 
fiemt  ne  m'y  pas  opofcr  j\iilai  me  ca- 
dier.  LHmpuifl*<:nce  où  i*étf>is  de  pai- 
kr  &  d*ètre  vue  m'y  obligea.  Cétoit 
une  douleur  fi  violente  &  pénétninte 
que  je  reâèntois  d^une  manière  que  yt 
ne  puis  exprimer.  G;  mal  venoit  d'à- 
voir  réfifté  à  Dieu  en  quelque  chofe 
qui  ne  me  paroidfoic  néanmoins  qu'une 
bagatelle ,  &  hors  de  raiFon  en  quel- 
que façon  :  cela  me  dura  juiqu'à  ce 
que  je  hffc  ce  qui  étoit  en  mon  pou- 
voir pour  lui  ob-jir. 

2.  Je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne 
goûtiez  pas  pour  vous  le  P.  *  *.  Il  ne 
vous  cft  pas  propre  :  fi  lumière  n'eft 
pas  alîéz  avancée  5  &  il  vous  alfujettc 
â  de  petites  formalités  a  quoi  Dieu 
veut  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas. 
C7cft  ce  qui  vous  çft  marqué  par  ces 
impuiilànces  où  il  vous  met  de  faire 
i;e&  choies  à  moins  que  vous  ne  voi.î; 

z   4 


fercierr..  &.  (feft, yce  i^  ynm  ctâÈita^ 
trouble  qimnd  V0itflc^te»r-Lr  P.*** 
B'eft  ipfls  noii^  pjiu9  E<Ppre  poiii:  wm^ 
3,  ^ieu  veut  &  f^etfOi^  véus  çft»- 
ihire  icûU  &  que  vobs  Voos.fom 
de .  • . .  pour  vous  anéantir  davanc^i. 
eâr  DR  biomme  doiSb-  vbof  finpoit 
i'un  erop  ^grand  aptii  O.  je:  fénsBa. 
^e  votre  ame  m'a  été-  donnée ,  b 


i^en  puis  doutée.  Si|ivaibU»i  les , 

tvcmens  du-  bon  Dieu  ^  &  les  proijh 
4ence9  qpi  viendront  :  furtont ,.  il  ar 
fâitt  rien  prévenir  ni  violenter.  Si  vM. 
.Mntinues((cminie  voe»  fiiites  ).àaN|. 
jows  «aller  isina  héfîter,,  vous  avancs- 
nea, beaucoup  s  &  j'elpére  de  votre  ane 
plus  que  je  ne  vous  puis  dire. 

Comme  j'étois  à  ....  il  me  vlnC 
tout  «à.  coup  une  union  pour  vous.*, 
quoiqu'il  y  eût  long-tems  que  je  nV 
penfois  pas.  J'eus  même  iui  mouve* 
ment,  de  vous  écrire  ;  car  il  me  lèfli» 
bla  alors  que  jç:  devoit  (èrvirr  à 
amCé 


von 
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ne  extrême  que  Dieti  fait  éprouver 
i  une  ame  foncièrement  pure  lorf^ 
pi^elk  tombe  en  quelque  imperfeSion., 

Dieu  me  Ëiit  éprouver  un  état 
que  je  ne  puis  bien  exprimer  : 
\  dans  l'expérience  des  imperfeâions. 
îft  quelque  chofe  de  txés  lubtii  & 
s  délicat  ,  &  cependant  très  rude 
ur  la  nature  :  fîtôt  qu'elle  eft  tom« 
;  en  imperfedion  ,  elle  foufre  oom- 
î  un  brouiUard  ,  ou  plutôt  comme  (î» 
n  foufloit  fur  une  ghce  d'un  miroir 
i  la  ternit 

Ce  n'eft  plus  ,  comme  autrefois ,  des  • 
Inès  dévorantes  ;  mais  c'eft  une  peine  ' 
js  intime  ,  &  d'autant  plus  forte  ,  • 
le  l'ame  n'y  peut  point  remédier  par 
cun  moyen. 

2.  Car  il  elle  veut  faire  quelque  ac- 
)n  intérieure  ou  extérieure ,  pour 
nple  qu'elle  foit ,  elle  connoit  fort' 
en  qu'elle  fe  falit  davantage  j  &  que  • 
îft  la  nature  qui  feit  ce  qu'elle  peut 
)ur  fe  délivrer  de  ce  défaut ,  qui  lui 
t  plus  dificilè  à  p.orter  que  la  vue 


doft  Damons;,  car  la  vue  des  DénuM 
eft  queliiue  choie  de  dehors ,  &  qui 
n'entre  point  dans  le  fond  ^  au  Iku 
eue  cette  imper&dtion  eft  vmtemcnfc 
tonciere. 

3.  Elle  n'y  peut  remédier  par  bcon- 
&Œoti  :  car  outre  que  {buvent  eUe  ne 
peut  diftinguec  Fimperfeâion  ,  c'eft 
que  loffqu'elle  la  difiingue  r  elle  ne  la 
peut  dire ,  pour  être  fubtile  ;  &  elle 
fk'a  pas  de  tcrniey  polir  l'exprimer  ;  de 
plu» ,  ôfi  m  Kenttrndroit  pas  :  &  )e 
crois  même  que  d»  fe  confeâèr  exprès» 
ferok  un:  graod'.  début;  car  alors  on 
(;*)  fe  dcHvrerott  de  &  peine. 

4.  Tout  ce  que  Tame  peut  faire, 
eft  de  la  porter  en  grande  paflSvetc: 
&  je  crois  que  c'eft  là  ce  qui  eft  plus 
dîÊcik  à  porter  puiFivement.  Car,  fi 
l'on  n'y  prend  garde ,  la  nature  vou- 
droit  infeniibicment  (aire  quelque  a> 
tion  (Impie  {ans  uélion ,  un  je  ne  foi 
quoi  de  très  fubdl ,  pour  oter  ce  brouil- 
lard. Je  raperçois  de  loin  quelquefois; 
&  l'ame  demeure  &  luiiiè  évacuer  cette 
aâion  fubtile. 

Je  vous  prie  de  me  dire  ,  commeni 

i  *  )  c.  a  d.  Ce  Terolt  alors  fe  mettre  ca  a» 
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lorfque  je  me  confefle  ,  je  dois  expri- 
mer .ces  fortes  de  chofes  :  car  ce  font 
vraiement  des  défauts  qui  terniâènt  & 
mettent  un  entrc-deux  entre  Dieu  & 
l'ame,  &  l'ame  ne  peut  par  elle-même 
s>n  défaire ,  étant  des  chofes  involon- 
taires, &  d'une  nature  que  Ton  a  peine 
à  comprendre  quoiqu'on  Texpérimente 
très  fonement  y  mais  très  profonde- 
ment O  que  Dieu  efl  pur  ! 

5.  Il  me  femble  que  je  connois  œ 
que  dit  Ste.  Catherine  de  Gènes  ,  lorfl 
qu'elle  dit ,  (a)  qu'elle  craint  plus  une 
propriecé  que  le  Diable:  car  le  Diable 
ne  peut  point  caufer  le  brouillard  dont 
je  parle  :  il  peut  bien  troubler  les 
fens  ,  mais  cela  eft  ù  éloigné  du  fond'» 
que  rien  p!us. 


LETTRE    CXXII. 

SUnce   &  fofitude   quelquefois  itnpoféf 
par  ie  wai  £5'  fur  Autour. 

;    I.   ¥  E  fuis  G  muette  que  c'eft  pitic. 

J    N.  - . .  s'en  dcfole  j  elle  croit  que 

:^   ^cft  par  défaut  d'amitié  :  à  cela  je  ne 

^     \  «  ;  £a  la  Tie  Ch.  I^  ft  16. 
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puis  rendre  aiutrè  choie 
cdà  n'eft  pas  s  mais,  je  ne  puis  ]^vW&l 
Çe'iféftj^recReUlementi  maisvoidr 
/entier.  &  iippuiâance.  Ce  fiuicL.eft  &&>- 
mé.à  def ,  &  ne  peut  être  ouyertpir- 
'moL  Je  voi$  bien  que  je  deviens  !»>• 
iiqK>rtabie.à  celles  qui  veident.descoi^ 
re^ndances  humaines  ;   mais  il  tfefe 
pas  en  mon  pouvoir  de  Ëdre  autremeoL.- 
ît  me  vient  quelquefois  en  penlee  ««^ 
que  Nôtre  Se%[neuc  me  devroit  6tec: 
du  monde , .  ou  me  rendre  plus  ùxUk* 
ble:  mais  Janeoiee  pflfle.»    fi;  je  nr 
tombé  je  ne  iai  oùJ    Je  ne  Gompieas; 
paÈ  faième  ce  que  Ton  me  dit  pour  y 
répondre ,  pardculierement  à  ce  qui  ^ 
humain ,  làns  fàvoir  ce  qui  me  dieiit. 
ainfi  fëparée  dé  ces  chofes. 

Z.  Je  voudrois  bien  vous  dire  qua-. 
tre'mois.*  L-amour  le  plus   pur  rfcft 
pas  toujours  le  plus   lumineux. ni  le 
plus  violent  ;    mais  l'amour  véritable 
efltf Amour-Dieu,  qui  s'aime  lui-mèmi : 
comme  il.  le  mérite.    .Cet  Amour  efti! 
auffi  diférent  de  Pautre  que  Tinfini  Peft; 
dui'fkil')  le  créé  de  Pinçréé.    Quelque! 
gttt^  qac  foit  Pamour  qui    eft  dans 
la  ^éature ,-  il  eft  bien    petit  :*  maîr  ■ 
l'amoiu:  dont  Dieu  s'aime  lui-même 


wai  Ainottri  f^ir 

iàns  Famé  anéantie ,  &  quî  n%  plus 
d'amour  pour  Dieu  qui  lui  foit  propre  ,< 
eftimmenlè  &   fans  défaut;  &  s'il  y 
éna  ,  il  vient  de  ce  que  la,  créature - 
i?en  mêle.   Cet  Amour -Dieu  eft  trop 
pur  pour  être  diftingué  ,   connu ,   & 
oompris  de  la  créature.  O  amour  pur , , 
Amour -Dieu  ,   fais  -  je  mal  de  me  te^ 
nir  un  peu  enfermée  dans  ma  cham- 
bre ?  Je  n'ai  que  ce  foulagement    Si* 
cependant  vous  ne  Faprouvez  pas  ,    je; 
tâcherai  de  faire  autrement. 


L  E  T  T  RE    CXXIII. 

B^af  effentiel  Ê5?  accidentel  d'une  ame.: 

de  choix.   Don  d'aider  par  commu^ 

nication  intime. 

I5  T  L  y  a  en  moi  deux  états ,  qui  ! 
X  n'en  compofent  cependant  qu'un, 
f  Eflèmiel  qui  eft  toujours  une  foi  nue , 
pure,  ou  plutôt  un  anéantiflcment  to- 
tal ,  qui  exclud  toute  diftindion ,  tout 
ce  qui  eft  &  fubîîlte  en  quelque  chofe 

re  ce  foit ,   tout  npcrqu  ,  tout  ce  qui 
peut  dire  &  nommer  ,  l'ame  fubfiC- 
tant  en  Dieu  en  pure  perte ,  ou  plu- 
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tôt  en  total  anéanafiement-  B  fth 
aufli  an  état  acctdentd ,  qui|eftcem| 
féprouTe  pour  les  autrea^,  qm  nenkl 
goùtet  &  connoitre  leur  état  &  tM  li 
ce.  qui  ks  concerne  i  jce  qui  donne  à$  I 
diftmâionff ,  fongest  ^  connoiffiinoesfte.  1 
uim  cela  eft  iSp^  du  fi>nd  nmnabikf  | 
&  n'a  nul  raport  avec  lui  ^    de  bm 
que  ces  connoiffiuicet  neibnt  point  te 
lumières  &  îllûftmttokis  qui  donnât 
mne    dilpofition   particulière  à  huatt 
comme  celles  qin  font  reçue»  ààsii'lm 
iuts  iniirieurs  ,  qui  £ii&m  une  çmL 
titacion  à  Tame  ,   Taltérent   &  Fan^ 
tent ,  parce  que  cela  ta  tire  de  ft  |b 
nérale  nudicé. 

Z.  Le  don  d'aider  aux  âmes  ians  pk 
rôles  &  en  pure  communication  inti- 
me eft  des  plus  rares  &  des  plus  pvcif 
&  où  la  créature  a  moins  de  part  ;  h 
Dieu  ne  le  donne  que  pour  des  aoio 
qu'il  deftine  à  un  don  fingulier  de  mh 
dite  de  foi  5  &  ^  ne  pobt  agir  par  Pa 
tremife  des  feus  &  des  organes^  On 
voulu  que  je  vous  dife  ceb  ,  &  i 
paâàge  d'Ifaie  :  (  a  )  Celui  qui  ttoit  étn 
ger  de  moi  fera  joint  à  moi ,  ceùd  qui 
ne  connoijfois  pas.  &a 

(a)  Clu  sv  f£  If. 
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LETTRE    CXXIV. 

Qwdités  de  Veffrit  divin  de  direBion^ 
vianifejlées  en  ceux  par  qui  il  dirige 
les  âmes  }  fa  délicat ejfe  ,  fa  liberté  , 
fa  furetéi  il  ne  veut^oint  de  rai^ 
fms  itrangh-es ,  il  n'eji  point  impé^ 
tueux  &a 

I.  /^^  Ommc  je  ne  veux  &  ne  puis 
V^  réûfter  à  la  grâce,  je  vous 
dirai  xre  que  j'ai  eu  fur  vous  lorfque  je 
fous  parlois,  &  que  votre  ame  n'ac- 
quieiçoît  pas ,  parce  qu'elle  ctoit  dans 
un  état  naturel.  Je  voyois  que  la  moin- 
dre réfîftance  faifoit  tomber  infenfible- 
mcnt  Pefprit  qui  eft  en  moi,  à  votre 
igard.  Là  il  me  Fut  montré  &  la  dé^ 
l^tefle  de  Tefprit  dircdleur ,  &  la  force 
de  la  liberté  de  l'homme ,  &  com* 
ment  cet  efprit  s'arrête  par  la  moindre 
réfiftance,  &  qu'il  fcmble  refpeder  cette 
liberté. 

Je  voyois  en  même  tems  mon  inu 
5uiilance  d'agir  par  moi-même  :  car  je 
^yois  qu'à  mefure  que  cet  efprit  fe 
Xîtiroit ,  toute  adion  m'étoit  ôtée  ;  & 
Tavois  un  plaiûr  in£uii  de  voir  que 
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lurfeul  conduifoit  par  moi;  de  (brtr 
que  pour  rien  du  monde  je  ne  vou<^ 
drois  ajouter  ni  dimifiuer  à  cet  efpriL 
Auflî  m'étoi^il  montré ,  que  cet  eiprk 
étant  infiniment  libre , .  il  étoit  [duAc 
prêt  à.  fc  retirer  ,  que  de  fou&ir  da 
bornes  &  des  limites. 

a.  Jç  ne  parle  pas  de  refprit  de  grâ- 
ce ,  mais  de  i'clprit  dîreéleur.  Cet  et 
prit  fe  préicnte;  mais  il  ne  (bnx  i 
rien  :  il  clt  tout  prêt  de  fc  retirer  ^ 
iàns  cependant  ceâèr  de  faire  do  Uen 
à  Famé.  Et  je  voyois  auffi  ,  que  û  je 
pouvt)is  vous  promettre  d'agir  d'une 
manière  ou  d'une  autre ,  j'agirois  cou* 
tre  cet  efprit ,  cfprit  fi  pur ,  qu'il  rc-^ 
jette  toute  raiibn ,  &  n'eir  veut  aucu- 
ne de  fon  procédé  que  lui-même:- 
auflî  rfa-tiJ  nulle  inclination  inipétucufc 
de  faire  quelque  chofe  ,  nrais  il  de- 
meure fixe  dans  fa  délicatcfle.  O  et 
prit  pur  &  mid ,  heureux  celui  qui  fc 
laiffe  conduire  nuement  à  vous.  ■ 

3.  Ce  fut  pour  cela  que  je  vous  dis , 
que  fi  vous  n'acquicfcez  pas ,  je  n'au- 
rois  plus  rien  pour  vous  aider.  O  qu» 
cette  conduite  fi  pure  &  nue  eft  difi 
rente  de  celle  de  la  raiion  &  de  II 
fciencc!  Dieu  ne  fait  d'auvrc  achevée 
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^ut  fur  le  néant  :  c'cft  pourquoi  il  (ait 
pafler  les  âmes  par  des  états  terribles  », 
pour  leur  ôter  tom  vouloir  &  non« 
vouloir  ,  tout  panchant  &.  toute  répu*i 
gnance. 


LETTRE    CXXV. 

J>e  Pimion  partimliere  des  amesfdintes- 

tjûmt  dans  cette  vie  ^  c^e  hors  de 

Cftte  vie. 

'ï.  T  E*  ne  doute  point  que  vous  n'a- 
^  yez  été  très  touché  de  la  mort 
^e  N*  Rien  ne  m'étoit  plus^  cher  air 
inonde.  Il  ne  me  paroit  pas  préfènte- 
Hient  que  je  Taye  perdu*  J'ai  foufert: 
avant  Cx  mort  y  miûs  depuis  fa  mort 
mon  ame  &'eft  trouvée  plus  à  Faife , 
&  unie  à  lui  fans-  comparaifon,  da^ 
vantage  que  }e  ne  Pétois  quand  il  vi^ 
voit.  Vous  le  trouverez  avec  vos  auj 
très,  amis-  en  Dieu.  Quoique  l*on  ne 
lente  pas  les  mêmes  unions' pour  tou»^. 
les  Saints  ,  on  ne  laiiTe  pas  de  leur 
être  uni  d'une  manière  très  fpirituclle  ; 
mais  Dieu  ne.nous  Ëiit.difcerner  cetta 
union  que  pour  certains  ,  &  non  pour 
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—aupfif  irnii  ttt§û  unie.  Diea 
4efifiif  es  tout  ce  qDH  6ic  n 
fia:  ccmifM'ciidre  par  le  lenttflKOt  # 
fnd^m  flniom  cpmne  ceUe^Ilm^ii 
qoe€?€&qs^h  Ckmmutàoo  ie$$im 
en  Iw;  car  lei  Ames  âc  Soi  nt  ttÊÊk 
pan»  iûmin  par  dee  losniem  p«^ 
dciilieref ,  maie  par  une  expéiieiieiM 
didee  que  Dieu  leur  veut  £iire  e» 
cevokr 

-  ik  Soyez  dpnc  ftra  ^  b  Cuii— ■ 
sicMi  des  Swicif  dottil  eft  parlé*  # 
^  eft  on  aitide  de  fin  «  eft  une  nM 
de  toue  ces  petits  êtres  àm\%  le  gml 
Tout  Cdï  la  confommation  de  hi» 
fiité  que  Jéfus  -  Chrift  demanda  loïC 
qu'il  difoit  »  (  a  )  çnV//  yoim^  un  MSi 
Mi  vous  ^  moi  JomtHes  un. 

3*  Il  y  aucoic  beaucoup  k  dire  fir 
cette  communion  des  Saints  fiir  la  ter* 
re  &  dans  le  cieL  *  Il  y  en  a  peu  de 
bien  parfaites  fur  la  terre ,  parce  quH 
y  a  toujours  quelques  petits  obibcles 
qui  empêchent  ce  reooulement  unUbfs* 
me  dans  FEtre   Original    -Ceux  qus 

C  «  )  J^ii^n   17.  tf.   tf. 
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>feu  doit  unir  k  nous  plus  étroite^ 
iignt  dans  Técernité,  il  nous  donne 
lus  de  pante  pour  l^ur  être  unis  dan» 
etie  vie  ^  &  pour  détruire  les  obtta^ 
les  qui  empêchent  cette  union  >  mai» 
Ofmne  les  fujets  ne  font  pas  toujours^ 
réparés  y  cette -union  caufe  foufranct^ 
nâc  âmes  fupérieures  auxquelles  Dieu 
et  n  données,  &  l'on  éprouve  dou» 
rareufement  les  entre- deux  -,  ce  qu'on 
réprouve  point  avec  celles  qui  font; 
irrivées  à  leur  fin  :  on  les  trouve  là 
ans  obftacfej  &  l'union  que  nous 
ivons  avec  elles  détruit  même  peu  à 
>m  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  contraire  , 
k  qui  vient  du  retréciflement  qu'un 
efte  de  propriété  forme  en  nous.  Si 
lous  étions  tous  fans  propriété ,  nous 
urions  tous  ici  bas  la  même  union 
|ue  vous  éprouvez  pour  ceux  qui  ont 
juité  cette  vie. 


LETTRE   CXXVI. 

ipel  &  Zèle  pour  l'avancement  du  Ro^ 
yaiime  de  Dieu. 

IL  m'eft  venu  dans  refprit    que 
ce  que  Nôtre  Seigneur  vouloit 
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Mim»ftaux  oorpt.  Loi%ie  M^ 
éub  k  mande  je  1m  ai  aflkUi  Ip  |, 


ma  peiftbfiie  ft  dte  mcm  fabra^s  ommî 
fue  je  croîs  que  Dieu*  demande  U 
moi'9  eft  d-aider  les-  amea  à^la  pal» 
tioiL  ^  ne  fid  ni  par  jquel  mofm^à 
en  quelle  mantetei  Ceft  à  lin^iai 
fibotnir  Tocafion  :  mais  H  me 
«n  eTprit  tout  apoftoKque»  &  1 
iemble  que  pour  tirer  une  ame  é 
même»  de  fes  propce$  pratiquée r  ai 
ftaehaine8.&  apûisr  &  de  touleafi» 
Ij^roprietée  »  je  donderoie  ma  ine^ 

a.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  quelque  (Ur 
de  tt'ès  -  fort  oui  porte  mon  ccour  a 
défirer  la  pertedion  des  âmes,  fis 
tout  des  Ecdéfiaftiques  &  Religieux* 
W  n'y  en  a  plus  que  de  nom:  O  mon 
Koi ,  quand  régnerez^ous  abrolumeot! 
O  que  vôtre  règne  advienne  !  Non  $ 
yous  ne  régnes  pas  même  dans  la 
irmes  que  Ton  eftitne  faifites  :  car  vod» 
ne  régnez  véritablement  que  dans  Ir 
ciel  &  dans  les  âmes  qui  ayant  perdÉ 
toute  volonté  propre ,  font  vûtre  \ 
lonté  comme  les  Bienheureux  dans 
aiel  Ceux  qui  ont.  expliqué  le  FiM 
dtfeûty  <\!iVtv6tce  Rojtaume  nous  ad> 


De  la  direSion  Ç§  conduire  ^c.  .^4J 

vienne  ;  oomme  s'ils  eiatencloient  de 
demsmder  Je  cieL  Cette  demande  eft 
trop  imereûee.  Il  y  a  dans  le  Latin  « 
Que  vôtre  règne  advienne  i  c'eft  à  di- 
re, que  vous  foyez  Roi,  que  vous 
ayez  un  domaine  fouverain  fur  les 
âmes  que  vous  avez  acquifes  au  prir 
de  vôtre  ikngj^  c'eft  l'unique  prière 
que  je  ferai  toute  ma  vie.  O  r^gnez^ 
mon  Roi  9  aux  .dépens  de  mille  & 
mille  moi  ! 


LETTRE    CXXyjL 

Dijppjhions  requifes  en  ceux  qui  doi- 
vent  être  dirigés ,    fff  les  ifets  difé^ 

.rens  querejfent  le  Dire&eur  de  cetix 
qui  les  ont  ou  qui  ne  les  ont  foint. 
Des  peines  que  les  Diretieurs  ^  Pf- 
res  Spirituels  foujrent  ^  encourent 

.pour  les  f mites  de  leurs  enfans.  De 
quelles  âmes  on  doit  fe  déporJer  9  o« 
non.  Importance  de  fuivre  fidélemenf 
le  dejfein  de  Dieu  fur  les  âmes. 

I.  /^  Uelgue  grâce  qu'ait  une  per- 

V^  fonne  pour  la  diredion ,  non 

feulement  j)ar  l'écoulement  de  la  pa- 


a 
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rôle  9  mais  de  plus  par  la  oommaiiia-  r 
don  intime ,  qui  eft  la  direction  bi  phi  h 
|Tar(aite  &   la  plus  (lire ,  toutes  tn  y 
grâces  deviennent  inutiles  fans  h  Mf 
h  dociKté  de  refprit ,  &  la  correTpofr 
^ance  du  cœur.   Le   défaut   d'une  k 
xes  dboies  arrête  &  fufpend  lagraoe: 
^combien  plus  oelui  de  toutes  enfenUe? 
aui£  le  Direâcur  éprouve-t-il  que  ttMt 
iui  tombe  des  mains  ^   &  qu'il  déviait 
inutile    à  ces   amcs  ;    non  que  Dies 
jnanque  de  lui  fournir  ce  qui  lui  Toi 
toit  nécelTaire.    Le  défaut  d'ouvcrcun  I 
eft  auffi  un  obftade. 

2.  Ain  fi  .  il  fe  trouve  que  quantité 
de  perfonnes  que    Dieu  adrcfle  à  UR 
Diredlcur  d'une  grâce  cmincnte ,  n'en 
profitent  pas ,    pour  les    raifoiis  que 
J'ai  dites  :  ce  qui  eft  un  grand  dom- 
mage  pour  l'ame,    &  un  grand  fujtt 
de  douleur  pour  la  perf^nne  qui  diri* 
ge  :  car  ces  perfonnes  (  les  Diredcun  ) 
n'ayant    rien   de    diftinâ   pour   elles, 
mêmes  ,  à  caufe  de  leiu:  perte  en  Dieu, 
demeurent  à  fec  à  caufè  du  défaut  de 
corrcfpondance  >  ce  qui  caufe  plus  de 
douleur  qu'on  ne  peut  dire,    &  une 
certaine   fufpenfion    obfcure ,    qui  cft 
:uuc  gc;ivvd^  çc,u\e  cour  l'ame ,  &  d'au- 
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tant  plus  grande ,  que  ces  (  autres } 
peribnnes  avoient  été  données  d'une 
manière  plus  fpécifique.  M^is  lorfque 
b  fol,  l'd)éiflance9  Touvenure  &  la 
oorrefpondance  (ont  entières  (  dans 
les  dirigés}  tout  coule  fort  abondam- 
ment «  &  Tame  profite  plus  en  un 
mds  qu'en  plufieurs  années  d'une  au- 
tre manière  :  ce  qui  eft  d'un  grand 
(bulagement  &  d'une  grande  confbla- 
fcion  w,  Direâeur.  Dieu  femble  verfer 
d^autant  plus  abondamment  dans  Ion 
Bne  9  que  le  dirigé  eft  plus  fidèle. 

3.  Mais  comme  Dieu  ne  fait  rien 
d'inudle ,  &  qu'autre  eft  la  grâce  don- 
née pour  le  Diredeur  même ,  autre 
xlle  qui  lui  eft  donnée  pour  le  dirigé , 
G  le  dirigé  ne  correfpond  pas.  Dieu 
referme  (  pour  ainfi  dire  )  le  robinet  : 
&  comme  rien  ne  lui  eft  perceptible 
;)ue  ce  qui  lui  eft  donné  pour  les  au- 
tres*, il  demeure  comme  defleché  par 
le  défaut  de  correfpondance  :  ce  qui 
net  fon  ame  dans  une  grande  amer- 
aime  ,  &  qui  lui  fait  dire  avec  Moife  ; 
[  a  )  Ai'je  porté  ce  peuple  dans  mes  «/- 
'railks  ?   Il  femble  que  Dieu  punillè 

C«)  Noinb.  II.  vf.  la. 


Forte  rinimiti  de  mm  fe 

trouve  (^c)  ^faibli  quand 

il  fcmble  qu'on  commette  1 

fautes  >  en£n  ,  on  ne  (e  i 

4.  Jéfus-Chrift  a^oulu 

langueurs ,  avec  cette  difê 

pottvoit  porter  la  peine  qi 

'titions,    mais  non  pas  n 

lions  &  nos  &utes  en  réal 

fe  plaint  ce  Sauveur?    D 

foi  &  de  docilité.   (//)  ( 

tlule  ^  pei-verfe  /  Ogens  â 

Dieu  nVt^il  pas  dit  par  fo 

*(r;  Si  ce  peuple  trCavoit  ( 

rois  en  peu  détivri  de  tous 

*Si  Dieu  pouvmt  foufrir  ( 

iion ,  il  fouFriroit  lorfque 

eft  atrifté.  L'Ecriture  dit«  c 


^  cù}iduite  des  âmes.        f  5} 

n  eft  comme  Uefle  jufqu'au  fond  du 
xur. 

5»  Ce  n'eft  donc  pas  toujours ,  loril 
a'on  ne  réuiSt  pa$  dans  la  conduite 
58  âmes ,  le  défaut  de  lumière  &  d'u- 
B  Oàos  éminente  -,  c'efl:  la  faute  des 
srlomies  dirigées  :  &  je  crois  que  de 
lème  que  ie  Diredteur  doit  fe  déport 
r  par  humilité  des  âmes  dont  la  gra. 
\  eftfiipérieure  à  la  fîenne^  il  fe  doit 
d£  déporter  de  celles  qui  n'ayant  ni 
i  9    ni  confiance,   ni  ouverture  de 
Rir  9  ne  peuvent  profiter  de  fa  con- 
lite  ;    (à  moins   qu'il  n'ait  quelque 
crette  efpérance   qu'elles   profiteront 
1  jour:  )   car  ces    perfoiuies   ayant 
os  d'efUme  &  de  confiance  en  d'au* 
es  9  profiteroient  d'avantage  fous  leur 
induite  pourvu  qu'elles    prifleat  des 
eribnnes  conformes  à  leur  grâce ,  & 
on  opofées.    Il  y  a  néanmoias .  cette 
iférence  :  que  Dieu  n'ayant  pas  choifi 
^  perfonnes    (ces  Diredleurs  fecon- 
aîres  )  pour  conduire  les  âmes  d'une 
lanière  fpcciale ,   comme  il  avoit  fait 
•  premier  Diredeur ,    ces  perfonnes 
î  paiTeront  pas  un  certain  degré  qu'el- 
B  auroient  pafle  (  fous  le  premier ,  ) 
'Ut-être  moins  à  leur  contentemcïvi  ^ 


5^4         IV  la  JireSkm  ç§c. 

csils  aoffi  plus  à  b  ^dxt  ât  I> 
&  a  ravsntage  ds  ces  mèmei  ame 
6.  H  éSt  donc  de  oonfequcno 
icivre  le  dedêin  de  Dieu  fiir  n 
iins  nous  amu(èr  a  réfléchir  de  I 
<«  d'autre  ;  &  d'aller  oourageufia 
malgré  les  temadous  de  rennemi , 
empêche  autant  qull  peut  eette  oc 
fiondanoe  néceffiore  vojram  faia 
grand  dommage  qu^  en  rooev 
ear  Dieu  voulant  nous  ccmdusre 
une  voye»  nous  donne  djus  les 
yens  nectaires  pour  7  mardia 
cda  eftpour  le  commun  des  hom 
cda  eft  bien  phis  pour  les  perfc 
inurieures^  qu'il  a  choilies  d'une 
Xîicre  fpéciale.  11  leur  donne  un  m 
coaforme  au  choix  qu'il  a  Eût  • 
les  conduire  dans  les  rca:cs  qui 
ioacoelubles  a  ceu:ic  qui  vCy  om 
nidrché  ecuc- mêmes  &  que  Dieu 
speMc  pas.  Je  crois  que  de  cec 
per.  1  la  perfecîtion  de  la  vie,  l 
rc::-  iir  les  deûlins  de  Dieu  fur  i 
C^:.:  a  lui  de  vous  çdakct  de  fi 
mûrre. 
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LETTRE    CXXVHL 

fpq/ttim  foMple  ^  fqffhe  des  (jrgmùs 
de  Dieu,  iîmment  des  perjomtes  di-^ 
fbrentes  ne  doivent  pas  être  conduises 
par  la  même  vqye  pout  tinsérieur, 

M...  m'a  parlé  fur  le  fujet  de 
N:  Je  ne  vous  puis  rien  dire 

^eflus  à  préfent  Je  fuis  comme  les 
us  petits  en&ns;  j'écris  &  dis  fur 
;  choies  ce  que  l'on  me  &it  dire  & 
rire  :  après  quoi  ^  je  n'y  penfe  plus 

Ton  ne  m'en  réveille  le  fouvenir  : 

tout  autant  de  fois  que  Ton  me 
mne  mouvement  de  dire  ou  d'écrire 

même  chofe ,  je  le  fais.  Je  n'ai  donc 
préfoit  nulle  vue^  nulle  lumière,  & 
lUe  penfée  là  deflus  :  cela  s'eft  é&cé 
,*  chez  moi  comme  s'il  n'avoit  ja- 
dis été.  Je  ne  juge  pas  même  de  la 
>lonte  de  Dieu  là  dcifus  ,  ni  du  deC 
in  qu'il  a  eu  de  me  porter  à  vous  le 
le  :  je  me  trouve  muette  à  cet  éîjard , 
/ec  un  je  ne  f  li  quoi  au  dedans , 
ni  m'aflure  que  Tai  fait  ma  miillon 
ir  cet  article  j  &  que  r:?n  ne  aie 
A  a     a 


5  5  6    Difpfjjî fions  des  cimduSeurs  &c. 

demande  rien  davantage  for  cela.  Si  je 
ne  Tavois  pas  fait  ,  fen  aurois  fou- 
fert ,  &  j'en  aurois  été  ocupée  jufqu'à 
ce  que  j'eufle  obéi.  Voila  iimplement 
inia  dirpofition ,  lans  que  je  pmflê  mê- 
me raifonner  s'il  eft  mieux  d'une  £u 
€pn  que  de  Tautre.  Jagis  comme  nue 
pauvre  bête  que  Ton  dreflè,  ft  a  la- 
quelle on  fiiic  faire  mille  chofes  quVIk 
ne  penfe  point  de  faire  lor(qu*on  ne 
l'exige  pobt  d'elle.  Ceft  à  vous  à  fiâre 
ce  qu6  Dieu  vous  infpire  »  &  à  dit 
cerner  ce  qu'il  veut:  pour  moi,  je 
n'ai  qu^une  chofe  à  Ëiire  ,  qui  eft» 
d'obéir  fans  raifonnement  :  auflî  le  foc» 
cc3  des  cbofes  ne  me  touche  en  nulle 
nianicre.  J'ai  mille  chofès  à  vous  dire. 
Je  fuis  à  vous  en  Nôtre  Seigneur  iàns 
refcrve. 

2.  Je  vous  demande  une  chofe ,  ou 
plutôt  à  mon  Dieu ,  qui  eft ,  que  vô- 
tre raiiôn  &  vôtre  fdence  ne  vous  em- 
pêche jamiiis  de  vous  perdre  au  point 
que  Dieu  veut  :  car  Dieu  veut  de  von 
ime  perte  finguliere  qu'il  ne  veut  pv 
des  autres. 

Ne  mefurcz  point  les  autres  fur  vons- 
mênic ,  ni  fur  les  autres.  Par  exem- 
ple 5  'i\  î«xux.  -^LVCCvXxyx  NVi>»  dépouiller  en 


DifpoJîtioHS  des  conducteurs  ^c.  ^^y 

toute  manière ,  qu'il  faut  vêtir  &  fou- 
tenir  N.  vôtre  ami  Quoiqu'il  goûte 
l'intérieur ,  ce  qui  feroit  pour  vous  ne 
Pacommoderoit  pas  5  &  il  lui  faut  une 
:x>nduite  toute  diferente  de  la  vôtre. 
H  faut  >  par  exemple  ,  que  vous  mou- 
riez à  ce  qui  eft  vivant  chez  vous  par 
une  vi!3ye«  perte  5  &  il  faut  qu'il  meure 
à*  &  yie  (  qui  eft  beaucoup  plus  ex- 
térieure que  la  vôtre  )  par  une  fort» 
&  -fincère  fidélisé,  par  la  pratique  de 
Poraifon  &  de  la  mortification  de 
l'efpriR 

3*  Je«connois  mille  chofes  en  lui 
(ans  lavoir  jamais  vu  ;  &  depuis  quel- 
que tems  Ton  intérieur  m' eft  plus  dair 
que  le  jour.  Au  lieu  que  l'on  vous 
exhorte  (  &  que  vous  le  devez  fcire  ) 
de  fuivre  vôtre  première  penfée  &  le 
premier  mouvement ,  fans  raifonner  ; 
il  faut  qu'il  laifle  mourir  les  fiens  & 
Pimpétuofîté  de  fon  efprit  comme  des 
vagues  qui  meurent  contre  un  rocher , 
&  y  perdent  leur  force.  Dieu  a  du 
deflein  fur  lui ,  &  il  fera  beaucoup  de 
progrès  s'il  entre  une  fois  dans  le  che- 
min de  la  mort  :  mais  il  ne  faut  point 
qu'il  s'épargne  ,  ni  qu'il  craigne  de 
trop  mourir   aux  choies   exiéï\wie>^% 

A  a     3 
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non  plus  que  vous  ne  devez  jamuJf 
craindre  d'êtfe  trop  dépouillé  des  inié^ 
rieures.  Qu'il  ne  ménage  rien  avec 
Dieu  pour  ce  qui  regarde  Pextinâion 
de  fon  propre  efprit  ;  non  plus  que 
vous  ne  devez  rien  ménager  avec  IXcu- 
pour  la  perte  de  toutes  chofe^:  ûon 
que  cela  fe  doive  faire  avec  éfbrt,  mais 
à  mefiire  qu^it  travaillera  à  laiflèr  tout 
tomber,  Dieu  Téclairera,  &  fon  onc- 
tion le  préferveira  de  tout  péché  &  do 
toute  corruption. 


LETTRE    CXXIX 

De  la  fécondité  fpiritueïïe  ^  cmnntwii- 
cation  réciproque  ^  fithJlcnztieBe  tmt 
en  Dieu  ^  dans  la  Ste.  Trhiité ,  que 
dans  les  Saints  à  qui  Dieufe  commimi' 
que  à  ces  deux  égards  par  le  moyen  if 
Jbn  Verhe  :  en  quoi  cojijîjîe  le  deffehi  ,U 
Dieu  dans  la  création  des  hommes  ^ 
des  Anges  ,  ^  la  perfeSioK  de  ceUt 
vie  ^  de  Poutre, 

!•  ir\  leu  me  fait  être  avec  vous  ur.f 
JL^  &  indîvifible  î  &  quand  t-u- 


^  communication  fpîrituelle.     ff9 

'  tont  ôtéés  i  vous  découvrirez  une  union 
d'unité  divine  qui  vous  charmera.  Il 
y  a  pluHcurs  pédagogues ,  mais  il  n'y 
a  qu'un  père  en  Chrift  :  &  ce  pcre  en 
ChriH;  ne  fe  fert  pas  feulement  de  la 
force  de  la  parole  *  mais  de  la  fubftance 
de  (on  ame  ,  qui  n'eft  autre ,  que  cette 
communication  centrale  du  Verbe,  que 
le  fe^l  Père  des  efprits  peut  commo- 
niquer  à  Tes  enfans.  Et  comme  cette 
communication  du  Verbe  dans  l'nme 
eft  Popération  de  la  paternité  divâne* 
&  la  marque  de  Tadoption  des  cnilns  \ 
c'eft  auflî  la  preuve  de  la  paternité  fpi^ 
rituelle,  qui  communique  à  tous  eii 
fubftance  ce  qui  leur  eft  néceâàire  , 
fens  favoir  comme  cela  fe  fait. 

2.  Il  y  a  des  perfohncs  qui  à  caufè 
de  leur  état  imparfait  fehtent  mieux 
cette  communication  -,  parce  qu'elle  eft 
toujours  conforme  au  fujet  qui  la  re- 
çoit ,  &  non  à  celui  qui  la  communi- 
que. Il  en  eft  de  même  de  tous  dons 
du  Seigneur  :  ils  font  ou  glus  fenfibles, 
ou  plus  fpirituels,  que  celui  qui  les 
reqoit  eft  plus  fcnfible  ou  fpirituel  : 
cette  communication  fe  reçoit  de  tous , 
quoiqu'elle  ne  fe  fente  pas  également 
de  tous. 

t         A  a     /v 
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U  me  femble   que   lor(qae  je  fuif 
avec  vous  ,  les  cfaofes  ne  font  que  com- 
me une  fimple  tranfpiration  impercep- 
tible. Vous  n'en  connofftz  pas  les  éfbts: 
il  ne  laiilè  pas  d'y  en  avoir  beaucoup: 
mais  comme  vos  fens  font  diflipés  »  & 
que  vous  êtes  fouvent  occupé  à  parler 
ailleurs ,  cela  me  caufe  un  tiraillement 
furieux  :  mais  fi  novti  étions  enfemUe 
quelque  tcms  confiderable  (ans  diftiac- 
tion  ,  vous  apercevriei  plus  de  largeur 
&  d'aifance ,  &  moins  d'opofîtion  pour 
mol  Dieu  veut  qu'il  y  ait  entre  vous 
&  moi  une  communication  parFaite  de 
penfées  fans  exception ,    de  cœurs  & 
d'ames  fans  referve.  U  m'a  fait  com- 
prendre qu'il  faloit  qu'il  y  eut  de  vous 
à  moi  comme  un  flux  &   reflux,  & 
que   ce  feroit  la  communication  éter- 
nelle que  nous  aurions  enfemble  lors- 
que nos  âmes  (èroient  de-  niveau.  Mou 
ame  fait  à  préfcnt  à  vôtre  égard  com- 
me la    mer  qui  entre  dans   le  fleuve 
pour  Pentrainer  &  comme  l'inviter  à 
îè.  perdre  avec  elle. 

3.  On  ignore  deuxchofcs  ,  qui  fontf 
la  fécondité  des  efprits  en  Dieu  ,  & 
cette  communication  mutuelle  de  ces 
rriînv.s  cCçûis.  C^^c.^  Qjjii  caufc  mille 
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principes  erronés.  Ceft  cette 'fccondi:é 
ipirituelle  qui  nous  fait  participa ns  de 
la  paternité  divine  -y  &  ce  aux  &  re^i- 
flux  de  communications  nous  fait  par«> 
tidper  en  quelque  manière  au  com- 
merce iné&ble  de  la  Trinité  :  &  c'elt 
tout  le  fecret  Hiérarchique, 

Cette  paternité  fait  une  communi- 
cation de  fubftance  des  Ordres  fupé^ 
rieurs  aux  inférieurs ,  &  ce  ânx  &  re- 
flux fôt  une  communication  d'cgalité 
entre  les  Anges  du  même  Ordre»  Du« 
rant  toute  l'éternité  la  fource  de  la 
béatitude  fera  ceci ,  que  Dieu  le  Père 
&  toute  la  Trinité  fc  communiquera 
aux  eiprits  bienheureux  en  manière  de 
paternité  ,  &  leur  donnera  fa  fécondi- 
té; enfbrte  quUls  feront  féconds  com- 
me lui  &ns  multiplicité  de  produâions^ 
Il  leur  communiquera, en  même  tems 
fon.  flux  &  reflux  perfonnel  j  enforte 
qu'ils  auront  ce  flux  &  reflux  à  Pégard 
de  Dieu,  recevant  &  rendant  conti* 
nuellement  ce  qu'ils  reçoivent  :  &  ils 
Pauront  entr'eux  -,  dans  POrdre  égal  » 
en  manière  d'égalité  j  &  dans  les  Or- 
dres  fupérieurs  aux  inférieurs  ,  en  ma- 
nière de  puiflànce ,  comme  Dieu. 
4.  Car  le  deflein  de  Dieu  dvu\s  V^ 

A  a     S 
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création  des  Anges  &  des  hommes  s 
cté  de  s'alTocier  des  efprits  auxquels 
il  pût  communiquer  ce  qu'il  eft.  11  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  grand  que 
de  faire  des  images  de  fà  fubftance  par 
la  communication  du  Verbe  dans  les* 
Anges  &  les  hommes ,.  qiii  eft,  com- 
me une  lumière  réSechie  de  ce  même 
Verbe  dans  tous  les  Anges  &  les  Saints  ^ 
,  auilî  eft  il  la  fplendeur  des- Saints.  Gr 
ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  les.  Saints- 
eft  la  reflemblance  de  Dieu:  ce  qui 
n'eft  point  cela  y  eft  détruit  &{a)  con* 
fommé  par  le  même  Dieu  avant  qu'il- 
s'unifie  les  âmes. 

Dieu  eft  tout  adion  pour  fe  conw 
muniquer ,  &  tout  pafljf  pour  rece- 
voir ce  qu'il  communique  :  donner  & 
recevoir  tait  la  fécondité  &  l'égaiité 
des  Ferfonnes  dans  ce  aux  &  reflux 
continuel.  Il  jTe  paiTe  la  même  chofe 
dans  les  Saints,  &  chaque  Saint  eft  un 
miroir  où  toute  la  Trinité  repréfentc 
cficacement  fes  opérations. 

S'.  Dieu  ne  peut  fe  contempler  dan$ 
les  Saints  fans  leur  communiquer  fubC* 
tantiellemcnt  ce   qu'il  y  feit  repréfcflr 


^  coinmwîicatiou  ffirituelte.     5^3 

ter:  c'eft  pourquoi  les  Aqges  &  les 
Saints  participent  à  ces  deux  qualités 
de  Dieu  >  de  fécondité ,  &  de  conçu 
munication  réciproque. 

Or  dans  cette  vie  ,  toute  la  perfec* 
don  jconûfte  en  ce  qui  fuit  la  confom* 
mation  de  cette  perfedion  dans  le  cieL 
La  perfedioii  du  ciel  n*eft  point  autre 
que  celle  de  la  terre:  elle  efl:  plus 
pure ,  plus  parfaite  &  plus  confommée. 

Nul  ne  peut  être  parfait ,  s'il  he 
Pcft  (  fl  )  con.me  le  Père  célefte  eft 
par£dt  :  il  faut  donc  que  le  (  ^  )  don 
du  Fére  de  lumière ,  lorfqrfil  efl  par-^ 
fait  en  nous ,  nous  communique  &  ùl 
fécondité  ,  &  ce  flux  &  reflux  per- 
(bnnel  ;  Ton  indépendance  (  des  mo« 
yens  )  &  fa  fimplicité  &  unité:  tout 
ce  qui  n'efl  point  cela ,  n'efl  point 
fàintcté.  Les  Saints  ne  nous  font  don- 
nés comme  modèles  que  dans  ce.qulls 
expriment  de  Dieu  :  c*eft  pourquoi  il 
nous  dit  ,  que  nous  regardions  (  r  } 
le  modèle  qui  nous  ejl  montré  fur  la 
montagne.  .    ^ 

6.  Jéfus-Chrift  efl  Père  des  efpritsV 

(  «)  Matth.  ^  vf.  4«.     C*)  Jaq-  i.  vC  17. 
(c)  Exod.  25.  vf.  40.  Heb.  S  Vf.  5. 
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&  fe  génération  eft  immortelle.  Jéfus- 
Ghrift  s'eft  communiqué  à  touff,  & 
leur  a  été  une  fubftance  nourriflknte , 
germe  d'immortalité.  En  nous  donnant 
fa  chair  à  manger  ,  il  nous  a  été  corn- 
me  une  figure  Ae  la  nourriture  fubC 
tantielle  qu'il  nous  donne  comme  Ver- 
be ,  fans  Laquelle  nous  ne  pourrions  vi- 
vre  :  auffi  a  - 1  -  il  dit,  (a)  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  :  comme  sll  eut 
voulu  dire ,  en  mémoire  de  la  nourri- 
ture que  je  donne  à  tous  les  hommes 
par  la  communication  de  mon  Efprït 
en  manière  centrale  :  car  le  Verbe  cft 
efprit  &  vie  pour  Pâme ,  lui  commu- 
niquant &  une  vie  abondante  &  nour- 
riflànte ,  &  fécondité. 

Le  feul  Efprit  du  Verbe  eft  la  nour- 
riture convenable  à  la  fubftance  de  Pâ- 
me 5  cette  ame  (  étant  une  participa, 
tion  du  Verbe  )  ne  peut  vivre  que  par 
la  communication    du    même   Verbe. 
Cette  communication  fait  li>n  rallpfie- 
ment  &  fon  immortalité  j  fon  ralfalie-' 
mtm^  lorfqu'il  cft  communique  en  ob- 
jet béarifiquc;    &  fon  immortalité^  à 
caulc  de  ià  vie  eiTcnticIIc.   Les  damiiJs 
auront  ncceriâirement  Timmortaliré  ,  i 
(a)  Luc  ».  hL  19. 
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cauPc  qu'ils  (ont  ^s  êtres  participés 
de  Dieu  ;  mais  ils  n'auront  ni  cette 
vie ,  ni  ce  rafnidement  :  au  contraire  » 
un  vuidc  &  une  faim  fubdantielle. 


LETTRE     CXXX 

Paternité  &  filiation  fpiritiielle.  Leur 
réalité  ,  four  ce  ,  avantages  ,  ce  qui 
leur  ejl  opofé  ^  ce  qui  les  efttretient. 

I.  T*Ai  lû  votre  lettre,  mon  cher  F. 
%3  avec  confolation  ,  voyant  la  con- 
tinuation des  mifcricordes  de  Dieu  fur 
vous.  Pour  ce  qui  eft  de  la  filiation 
fpirituclle ,  c'cft  une  chofe  trés-vérita- 
ble  &  trcs-rcclle  ,  qui  a  même  été 
éprouvée  de  quantité  de  pcrfonnes 
d'une  raifon  opofce  à  ces  fortes  de 
choies  qui  demandent  beaucoup  de  pe- 
titeffe.  Ceux  que  Dieu  unit  à  fa  pater* 
nité  divine  ,  ont  un  don  de  iè  com* 
muniquer  intérieurement  à  leurs  en- 
fans  de  grâce ,  &  Dieu  s'en  fert  com- 
me d'un  canal  de  communication.  Ils 
ont  encore  une  autre  qualité  ,  qui 
leur  coûte  cher  ,  qui  eft  ,  de  foufrir 
pour  leurs  cnfans  i  de  porter  leurs 


kiWS&à  5c  leurs  bngnear-;  &  ks  enfj-s 
epr:avetic  de  Ie\ir  côcê  qu'ils  ont  atprd 
de  Leur  pera  ou  mère  de  grsce  une 
cciŒon  crue  pardculiére  i  c'e:l  pcu- 
quoi  ils  •çrc'-venc  cuii  îeur  ei;  :c-ti- 
ïr.criqsê  queicue  chofs  p:T  le  foni 
qu  Ls  ne  re»;.:i^err  d»  nal:e  autre  ?:!- 

2.  S'i's  fe  déûiriîf-.ierît  v/lor.îsire. 
r-.cnî  de  :es  parens  de  gcaie  •  i»  f: 
CTviuveroienc  sui5-côc  défunis  de  Dûs 
à  darji  le  trouaîs  ;  &  n'auroien:  li 
ptix  qu'en  fe  remsrar.t  €Îar.s  leur 
pbce,  w'eil-is-dirc ,  demcuranc  urisà 
cceur  &  de  voionté  à  ces  pcrfonne?. 
L'union  neil  pcin:  L-iterrcmpue  par 
\i  i^/tôrie  de  lijjx  ,  die  ne  'l'c'.î  ci:« 
p:r  IhinieLhê.  Les  pûrer.s  de  gr---^ 
^  .::îr.:  de  i^in  d'une  manière  ::;'- 
i:.-.::)"ie  à  trec-pure  La  dUpolKi-n  l'î 
■:cux  qui  leur  font  unis  de  '^  fr::. 
Il  n'y  a  aîTurîrir.c  que  Dirii  ijJ:  qx 
pLÏ.te  t!-ire  :cs  ilrres  d'u:::'.rts  :  c:î: 
ce  que  ti::'::  S.  ?---i:  ( -i  ^  Vm;s  :.v:: 
pluieurs  Pei-ifogues  j  mais  vols  n'> 
Véz  qu'un   Pcre  en  Chrii>, 

3,  Li  rû;:7jn  &  r^^mour  propre  P-rt 
le?  chofes  les  plus  ope  fées  a  ces  for. 
tes  di  grâces  de  paternicc  &  de  ii- 
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don  {pirituelle.  Il  faut  du  côté  du  père 
une  ioupleâè  infinie  à  PErprit  de  Dieu 
pour  dire  &  faire  ce  que  Dieu  veut, 
&18  (e  regarder  foi-mème  :  il  faut  aufl 
fi  de  la  part  des    enfàns  une  docilité 
&  une  petkeflè  très-grande  ^  pour  obéir 
&ns  hefîtation  &  làns  raifonnement  k 
tont  ce  qu'on  leur  ordonne.  Comme 
€t  n'en  p«int  la  créature  qui  ordonne, 
mais  Dieu  ,  plus  ils  font  fidèles   en 
ce  point  ,  plus  ils   avancent   dans  la 
pureté  du  cœur  ,  dans  la  (implicite  , 
éans  la  pctiteâe  &  dans  l'amour  de 
Dieu.  Us  (ont  même  plus  éclairés  fur 
leurs  dl^iàuts  :  car  quoiqu'ils  ne  viâent 
pas  ces  mêmes  défauts  avant  qu'on  les 
leur  eût  dit  ,  le  (impie  acquiefcement 
i  ce  qu'on  leur  dit,  malgré  la  perfua* 
fion  qu^s  n'ont  pas  tels  défauts,  les 
éclaire  ,  &  mérite  que  Dieu  les  en  dé« 
bvre   peu  à  peu.  Si  au   contraire  ne 
iroulanf  pas  fe  foiimettre  ils   demeu* 
rent  dans   la   perfua(ion   qulls   n'ont 
pas  ces  dé&uts  ,  &  qu'on  fè  trompe 
\  leur  égard ,  ils  deviennent  tous  les 
jours   plus  propriétaires ,  plus  refroi« 
dis,  plus  attachés  à  eux-mêmes,   & 
s'éloignent  infenfiblement  de  la  four- 
ce  qui  devoit  leur  communiquer  tout 


ftfS    -  Paternité 

Inea  Uavcu  ingénu  de  leurs  fautes  ifi 
délivre  du  trouble  &  de  rinquictud< 
&  de  toutes  les  fuites  des  dé&ots  91' 
on  conferve. 

4.  \  ous  voyez  par  là  ,  mon  cha 
F.  combien  nous  devons  mourir  s 
nos  propres  raifbnnemens  ,  comhie! 
nous  devons  nous  défier  de  nous-mè 
mes.  Car  il  eft  certain  que  lorfqu'oi 
nous  avertit  d'un  défaut ,  &  que  nou 
nous  cantonnons  en  nous-mêmes ,  qu 
nous  nous  juftifions^  ne  croyant  p 
Pavoir ,  ou  que  nous  en  fommes  blei 
(es  ,  c'eil  la  plus  fùre  marque  qo*: 
eft  en  nous  quoique  nous  ne  le  vc 
yons  pas.  Celui  qui  n^a  pas  le  dé£a 
dont  on  le  reprend ,  croit  Hnceremer 
ravoir ,  n'en  eft  jamais  bleflc  ,  eft  plci 
de  reconnoilTance  pour  ceux  qui  le  n 
prennent ,  &  s'accufc  lui-même  d^avei 
glement.  Vous  ne  trouverez  jama 
tout  cela  dans  les  régies  de  h  raifo 
ni  de  la  fcience  ordinaire  ;  ce  ne 
qu'en  Dieu,  qui  étant  le  Maitre  foi 
verain  des  cœurs ,  les  inftruit ,  &  op 
re  en  eux  &  par  eux  ce  qu'il  I1 
plait. 

5.  Nous  voici  dans  le  faint  tcn 
de  Pâquc  ^  où  Nôtre  •  Seigneur  ne  d 
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:  autre  chofe  à  Tes  Apôtres  apréd  & 
jrredlion  que  Tax  vobis.  Ceft  cet- 
paix  qu'il  ^toit  venu  aporter  dès 
naiflance  aux  âmes  de  bonne  vo« 
té  que  je  vous  fouhaite.  Il  y  a  la 
c  avec  Dieu  ,  qui  ne  peut  être 
faîte  que  par  l'entière  défapropria- 
L  Cette  paix  parfaite  nous  donne 
)aix  avec  nous-mêmes  &  avec  le 
Jiaih ,  fans  quoi  on  a  toujours  cer- 
es  petites  difficultés  les  uns  avec 
autres  qui  viennent  du  fonds  de 
propre  qui  efl  en  nous  :  car  fî 
s  étions  bien  morts  à  nous-mêmes, 
s  aurions  cette  charité  mutuelle 
ibporte  tout,  qui  ne  s'ofenfe  de 
,  qui  ne  juge  jamais  de  rien ,  qui 
70it  le  mal  qu'en  nous-mêmes  & 
pas  dans  notre  frère.  Je  vis  il  y 
viron  deux  mois  Satan  menaçant 
er  mettre  la  divifion  parmi  les  en  * 
du  Seigneur.  Ne  lui  donnons  au^ 
lieu  >  au  contraire  ,  renouvelions- 
<;  en  charité  :  c'eft  le  moyen  de  le 
ifler.  Croyez. moi  toute  à  vous  & 
)tre  cherc  Epoufe. 


l.^T. 
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LETTRE    CXXXL 

Pourquoi  Dieu  fe  fert  âe  rBtiremfi 
des  femmes  ,  ^  que  leurs  kriti 
ont  plus  ifon&ion  que  ceux  ifi 
hommes. 

I.  T  L  m'eft  venu  dans  FeTprit  pooi« 
JLquoî   Dieu    fe    fervoit  des  pau« 
wes  (  a  )  femmelettes    pour  £ûre  fa 
meilleurs   coups.   Ceft  afin  de    {h) 
confondre  la  fagejfe  des  fages  ,  &  k 
prudence  des  prwlens  ^  &  afin  qull  ne 
{oit  rien  atribué  à  lliomme  ,  nm  i 
Dieu  feul  :   c'eft   auflî  parce  que  les 
hommes   mèletit  leur  (cience  &  leur 
raifon    dans    ce   qu'ils   diient  ,  &  œ 
demeurent  jamais  gueres  dans  un  vuide 
où  Topération  immédiate  de  Dieu  puif- 
fe  agir  ,  &  où  Dieu   fcuI  puiiîè  tore 
faire  fans  que  la  créature  y  ait  part. 
Ceft  pourquoi  vous  voyez   que   tru« 
les  ouvrages  des  hommes  font  npuyei 
de   ftiencc  ,    &  ne   font  pas  fi  pleifli 
d'ondion  que  ceux  des  femmes. 
2.  La   feule  Ecriture  Sainre  a  Ta* 

(«"^  Comwf  i(t  ^«».  TV«<Ce  ,  Csterinc ,  \nr«- 


tcrits  des  fentmef.  f7ï 


rantage  d'être  écrite  (ans  mélange  de 
niumain:  aaffi  voyez- vous  qu'à  n'y 
1  point  de  preuves  de  ce  qu'elle  avaii- 
ce:  elle  met  feulement^  ceb  eft,  ou^ 
oeta  n'eft  pas  :  &  fi  elle  ufe  de  preu* 
res  5  ce  n'eft  que  de  la  même  £critu« 
re  5  qui  eft  plus  opofëe  que  conforme 
aux  raifonnemens.  Pour  tes  hommes, 
Ss  veulent  ordinairement  acorder  la 
laUbn  5  la  icience ,  l'expérience  avec 
ce  que  Dieu  leur  donne  ;  en  forte 
qi^  font  prefque  toujk)urs  quelque 
mélange ,  &  peuvent  s^aproprier  quel- 
que chofe  de  ce  qu'ils  font  :  au  Uea 
que  les  femmes  reihnt  nues ,  vuides» 
déponitlées  de  tout  ,  (ans  fcience  « 
&n8  fiffingtïer  fi  ce  qu'elles  (fîfent  e(t 
bien  ou  mal ,  elles  font  plus  propres 
à  &îre  couler  les  vérités  nuesv 

Et  c'eft  pourquoi  ordinairement  les 
grandes  âmes  que  Dieu  veut  humî« 
lier  &  illuminer  »  non  en  lumière  de 
taifbn ,  mais  de  vérité  ,  il  les  (  a  ) 
attache  à  des  pauvres  femmelettes ,  (è 
(ervant  d'elles  ou  pour  leur  conver* 
fion  9  ou  pour  leur  conduite  j  ou  du 

C«)  Cela  s'eft  vu  (îan-;  îe  B>  Jean  He  la  Croix  » 
ic  daas  kf  C»iii«a«urf  oa  diTedieiu:%  dei  lAVivh 
%ûaUs  fufdites. 
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LETTRE    CXXXL 

Pourquoi  Dieu  fe  fert  âe  rEnirmfi 
des  femmes  ,  ^  que  leurs  ieritl 
ont  plus  d'ondion  que  ceux  ifi 
hommes. 

I.  TL  m*eft  venu  dans  FeTprit  ponr- 
JLquoi  Dieu  fe  fervoit  des  pau« 
très  (  a  )  femmelettes  pour  £ûre  Tes 
meilleurs  coups.  Ceft  afin  de  {h) 
confondre  la  fagejji  des  fages  ,  ^  h 
prudence  des  frwlens  ^  &  afin  qu'il  ne 
{oit  rien  atribué  à  lliomme  ,  mais  i 
Dieu  feul  :  c'eft  aufli  parce  que  les 
hommes  mèletit  leur  (cience  &  leur 
raifon  dans  ce  qu'ils  diieiit  ,  &  ne 
demeurent  jamais  gueres  dans  un  vuide 
où  Topération  immédiate  de  Dieu  puif- 
fe  agir  ,  &  oii  Dieu  feul  puiflè  tout 
faire  fans  que  la  créature  y  ait  part. 
Ceft  pourquoi  vous  voyez  que  tow 
les  ouvrnges  des  hommes  font  apuyéi 
de  (liencc  ,  &  ne  font  pas  <i  pleins 
d'ondion  que  ceux  des  femmes. 
2.  La   feule  Ecriture   Sainte  a  Ta- 

(a)  Commt  4«i  ^^xs,  Thccefe,  Csterinc ,  \fiZ,tU 


toits  des  fentmes»  f?!' 

rantage  d'être  écrite  ftns  mélange  de 
Fltumain  :  auflî  voyez- vous  qu'il  n'y 
a  point  de  preuves  de  ce  qu'elle  avan- 
Sce:  elle  met  feulement,  cela  eft,  ou  y 
cela  n'eft  pas  :  &  fi  elle  ufe  de  preu* 
ycs  i-  ce  n'eft  que  de  la  même  Ecritu- 
re 9  qui  eft  plus  opofée  que  conforme 
aux  raifonnemens.  Pour  les  hommes, 
ils  veulent  ordînairentent  acordcr  la 
ndibn  ,  la  fciencc ,  l'expérience  avec 
c^  que  Dieu  leur  donne  $  en  forte 
qu'ils  font  prefque  toujk>urs  quelque 
mélange ,  &  peuvent  s'^aproprier  quel- 
que chofe  de  ce  qu'ils  font  :  au  Ijea 
^e  les  femmes  relhnt  nues ,  vuides  9 
dépouillées  de  tout  ,  (ans  fcience  « 
fans  diffingufer  fi  ce  qu'elles  cfifent  eft 
bien  ou  mal  9  elles  font  plus  propres 
à  faire  couler  les  vérités  nuesv 

Et  c'eft  pourquoi  ordinairement  lesf 
grandes  âmes  que  Dieu  veut  humi- 
lier &  illuminer ,  non  en  lumière  de 
taifbn ,  mais  de  vérité  ,  il  les  (  a  ) 
attache  à  des  pauvres  femmelettes ,  fè 
fervant  d'elles  ou  pour  leur  conver"^ 
lion 5  ou  pour  leur  conduite,  ou  du 

C«)  Cela  s'ell  vu  cîans  le  R.  Jean  de  la  Croix ^ 
9l  daas  ies  ConfelFeurs  oa  dîredeurs  dt^  vqXx«% 
$Mjntes  fufdites. 


f  72      Soufrir  pour  des  Mnes. 

moins  les  aâbciant  à  elles  par  union 
réelle  de  conformité  de  fentimens  & 
de  penféess  afin  que  ces  grands  hom- 
mes ne  puiflènt  rien  atribuer  ni  à 
eux ,  ni  à  la  fcience ,  ni  à  la  foccCs' 
ni  à  rien  de  créé. 

11  me  femble  à  prcfent  que  je  fiiis 
choifîe  pour  confondre  &  détruire  la 
propre  {àge/Te  &*  la  propre  railbni 
pour  être  un  {pedacle  aux  homma 
&  aux  Anges ,  pour  être  le  jouet  de 
la  providence  «  une  image  vivante  de 
la  toi  pure  &  nue  ,  &  que  Dieu  la 
fera  pafler  en  moi  aufE  avant  qu'eik 
puiâê  aller  dans  une  créature. 

LETTRE    CXXXIL 

Soufranees  qu'une  ame  de  ghoix  endort 
four  d  autres  âmes  qui  lui  font  cow- 
mifes. 

^I  vous  voulez  écouter  tout  le 
*  monde ,  où  en  ferez- vous  ?  N'c- 
coutez  que  votre  expérience,  &  don- 
nez-vous  lieu  de  le  faire.  Si  vous  ne 
trouvez  pas  Dieu  &  la  paix  par  ce 
fentier ,  je  confens  de  vous  le  voir  qiii- 
tcr ,  quoique  je  me  fois  ofcrte  à  foufrir 
étrangemttixv&ci^^s^trecœur  n  cchi- 


1 
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làt  point  à  Dieu.  Je  fuis  dans  ces 
lorribles  peines ,  où  je  ne  puis  pren* 
Ire  aucune  nourriture.  Je  ne  puis  en- 
cadre parler  de  vous;  car  votre  nom 
ne  fait  augmenter  mon  mal.  Les  fou- 
tances  corporelles  unies  enfemble  ne 
ont  qu'un  crayon  de  ces  fortes  de 
bufrances.  Je  les  ai  éprouvées  un  peu 
pour  quelqu'un ,  mais  jamais  avec  de 
pareilles  violences.  La  fièvre  violente 
i%ft  eaufée'  que  par  accident ,  &  fî  ce- 
la duroit  loiig.tems  de  eefte  force ,  il 
Paodroit  mourir.  Il  n^  a  que  la  feule 
expérience  qui  puiifc  &ire  comprendre 
la  nature  de  cette  foufrance.  Le  der^ 
[lier  Bi&ot  m'a  duré  trente  heures  9  & 
m^a  plus  changée ,  afibiblie ,  &  rompue, 
jue  huit. jours  de  fièvre  continue. 

2.  Si  vous  mouriez  étant  en  grâce,  je 
ne  foufrirois  rien  de  votre  mort ,  parce 
]u'étant  mis  pour  lors  dans  la  vérité , 
rous  feriez  uni  à  Dieu ,  &  vous  vous 
fr  uniriez  par  une  pente  néceflàire  com* 
ï  votre  dernière  fin.  Vous  le  feriez 
[ans  réfîftance  ;  &  alors  mon  cœur 
feroit  fans  nulle  violence  à  votre 
Sgard.  Si  vous  mouriez  en  péché 
mortel  ,  je  n'en  foufrirois .  qu'un  mo- 
ment i  car  vous  me  feriez  acraghàuN^o 
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violence  :  miis  après  cela  «  vous  me 
Tenez  comme  une  perfonne  à  laquelle 
je  n'ai  plus  de  part.  O  Dieu,  en- 
voyez  un  rayon  qui  &fle  comprendie 
la  vérité  de  ce  que  je  dis  i 


LETTRE    CXXXIIL 

Doukur  qtfon  foufre  pour  les  âmes  qm 

fe  féparent  de  Dieu.    Il  tiy  a  fdxt 

Ae  tromperie  à  craindre  où  il  u'y  i 

fohtt  de  propriété  i  non  plus  que  Iwf 

.  ^on  s^abmdonne  à  Dieu. 

I.  Ti  ^  On  ame  demeure  dans  fa  paix 
i.YA  &  dans  fon  abandon  con- 
tente de  foufrir  infiniment  fi  elle  et 
péroit  que  fes  foufrances  rendiilcnt  à 
Dieu  ce  cœur  fugitif,  qui  s'échape.  11 
me  fut  donné  à  comprendre  hier  b 
dîférence  de  la  douleur  de  Jcfus-Chrift 
au  jardin,  &  de  celle  qu'il  foufrit  à 
la  croix.  Celle  du  jardin  fut  incompa- 
rablement plus  grande.  Il  foufrit  alon 
la  féparation  de  toutes  les  âmes  de  lès 
.  cnfàns,  qu'il  étoit  venu  racheter  &  unir 
à  lui.  Ce  fut  une  douleur  fi  exccflîvc, 
^ue  s'il  n'ettt  pas  eu  une  force  divitt 
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il  eut  été  réduit  en  poudre.  Jai  fou^ 
fert  autrefois  les  tranchées  de  l'enfao- 
temenc  j  mais  j'avoue  que  ce  n'étoit 
qu'une  ombre  de  foufirance  au  prix 
de  ce  que  je  foufre  iorfque  vous  vou- 
lez vous  réparer  de  Dieu. 

2.  La  douleur  de  Jéfus-Chrift  fur  la 
croix  fut  une  douleur  par  laquelle  il. 
i^nfanta  cous  le^  Chrétiens)  mais  ce 
ne  fut  pas  là  oit  il  foufrit  leur  perte , 
mais  bien  au  jardin.  Or  de  tous  ceux 
qui  le  font  foufrir ,  la  perte  d'un  grand 
nombre  d'ames  ne  lui  eft  rien  au  prix 
4e  la  perte  d'une  ame  qu'il  gratifie  de 
Ion  union. 

3.  Plut  à  Dieu  que  vous  connut 
fiez  la  vérité  de  Dieu  cachée  dans  fon 
millère  :  vous  verriez  ce  que  c*eft  que 
Tentiere  défapropriation  d'une  ame  qui 
n'a  plus  ni  intérêts,  ni  volonté.  Par 
où  le  Diable  la  prendra-t-il  ?  Le  Dia- 
ble ne  la  peut  prendre  que  par  là ,  pour 
Jui  faire  vouloir  être  quelque  chofe 
dans  l'ordre  ou  de  la  nature  ou  de  la 
grâce.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
trompés  9  l'ont  été  par  les  chofes  écla- 
tantes aux  yeux  du  monde  ;  &  ils  ont 
«té  éclairés  par  des  chutes.  Quand  Dieu 
permet  qu'une  ame  foit  trompée  «  il 
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ne  la  couvre  pas  de  boue  &  d'humi- 
liation. Il  faudra  encore  enrevenÎTlà; 
vous  FereîE  comme  hors  de  vôtre  cm* 
tre  :  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d*cn  £iirc 
répreuve* 

4-  Lorfquc  vous  voudrez  bien  vdi« 
abandonne^  à  Dieu  pour  qu'il  Cified^, 
vous  feloji  fes  defleins ,  vous  y  trou*! 
verez  vôtre  paLt  &  vôtre  place  j  &" 
fi  vous  lie  le  voulez  pas ,  vous  lerci 
toujours  errant  Vous  connoitre^  m 
jour  ce  que  vous  ignorez  ;ï  prcfcm  » 
&  vous  le  connoitrez  avec  doukur^îô 
n'en  avoir  pas  profité,  Jptd  eipcnttctt  J 
que  vous  ne  me  ferez  pas  tout  k  &ir" 
ôté  (  à  moins  de  la  plus  noire  inÊdè- 
Irté)  fi  vous  continuer  vôtre  oraiforî, 
vôtre  abandon  à  Dieu ,  &  que  voui 
vouliez  bien  me  croire. 


L  E  T  T  R  E    CXXXIV. 

Ptiiujfe   &  iiiaclmmnt    des  âmes  ai 

ï.  T  L  m'eft  venu  dé  vous  dire  ,  q 
J.  je  n'ai  point  du  tout  l'envie  d*ii 
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|ue  f  aide  aux  âmes ,  je  m^en  départi- 
-ai  volontiers.  Je  ne  me  regarde  pas 
;omnie  un  conduâeur,  &  il  me  fem* 
>]e  quUl  7,  a  de  la  diference  de  moi 
lux  autres  Directeurs  (  comme  )  d'un 
payfan  à  un  Gouverneur.  Le  Gouver- 
leur  conduit  un  enfant  avec  autorité 
&  par  raifon  ;  &  comme  il  le  mène 
ians  un  chemin  ,  il  vient  i  lui  un 
pauvre  payfan  qui  lui  dit.  Moniteur  » 
|&  jài  un  diemin  bien  plus  beau  & 
Usa  plus  court  que  celui  que  vous 
[iiivex:  j'y  paâe  tous  les  jours,  fui* 
irex-moî ,  je  vous  y  mènerai.  On  fuit 
:6  pauvre  payfan  à  caufe  de  Ton  ex- 
^ence ,  &  &  non  par  nulle  autori- 
té qui  foit  en  lui. 

2.  Il  me  femble  de  plus ,  que  Dieu 
a  tnis  fon  efprit  de  difcernemcnt  eu 
mol:'  mais  il  me  fait  la  mircricorde 
d^ètre  également  prête  de  paflèr  le  reCr 
te  de  ma  vie  cachée  avec  mon  divin 
maitre,  (ans  donner  en  aucun  endroit 
nul  figne  de  vie  ,  comme  je  la  fuis 
d'idler  fur  Téçhafaut  pour  fervir  les 
âmes  felon  la  volonté  de  Dieu« 

h 

.^2bm,IH  Blé       l-'^T- 


éclairées  quelpomr  Ja  : 
.   loti  ta  volonté  M  Mi 

Jhile  elles  ^  onts  anjjifi 
<    aux  hommes^   .-■' 

!•  TjOur  vous  parler 
XTfeâion  de  mori 
vous  devez  aflez  çonnoiîs 
le  votas  dirai  ,  qu*Û,«i 
Impoifible  de  vous  dire 
voir  du  tixiit  »  &  de  vpu 
util,  voir  encore.  Si  je 
core  utile  ,  &  que  Dieu 
vk  de, moi  pour  votre  i 
ellb  m'ajt  déjà  coûté  bi 
cutîons,  je  fi^s  prètç. d 
elle  la  piifim  &;  1^  moi 
G  \e  fuis  &flez  malheurei 
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--^«  Q^e  condurre  de4a  ?  Si  Dieu 
vous  donne  la  force  de  vous  eu  paU 
fer  y  &  qu'il  y  fuplée  par  lui-même  , 
ou  par  quelque  autre  moyen ,  ne  me 
iféyez  plus.  Vous  devez  en  faire  Teil 
(ai  9  &  fuivre  Dieu  ;  car  il  ne  &uc 
nullemeitt  g'attadier  à  la  créature. 
\Si  vous  &ntez  que  vous  en  ayes 
un  vrai  befoin  i  &  que  Dieu,  vous 
pouflë  à  y  venir,  vener-y  avec  cou- 
rage, &  ne  crai^ez  riens  car  je  n'ai 
tîejA  à  perdre  ni  •  à  ménager.'     . 

;  $.  Je  ne  crains  que  Dieti,  &  nuU 
lemeiit  les  hommes  :  je  n'attends  ni 
ne '.demande  nul  fecours  des  hèibmes: 
:'9eft  pourquoi  je  n'ai  que  Stirede^îjé* 
tiagement  pour  leur  plaire.  Agi&ï 
]onc  conformément  à  cela ,  ikas  gitie 
k  Suis  retours.  Si  vous  Vous  troa* 
fez  en  paix  en  ne  me^  Yoykhe  pass 
lenieurèz  en  votre  paix  ,  S:  Ile  ^otîn 
AÎtes  point  .une  néceffité  àèvie  voitvfi 
70US  vous  trouvez -ou  àfibiblie  dù  ttfou* 
Àèe ,  venez  ,  véitaiz  (ans  traintéi  ic 
la  vous  recevrai  de  tout*  môii'  dâuir. 
Téft  ce  «que  voiis.  peut  dire  'celte  qui 
iSL  ^  qm  &:» :ibujour!5  en  Dieu  ila 
nème .pour. vous  malgré  tàl malice  des. 
hommes  s  à  moins  que  vou^,  ne  d\?it^ 
jicz  pour  Djen;  B  V>    ^^ 


"  -Hl9i9li  éh  ukL    "'-•  ■  '•»-  '■   -t  *  -•  ^' 
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lânètfBmteHkV  q^e:  je  «mis^^iMe  ihii' 
boniib  '*«(  ttifer  pédante  $  «r  je  iM< 
vu  avec  lui  Mon  éœof  nVi'  m  niAi 
Goh^effiondance  '»  quoique  J9  Paîme  tca» 
dcement ,  que  je  lo.  oonnoîâê.bQn  fc 
droit  ^  &  >  i  ui»  attache'  près  ,  Hm 
meffleur  ^ue'  nuÂ  Bien-fe  lot  qoek 
quesfeis  ides  perimiMs  um  cerWD 
rems  j  poiovil  ne' veut  pim.Vai  i» 

VÎT.  •  *  -  »■    •• 

%•  Ce  '  ien>it  vtkt  pnpnon^ 
loît  encore:  iâder  am* 
Dieu  4be  vei»  phv:  &.'ièni|faillLri 
J\é  TOrihi  mi^tNe.t|b»xflÉfer!«^ 
de  lui  en  âtence  rfàocr/oonifiie  «•. 


DéjMereJJeima  Je  coniuite  J^irih  Çgt 

)è  mal  eft  en  moi  plutôt  qu'en  liiL 
Ou\>n  ne  vienne  plu&  chercher  tin 
chien  mort ,  phis  propre  à  gâter  l'ou- 
vrage de  Dieu  qu'a  y  oMcribuar.  i}t 
vous  le  dis  comme  jie  le  pcniè,  & 
nullement  psn:  humilité.  Si  j'étois  bam« 
ble  9  j'aurois  quelque  bien  ;  &  je  .me 
voisdeûiiuée  de  tout:  aiiifi  je  ne  par- 
le que  par  vérité..  Ne  vous  arrêtez 
donc  plus  à  une  mîTcràblc.  Vous  avc2 
Moifc  ,  vous  avez  le^  Prophètes  ;  & 
par  deflus  tout^  cela  ;vous  avez  Jéfus-^ 
Chrift 

3*  Ceft  entre  fes  mains  que  ^6 
▼ous  remets  tous  s  &  en  celles  de  N. 
qui  a  la  lumière  &  ie  caractère.  Tour- 
nez tous  de  ce  côté  là  :  il  y  a  long- 
cems  que  je  le  fouhaite.  Je  vous  en 
prie  à  préTent  ,  perfuadée  que  Dieu 
ne  veut,  plus  que  je  vous  conduife  ; 
mais  qu^on  fera  mieux  conduit  ,p9r 
des  inftrumens  que  Dieu  choiiira  :  nAH 
que  je  croye  que  Dieu  ait  bcfoin  de 
nous ,  &  de  ce  qui  ell  en  nous  »  mais 
il  mettra  lui  même  ce  qu'il  faut.  Car 
nous  fommes  des  inftrumens  inutiles. 
Dieu  donne  à  Tindrument  tout  le  prix. 
Il  faut  le  laiflèr  fe  fervir  de  rinftru- 
ment  tant  qu'il  lui  plhit  ^  &  U  <a^\\\«^ 


■^'  •---'    U^^^,.     îif 


!  lorfqu'il  te  juge  ,  à  pcopM.  Cdl  tni 
l.diljpoûdijn*  Ecrive?,  moi  cqmme  un  atoit 
j  tmh  puui  le  confcil  luivçz^votre  moî  j 
:  je  oc  parle  pas  dejoo:  pç^enam  m^ 
\  turel  ,  qui  ne  peut  ricui  ^yuuîoir  k 
'  bon  î  mais  dk  l'intime  du  cttur.  Je 
vous  embralle  en  Nôtre  *  Seigneur* 


^Dléfu 


»7J 


%mit  der  Gekx.  Si  Dieu  tous  met  m 
douter ,  je  Ae  ptéttndB-'pQînt  vous  iflh- 
m  Je  vous  ai  toujours  dit  tpie  )e  ne 

vpu^iitMbis  pat  de  n'être  point  trotn- 
*péé  >  iiiais  que  mon  defleift  n^im 
pèlt  Mftj'  trôntper  J\it  tnu)oun  parié 
tVte  trtgénttité  &  fimpUcité.  Te  ne 
fuir  poMit  dcgusfée.  J'ai  fôiâe  j 

•toutes' mes  fiât^flcs.  Je  n'ai 
)b  qiiVm  me  crut  bonne.  J^al 

lé,  en  'me  tasfiint  qu'en  pari      ^ 

jaiiiast  cherché  ni  mon  avantagé  «  m 

(•)  Job.  itf.  vf.  ao.  C*)  C^Jifdmi  «fini  fw 
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riia  gloire.  Je  n^ai  flatté  perfonne.  Je 
â'ai  rien  amande.  Cêft  à  yoUs-mèms 
à  ji^er  ce  que  j^ai  pu  faire  pour  vou« 
tromper,  &  par  quel  tadroit  Du  ref- 
te ,  je  fuis  peu  exaâe  àam  mes  let- 
tres; parte  que  j'ai  apris  d'écrire  (îm* 
plement  à  des  perfbmies  qui  m'enteu* 
dent  à  dèmi-mot ,  &  que  je  ne  crof- 
ois  pas  écrire  pour  ]e  public 

2,  Je  ne  demanderai  point  à  Dieu 
qull  vous  raffiire  fur  moi  :  car  sHt 
veut  que  vous  foyers  tous  {candalifés 
en' moi,  fjr  conlens.  Ce  h'eft  point  k 
pré(ènt  le  tems  des  demandes  pour 
vûxÀ  ,  mais  des  iacrifices.  Peut-être  ne 
veut>il  plus  (e  fervir  de  mol  CeO:  un 
fnHrument  ufé.  Qu*il  le  brûle:  je^oe 
lui  dirai  pas  qu'il  %^en  ferve.  Jai  pu 
être  trompée  ;  mais  je  n'ai  jamais  voji- 
lu  tromper  :  &  lorfqu'il  m'eft  venu 
quelques  momens  de  peines  &  de  re- 
tours involontaires  fur  la  confiance 
dont  voas  m'honorei  ,  j'ai  toujours 
eu  cette  ferme  foi ,  que  fi  j'étois  troi}7- 
pce  ,  vous  étiez  trep  droit  poûf  que 
Dieu  ne  vous  le  £t  pas  connoicce. 
Mnfi,  laiflèz-  vous  à  {a  lumière.:  ne 
la  combattez  point.  Si  Dieu  m'a  rejet- 
tée  ,  je  me  rejette  moi-même;  &  je 
B  h     ^      '  . 
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Arob  trét^ftiTTigéc  que  l'on  me  ramât 
At;>'Toiîta  méchante  que  Je  fuk,  je 
iidir  t  lui  Ton  s  rcferve.  S11  Je  met  d? 


Mb^  pas  fon  jugem«nt  tcmpordï 
llliiêul  cft  la  fuprèmc  vérité,  Teneit 
Vous  attaché  à  lui  r  il  ne  voy^  cgat<i 
jrâ<(âi.  Tout  nÙl  qii^oir  &  Ma- 


•  »  ■        •  •    •  ■■  ' 


^    L  B  T  T  RE  CXXXVU^ . 

yérhakk  d^ntirifement  Jfutu  mut  fir 
firt  fvaremenf  Dieu  ,  Ç^  qtd  rtirvojr 
ioui  à  JXm  fiul  9  fans  0$$ach$  à  Jtr 
mime.    * 


Vj/voitt  ^ 
gard rjfe  rfai 


▼bus  dîraî.)e  fur  Tctat  ùk 
vous  trouves  i  mon  i» 
nul  mouvement  ni  pour 
vous  raflurer  ni  pour  vou«  rmnteu 


pera  pas.  Eitce  fur 


LaiffisB-vous  à  Dieu  :  il  ne  vmi'MtÊÊi 
h  cré||É»«pH 
vous  Vous  êtes  apuy^  en  mol  i  otf" 
fur  lui  ?  Si  c^cft  fur  la  créature ,  c*cft 
un  rofeau  brifê  qui  vous  percerott  la 
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main  :  (1  c'eft  fur  Dieu ,  demeurez  aN 
taché  à  lui  :  il  efl;  immuable  ,  il  ne 
change  point  H  peut  fe  fervic  d'int 
trumens  ,  &.'  puîs  les  rejetter. 

2.  Si  Dieu  vous  veut  ôter  /îe  moi, 
comment  vous  retîendroisî-je  ?  O  ,  à 
Dieu  i:ie  plaife  !  Laiflèz  votre  cfpirît 
vuide  de  préventions  ni  pour  ni  con- 
tre }  &  liiiflez  votre  cœur  ouvert  à 
Dieu  ,  afin  qu'il  le  trouve  comme  il 
lui  plaie.  Ne  cherchez  d'afTiirancè  ni 
en  vous  9  ni  dans  la  créature.  La 
vraie  certitude  eft  en  Dieu.  Dieu  peut 
permettre  tout  ceci  pour  vous  feife 
mourir  à  rattachement  que  vous  avci 
aux  certitudes  :  il  peut  le  pcr'mcîttrt 
auflî  parce  qu'il  ne  veut  plus  fe  fér- 
vir  de  moi  pour  vous.  Je  puis  iwôir 
mélangé  fa  pure  lumière  de  mon  im- 
pureté: c'eft  à  lui  à  démêler  tout  cela 
dans  votre  cœur. 

Ne  defirez  point  de  continuer  d^è;^ 
trc  lié  à  moi  fi  Dieu  vous  dcliè!'  Il 
vous  avait  lié  à  un  faifccau  d'épinei 
pour  vous  purifier  en  vous  piauant  1» 
il  veut  peut  être  les  jetter  au  feii;  O 
ne  foyons  pas  aflez  témcr;ures  pour 
Tcn  enipêcher.  Qui  fuis-je  qu'un  chiert 
mort  ?  je  puis  être  trompée.  Ce  \f  ^^ 
B  b     ^ 
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pas  une  chofe  extiaordinaire  quand  je 
la  ferois.  La  voye  cft  bonne  en  foi  ; 
&  fî  Dieu  permet  en  moi  de  Tillufion  \ 
c'ett  à  caufe  de  mon  orgueil  :  fn.ûs 
allant  droit,  comme  vous  allez.  Dieu 
ne  vous  trompera  pas. 

3.  La  voye  eft  bonne  &  droite  , 
fainte ,  pure  &  fans  tache  \  mais  corn- 
bien  de    méchants   marchent -ils  pur 
M  voye  des  Saints  ?  Je  n'ai  jamais 
voulu  vous  tromper  i  mais  je  ne  vous 
ai  jamais  domié  de  certitude  fur  moi: 
je;  vous  en  ai  donne  fur  vous  &  fi/r 
la  voye  ^  plût  u  Dieu    que  par  tout 
mon  Sàwf,  je  vous  la  puiilb   Étire  fui- 
vxe  jufq  j.'à  la  mort  f  mais  pour  moi , 
laiflez-moi  ,   laiHêz-moi:  ne  vous  lici 
qu'à  JDtieu  feuJ.  Les  moyens  font  bons 
tant  qu'ils  font  dans  l'ordre  de  Dieu: 
ils   nous   nuiroicnt  H  nous   les   rccc 
nions  un^  moment  centre  fa  volonté. 


goijtelette  ^ 

4.  N'ayez  nulle  peine  dé  vous  fm- 
tir  retiré  de  moi  Ci  Dieu  le  vent ,  je  vnus 
en  conjures  &  croyez  qu'en  moh  Jm 
Maittc ,  quoiqu'il  arrive ,  vous  me  fc 
IC2  touiv)ui^\v\Si:m^v\\.<;hfiCx  Si  je  fuis 
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)mpée  9  ayez  aflêz  dliumilicé  pour 
ouer  que  vous  vous  êtes  laiffé  trom* 
r  par  la  perfoittie  &   non  par  la 
»ye  5  (  car  vous  devez   foutenir  la 
lye   de   Dieu  :    )  il    ne  faut   pus 
oir   de  honte   de  (e   dédire.   Tous 
i  grands  hommes  ont  été  trompes. 
>n    courage  ;    que    cela    ne    vous 
rëte  pas   un    moment.    Augmentes 
>tre   foi  ,  &  croyez  que  Dieu  &u* 
bien  vous  tirer  du  menfonge  & 
i  l'erreur  pour  vous  mettre  dans  la' 
frite.   Allez  à  Dieu  (ans  crainte  '& 
ns  héHtation  avec  un  cœur  étendu  t 
i  vous  retréciflèz  point  par  la  cntin* 
!  de  malfàire  en  me  quittant  Faites' 
^ec  générodte  ce  que  Dieu  voudra 
s  vous  ,  fans  égard  humain.  Ceft 
IX  hommes  à  (butenir  avec  opiniâtreté 
urs  opinions  >  mais  c'eft  anx  enfatis 
e  Dieu  à  fe  laifTer  édairer  avec  Cinu 
licite.  Défiez-vous  en  cette  rencontre 
e  votre  naturel  timide.  Si  Dieu  me 
;jette  ;  rejetiez  moi  avec  une  fermeté* 
igné  de  luL  Ne  comptez  la  aéature: 
ue  pour  rien.  Toute  à  vous  en  ice« 
li  qui  eft  tout  en  toutes  choies. 


Bb    e       \-^'\^ 
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LETTRE    CXXXIX. 

Avis  de  définterejfemenÊ  en  la  conduite 
des  âmes  qi^ilfauÈ  tâcher  de  rimir  en 
Dieu 

I.  JE  fuis  ravie  ,  que  vous  m'ayu 
%f  expliqné  vos  peines.  Que  ne  ne 
ks  avez-Yous  dites  plutôt  ?  je  vous  au- 
roîs  expliqué  nettement  ma  penfée  & 
la  vérité  de  toutes  cho(ès. 

2.  Pour  ce  qui  regarde  la  conduite 
des  autres ,  Dieu  Tait  encore  combien 
j'ai  défîré  de  m'en  déchaîner  fur  ceux 
qju'il  plairoit  à  Dieu  :  car  je  protcftt 
devant  lui  ,  que  fi  je  me  regardois 
moi-même  je  ferois  épouvantée  qu'on 
eût  quelque  confiance  en  moi ,  &  que 
Dieu  veuille  fe  Icrvir  du  plus  pauvre 
&  du  plus  indigne  des  initrumens. 
Jctois  donc  fort  en  repos  fiir  la  con- 
duite  de  nos  frères  ;  parce  que  je  là- 
vois  que  tout  inftrument  eil  bon  en 
la  main  de  Dieu.  Plùt  à  fà  divine  Ma- 
jefté  qu'ils  fuflcnt  tous  Anôrrf»*  .  k 
qu'ils  euficnt  les  plus  grard:»  don.«  zv. 
peuvent  glorifier  Dieu.  Non  Jêuirm;  ■ 
je  n'en  aurois  pas  de  peine,  n.-'-  "• 
aurois  une  extrême  joyc  ,  n'étant  de- 
vant Di<:u  «yu'uu  avorton  ;  ccpcnd;iiit  : 
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lorfqu'on  m'a  demande  mon  avis  fur 
quelque  chofe ,  je  dcvois.  à  Dieu  &  à 
la  perfonne  qui  me  le  dcmandoit ,  de 
lui  dire  la  vérité.  Je  pourrois  vous  en 
dire  beaucoup  d'exemples. 

3.  J'ai  donc  parlé  àms  la  fimplidté 
à  ceux  qui  m'ont  demande  mon  avis  ; 
mais  je  leur  ai  toujours  dit  ,  qu'ils 
n'en  dévoient  être  que  plus  unis  à 
vous  par  les  liens  d'ane  charité  uniC- 
faute.  Cette  charité  ne  veut  ni  une 
chofe  ni  une  autre  i  mais  que  tous 
marchent  dans  la  volonté  de  Dieu  » 
félon  l'attrait  particulier  de  la  grâce  , 
formant  plutôt  l'homme  intérieur ,  par 
lequel  l'homme  extérieur  doit  être  cor- 
rigé, que  de  s'arrêter  à  corriger  /îrii- 
plement  l'homme  extérieur  :  ce  qui  eft 
un  travail  aflc2  infruélucox  lorfqu'il 
ïi'eft  pas  rçgi  &  animé  du  dedans.  Tout 
ce  que  j'ai  feit ,  loin  de  difperfer ,  n'a 
été  que  pour  réunir  &  rapcller  ce  qui 
s'étoit  joint  dans  la  conduite.  Lorfquc 
notre  naturel  fera  bien  mort  ,  nous 
ferons  un  en  Jéfus-Chrift. 

Dieu  apernûs  ces  chofes  pour  vous 
aire  entrer  dan3  cet  cfprit  de  mort , 
jui  eft  fi  nécc/Tuire  ;  &  pour  vous  dé- 
)rendrc  d'une  certaine  vue  de  conduir. 


grâce,  ou  plutôt,  là  gra 
ces  fuperfiuités  ;  mais  y 
jamais  plus  aimée  que  lo 
ai  moins  ménagée ,  parc 
que  vous  ne  cherchés  qu 
vos  mçprifes  n*ont  été  r 
lontaires ,  &  que  vous  lei 
chacun  rentrât  dans  &  ph 
la  volonté  de  Dieu.  Je 
votre  unique  défir ,  quoi 
en  foufre ,  &  qu'eUe  ic  fa 
bitude  qui  lui  coûte  à  p 
bon  courage  !  Vous  troi 
grand  grdii  dans  cette  pcr 
en  verrez  une  union  biei 
lorsque  Ton  fera  fon  devc 
tout  eft  foible  »  que  le  trou 
fa  bonne  volonté  ,  confer\ 


(  f5>f    ) 


LETTRE    CXU 

Agir  furemetit  far  le  caur ,  fans  y  mi^ 
1er  faJivUé  de  Pe/prit.  Ne  point  fié- 
chir  en  difaju  la  vérité. 

I.  T  E  Dimanche  matîrt  if.  je  fou- 
JLi  fris  beaucoup  de  refpric  de  la 
perfbnne  que  vous  (avez.  Il  me  fem- 
bic  que  Dieu  veut  que  tout  oc  qu'il  a 
ic  propre  foit  détruit.  Je  voyois  com- 
me quoi  les  vérités  qu^il  dit  ou  écrit 
(Lrtent  de  fon  cœur  :  la  facilité  qu'il  a 
[Tiigir  par  Tclprit  eft  fi  grande  ,  que 
(aitis  qu'il  i!c\\  aperçoive  ,  elles  paflent 
pa«r  l'cfprit  comme  par  un  alambic  qui 
les*  fubtilifc  :  en  éfct  comme  Talambic 
zw  (eparant  ce  qui  e(l  de  groilier  ic- 
pare  au^fî  le  fubltunticl ,  &  le  convertit 
tn  vapeur ,  il  en  eft  de  même  de  Tell 
prit  Les  vérités  fortent  donc  de  vôtre 
:œur  ;  mais  elles  font  toutes  digérées 
par  Tefprit  :  c'eft  ce  qui  fait  l'éfct  qu'el- 
les produiient  ?Jles  remuent  le  cœur 
pour  des  momens,  parce  qu'elles  en 
[ôrtenti  mais  tout  le  goût  eft  pour 
'eff^rit. 
2»  Entrez  pleinement  dans  ce  que 


f^  4^t»  k^%.  non  far  ^  I 
^ut  .tt>9}«u<i  ^bcifui»  ehob  de  noo.  1 


î 


ppiat  trop  lîHrâinlmtf'^qtffiiïflb^ 

^  divine  b&.  ku^i4.,dlê  rd)«kiiSÉ 
noUè  .Datt  !  que  cètite  asna  loit  Mtt 
irolân^,,  &  qu'elle  i^e  fi»t  olue  )(fi|rip 
^e  votts  ai  prié  ce  fl;i^fm  de  vo$  éf 
Jtt.  inrade  plutôt  .({ue'd%ttéolm 
i^adducic  votre  vérité.  Je  b  puUiw 
clans  fà  pureté  au  miUeu  d'une  grandi 
Bilèmblée,  &  vous  ferez  voir,  S» 
gneur ,  que  vovs  feul  Tavez  verBe 
dans  mon  cœur  ,  ou  plutôt  »  gue  vooi 
jr^iètes  voifs-mèmes  »  6  ^uyeraioe  Vé^ 
nté ,  pour,  vous  manifèfter  nuemetti 
&  que  vous  voùr  fervcz  des  chofa 
foibles  pour  confondre  les  iGurtes! 
eft  vérité  &  charité. 


^tT. 
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LETTRE    CXLL 

Ke  cha\'hfr  d*'ae fiche  (pin  Dieu.  Ne  fi 
conduire  que  par  fin  égard  £^  fin 
mouvement. 

I.  A  Près  y  avoir  bien  pcnR  <fc- 
x\  vant  Nôtre  Sc^iieur ,  je  cro» 
▼ous  devoir  dire  &  répéter ,  qu'il  m'eft 
impolltblc  de  changer  d'avk  fur  vôtre 
conduite.  Je  fuis  très  éloi;^iiie  de  vou- 
loir que  vous  préfcrie/  m'  n  fendmcnt 
è  celui  des  autres  :  au  contraire  ,  je 
croîs  que  vous  devez  fuivre  cdui  que 
Dieu  vous  infptrera  après  le  iui  avoir 
ezpofé.  Vous  me  dites  hier,  que  le 
refpeâ  humain  vous  empèchoit  de  me 
quiter.  O  ce  refpeSl  humain  fcroit  un 
poifon  mortel!  En  matière  de  dircc« 
tion  &  de  vocation ,  qui  font  les  deux 
points  eilèntiels  de  la  vie,  il  ne  faut 
nul  refpedl  humain  :  rien  ne  vous  doit 
empêcher  de  me  quiter,  ni  rien  ne 
vous  doit  lier  à  moi  que  la  volonté  de 
Dieu  :  dès  qu'elle  n'y  fera  pas ,  ce  fc- 
roit pour  vous  un  dcfavantage.  Je  ne 
ferai  jamais  rien  pour  vous  fixer  & 
arrêter  :  au  contraire  >  fi  j'avois  queU 
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iUie  infinité  d^apûis :  Çms  {a)  teliti , * 
j«  h^aurois  pas  afleti  de  fermeté.  LaUBiz 
TOUS  donfc  en  '  paiif ,'   afin  que  Dieu 
vous  hS^  connoitre  fa  v'olonté  t  detncû« 
téï-y  abandonnée  &  ferme.  » 

'    '    *  '  !       '  ». 
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L  Elr  T  R  E    CXLIL 

Quand  il  eji  teins  d'agir  avec  liberté  & 
élargijjement  Je  cœitr ,  ett  fuivant  k 
mouvement  &  la  conduite  de  Dieu  , 
&  non  de  Phmme. 

.  !•  T  L  faut  que  N.  s'élargîfle  le  cœur; 
X  &  qu'il  commence  à  faire  hai^* 
£ment  des  coups  de  cœur^  ce  que 
l'on  apelle  communément  coups  de 
tète.  Sa  docilité  a  tout  fait  jufques  k 
préfent  »  &  a  même  fuppléé  à  ce  qu^H 
avoit  de  trop  étroit  pour  Dieu  :  Mais 
il  faut  qu'il  commence  à  préfent  à  for* 
tir  de  ce  qui  le  tenoit  en  brafllercs  fous 
bon  prétexte ,  qu'il  s'acoutume  à  fcntir 
&  difcerncr  Ton  fonds,  &  à  agir  dans 
le  moment  préfent  avec  confiance  & 
hardicflc  ,  fans  admettre  les  héfitations. 
Far  exemple,  il  doit  entendre  les  rai* 

(^a)  c.  àd.  Si  j'asîITvit  tutrement  ivec  vous. 


59<^  QtMtJfitivré 

•Tons  des  uns  &  des  autres  »    & 
^ire  ce  qui  le  frape  d'abord ,  qi 
une  vue  droite ,  £ins  conferver 
certaines  règles  &  mefures  quHl 
prifes  de  loin. 

2.  Ceci  eft  pour  les  chofes 
doivent  décider   fur  le  clymp. 
les  antres ,  il  a  auprès  de  lui 
me  de  Dieu  (  qui  le  deviendra  to 
plus  pur  la  perte  de  lui-même 
lui  donnera  desconfeils  juftes 
tout  lorfqù'U  fera  dTez  mort, 
qu'il  arrivera  bientôt }  pour  ne 
dans  les  confeiis  qu'il  loi  donnen 
prévention  ,  &  nulle  impreflic 
lui  puiflè  venir  par  dehors ,  ni 
celle  de  la  plus  grande  fageflc  ; 
une  impùlfîou  pronite,  hardie, 
daine ,  gui  n'admet  nulle  héfiu 
car  lé  Seigneur  dit  de  femblables 
Ceft  mon  Serviteur  fur  lequel  mm 
fc  repofeya.  Il  n a  qu'à  ne  fuivre 
régie ,  quelle  qu'elle  puiile  être  5 
fe  laiflèr  mouvoir  au  vent  du  ! 
prit ,  que  j'efpére  qui  viendra  cha 
propre  efprit ,  &  s'emparer  de  toi 
même.  On  ne  laiiTe  pas  d'être  u: 
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>ieu  encQie  plas  intimement ,  &  de  le 
ervir  par  récouiement:de  la  gracé. 
.  ^  Il  faut  autant  que  l'on  peut  reti- 
er  Fhomme  deJa  conduite  de  llionu 
ne  pour  l'aâujettîr  à  celle  de  Dieu  ;  & 
a  co^uite  des  hommes  n'eft  utile  qu'au- 
■ne  qu'elle  nous  porte  à  connoitre  les 
«fliges  du  Seigneur ,  &  à  les  liiîvre. 
Tout  dépend  de  dîfcerner  le  mouve* 
œnt  de  Dieu  :  &  quand  une  fois,  oa 
ft  aâêz  courageux  pour  le  fuivre  uns 
oeTure  &  fans  héfitation ,  tout  va  bien« 
^  k  fuivant  9  il  éclaire  pour  fe  £iire 
âlberner  :  &  quand  une  fois  on  eft 
tilé  à  le  fiiivre,  les  aéatures  font 
uttiles. 


LETTRE    CXLIIL 

Moummens.  divins  Je  âivtrfes  portes, 
(hartfs^cr  twt  ion.  Fidélité  i  fuivre 
le  mouvement  de  Dieu. 

JE  fins  moins  Qat  de  ma  ianté  par 
les  remèdes ,  que  par  l'afluranoe, 
atédeure  que  Notre  Seigneur  m'a  don* 
née  qu'il  me  vouloit  lailèr  (  vivre  enr 
;x)re) ;  ce  qui  a  tpujouis  m  éfct  tcd^ 


f  93       Motivmem  Mvius  Ç^r. 

Lorfque  les  mouvemens  de  que 
chofe  font  marques  à  une  ame  qui 
point  de  pouvoir  fur  elle- même, 
les.  fuit  avec  «ne  fidélité  bits  lui 
Tent  Ictems  de  les  apercevoir^  M 
y  a  des  chores  fi  promptes  •  &  û 
prévues  :  celles  -  ci ,  par  exemple 
recueillement  promt  &Ibudain  me 
ie  :  on  m'imprime  que  Pon  veut  de 
lip  facrifice  ,  &  que  Jéfus-Chriftj 
le  titre  de  Prêtre  à  rnoti  éf^ard  : 
{e  pafTe  eh  un  ittftànt  :  je  demeun 
molée  9  croyant  qull  s^agit  de  ma 
au0k6t)  fans  nulle  attention»,  œ 
roUs  fe  dirent  en  la  manière  qu 
vous  l'ai  dit  Qu'il  (bit  vrai  ou  i 
je  n>  pcnfe  plus  :  mais  j'ai  la  & 
do  vous  tout  dire  :  après  quoi  te 
perd.  J'eutrepaflc  les  dons  &  lei 
ces  :  mais  pour  les  mouvemens  « 
quils  font  de  cette  nature  ,  ils  » 
laiflent  nul  tems  :  &  lorlqu'ils  fon 
trement ,  je  les  fuis  avec  une  txi 
fidélité»  fans  quoi  je  nuuiqiKC 
Dieu  »  ce  me  fcmble.  Maia  miflt 
ce  qui  me  vient  à  vous  dire  «  je 
te  dis  ,  parce  que  je  vous  dois 
dire  i  non  pour  que  vous  Papros 
rasas  ^  Si>^  N^v:^  ^^  Y^^^jet^  - 
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LETTRE    CXLIV. 

Qammau  les  anus  arrivées  en  Dieu  9 
ayant  perdu  le  diJiinS  particulier ,  en 
trouvait  ^  reçcnvent  un  tout  autre 
en  JXeu  9  f(nt  par  mouvement  i  ou  par 
gOHt  9  ou  en  lu  lumière  mime ,  ou  fans 
anticipation ,  dans  le   moment  mime 

^ .  que  Dieu  agit ,  fans  qiCeles  doiveni 
s^y  arrêter ,  ne  fmzant  que  le  mou* 
zement  divbu 

r.  T  Orfque  tous  me  demandâtes 
'  '  JL^  dernièrement ,  d'où  vient ,  que 
%  -  n'outrepaâbis  pas  toutes  chofès  \  je 
N>us  répondis,  que  foûtrepaflbis  les 
praces ,  &  finvois  les  mouvemens.  De* 
Ibis  ce  tems  il  m*a  frapé  quantité  -de 
xris  an  cœur  de  vous  expliquer  cebi 
air  je  ne  puis  plus  rien  outrepaflêr. 
Tarn  que  nous  {bnnnes  en  voye  fl  iatti 
|ue  la  ibi  nous  dénué  &  nous  aveo^ 
rie  înoeflàmment  ;  il  fiiut  qu'elle  nous 
aflè  ontrepaflêr  toutes  diofes  pour  cou- 
-  à  Dieu  même  par  un  {entier  ini 
xmnu  :  &  de  cette  ibrte  l'ame  outre- 
nflè  inœ&mment  toutes  choies,  iajis 
fuoi  j  die  n'aaivennt  iiXDBâ&  ta  \3funk 


tfbo  Mouvtnmu  divhir 

même.  Cela  eft  pour  elle  d*une  fi  cfr 
trëme  conféquence,  que  (fans  cela) 
les  diofcs  les  plus  faintes  en  elles-mê- 
mes lui  ferviroient  d'empècheineot: 
Mais  il  n^en  cft  pas  de  même  lorfqo'à 
la  faveur  de  la  foi  la  plus  nue  &  h 
plus  perdue  l'âme  eft  arrivée  en  Dieu. 

z.  En  Dieu  tout  eft  Dieu ,  &  le  dit 
tind  même  ne  fert  plus  alors  d^empe- 
chôment  ni  d'entredeux.  Il  eft  vu  (fit 
tinâ,  parce  qu'il  Peft  en  éfct  :  &  com- 
me en  Dieu  tout  ce  qui  eft  diftinâ  de 
Dieu  ne  laiâe  pas  d'être  renfemiéea 
lui  i  auiFi  le  diftinâ  n'çft  vu  iel  de  Fa. 
me  que  parce  qu'il  Tell  en  éfet,  mdk 
cependant  en  Dieu  ,  où  tout  eft  vcri-  | 
te ,  où  rillufion  n'a  point  de  lieu ,  (a) 
voyant  la  lumière  dafis  la  lumière. 

3.  Or  ce  diftinâ  en  Dieu  eft  [  aper- 
çu ]  ou  par  mouvement ,  qu'il  feut  fui- 
vre;    ou  en  faifant  connoitre  quelque 
choie  qui  regarde  autrui ,   quoique  b 
manière  ordinaire  foit  par  un  guùt  in^ 
time  fans  goût,   qui  ne  trom^^e  poiiy 
pour  la  diPpoiition  générale  des  amer 
mais  lorfqu'il  en  faut  découvrir  ç 


tft)  Yl.\^s»^  \^ 


qtfil  faut  fiûvre  ^c.  €o  l 

des  pardcularités  ,  il  faut  bien  que 
es  particularités  foicnt  découvertes  en 
Meu  même ,  en  qui  toutes  les  choies 
mt  pvéÇcntGs  telles  qu'elles  fonten  éfee. 

4*  Il^&ut  âice  une  grande  difé- 
mce  du  diftind  des  âmes  {  *)  en  lu- 
liete ,  qu'U  faut  outrepailèr  ,  puifqu'tt 
iBt  nécefl&iremeat  les  mettre  en  obC 
iirité  fi  Ton  veut  quelles  avancent; 
:  (  du  diftinâ  )  de  celles  qui  étant 
tl  Dieu^9  ne  changent  plus  de  place, 
;  demeurent  immôbries  dans  leur  bien 
>uyerain ,  où  elles  voyent  fans  lu- 
lîcre  particulière ,  (  comme  je  Pdi  dit) 
|ais  dans  la  lumière  même,  non  en 
lanière  de  vue  mais  de  *icienoe,  -ce 
lû  leur  eft  montré. 

5.  D'autrefois  Dieu  fait  certaines 
hoiès  de  fon  autorité  en  ces  amcs  ou 
ar  ces  âmes  ,  fans  leur  en  donner  une 
ne  anticipée  9  mais  elles  le  voyent 
lârce  que  c'eft  une  cho&  qui  vient 
Pêtre ,  &  que  cela  eft  vrai  Cette  vue 
e  les  arrête  pas  un  moment  ^  mais 
Ûe  leur  donne  l'expérience  des  routes 
dpénétràbles   de  Famour  divin ,    & 

■(••  )  c,  è  d,  des  âmes  qnï  font  encore  en  It 
^ft  lies  lamifces  ,  -i|a*on  doit  enfuite  ((uîtec.  . 

Tome  II L  C  c 


Soi  Dépenda3tc€  ahjolue 

comment  le  Seigneur  £nt  ce  qàH  loi 
plait  fans  que  Tame  £iflê  atemkm  à 
au  mottf  qu*il  a  eu  iTea  ulèr  de  oedi 
Torte,  ni  à  la  fin.  Elle  £ût  que  odi 
cft,  (ans  s*en  ocuperun  moment:  k 
iorCiu^elle  le  dit ,  eHe  le  dit  parce  qi^ofl 
le  lui  &it  dire ,  fans  nulle  vue  ea  k 
dilant,  que  de  fiiivre  le  raouvemem 
qui  lui  eft  donnée 


LETTRE    CXLV. 

Défeuianci  &  foumijjum  abfobu  tim 
orne  de  choin  âmt  Dieu  fe  ftrt  fVÊ 
Qiier  faltcairement  les  auirts. 

l.  T  E  ne  puis  vous  dire  a  quel  poim 
3  de  fimplicité  Nôtre  Seigneur 
veut  que  yagiflc  avec  vous ,  &  conw 
bien  il  aime  votre  ame.  Le  goût  qol 
m'en  donne  eft  fixe  &  invariable.  Ki>j 
tre  Seigneur  me  laiiTe  des  défiuts  ^ 
tiricurs ,  &  il  ne  me  donne  nulle 
ne  de  les  voir,  ni  nuii*  cn^i*:  qi 
n'y  foicnt  plus  :  mais  j'aui.-.^  p'vr  -î 
rcur  d'ajouter  k  ce  qui  tii  l-  a^  . 
de  me  vouloir  mêler  natureliemcnt  f  *| 
dw  uu^uac  -^voA  ^    que  je  n'en  a 
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ae  Feiifer.  Ceftce  qui  fait,  félon  qu'il 
IB6  Ta  donné  à  connoitre ,  qu'il  fe  fert 
de  €e  foible  néant-,  &  qu'il  lui  donne 
tant  de  grâces  peur  les  autres  quoi- 
qu'il en  iS)it  fi  dépourvu  pour  lui-mê- 
me. Ceft  parée  qu'il  ne  iè  mêle  point 
de  l'ouvrage  de  Dieu  4  qu'il  dit  fîm- 
plement ,  quoiqu'il  en  puiâè  arriver  , 
ee  que  Dieu  lui  &it  dire  ;  &  auffi  qu'il 
ne  s'ingère  jamais  de  rien  fi  Dieu  ne 
le  lui  fait  faire. 

Z.  La  nature  eft  fi  maligne ,  qu'elle 
porte  infiniment  plus  fa  corruption  fur 
les  chofes  fpiritueiles  que  fur  les  au- 
tres :  &  elle  eft  fi  riifee^  qu'elle  (e 
cache  à  elle-même  tous  îes  artifices. 
31  &ut  une  grande  mort  pour  ne  ja- 
mais mettre  la  main  par  foi  -  même  i 
J'oeuvre  du  Seigneur  ,  comme  auffi 
pour  ne  jamais  reculer  d'un  pas  de  ce 
•qu'il  veut  de  nous  ;  &  cette  dernière 
mott  eft  bien  plus  profonde  &  plus 
^ndue  que  les  autres.  Lorfque  nous 
Clous  mêlons  dans  les  chofes  ^  nous  les 
xetardons^  loin  de  les  avancer  :  &  quoi- 
que Nôtre  Seigneur  faife  connoitre 
^ue  certaines  âmes  font  données  , 
qu'on  les  aidera  un  jour  ^  Se  que  Dieu 
le  veut  de  la  forte  ,  q^  m^tckfi  \^^ 
C  c    a 


k^  patoflb^  9i^«Btt  auront  à  re 
ffCfir'*PécDulemenc  Ae  h  grâce  par 
«ûgreir -que  Dieu  leur  a  choili  i  qtf 
iPonoennoiCe  nième  que  leur  retade» 
joimC  à  voir  ces  perfbnues  fulpcnd  1% 
viQoemem   qu^elles  pourrotcm  ^ci 
Jtoot  cela  .néanmoins  ne  donne  pai  1| 
mqÛÂce  eovie  de  iidi  ficAmri  d 
Ap  *J«r  patlër  queiAupi*  lft;:tçaii  os- 
^nné  'p»r  la  j|i9.«ii]flnàk  >Oi  «M 
lo]%ieQiw  wuC^qiftm)^        qDd- 
»  choa  hka  qirïb  puAnk/M  te  ^ 
J^goùtés  pour  u»  teni^  '4'i|ribft«j 
ucoimpitroit  i  ,fiea  çepmâmt  m  foè^^ 
xok  arcèMC  i  ifaroe  que  Dieo  tin  lî 
Jbienib  lout  cela  eaion  |eois.  Je  mk 
Àm%  ne  fiiut  pas  non  (dus  que  Fm 
i^arr&te  par  la   multitude  4iei  défini 
idu  naturel  ou  du  tempérament  ^ue  Tc$  j 
xemarque  dans  ies  pôfgmies  que  JXm 
jioua  a  données:  .cela  ne  Ait  rka  1 
la  îgracei  joela  la  couvre  &  Ja  oralk-j 
are  r  &  cpcerce  la  ioi  de&  — ^—  ^'^ 
pâtes  &  mère»  de  giacea, 
paradoxe  qui  découvre  dai 
.dans  ÙL  créature  »  &  quii 
iemeat  &  que  Ton. n'entre  râ  wm». 
46  c«tt^  «.^^kNx^^  ^!K»^BieDîBarai] 


Sacrifice  intérieur  ^c.        6of 

que  l'on  s'en  ferve;  &  auffi,  que  Ton 
ne  s'y  apuye.  Je  ne  fài  pourquois  j'é^ 
€Hs  ceci  Dieu  le  &it>  &  cela  me  fufit. 


LETTRE    CXLVL 

Humiliations  cachées  ,  peines ,  immoler 
tions  @*  martire  continuels  Sune  ame 
far  laquelle  Dieu  veut  opérer  partie 
ailier ement.  Dire  [es  peines  à  qui  Pon 
èfl  uni  en  Dieu. 

t.  T  'Ai  encore  cli  un  grand  goût  de 
%3  vôtre  ame.  Il  me  paroit  que  je 
la  vois  comme  Dieu  la  voit,  que  je 
ta  goûte  cinnme  Dieu  la  goûte  ,  &  que 
nul  n'en  peut  avoir  une  connoiilànce 
plus  parfaite.  J'ai  connu  en  même  tems, 
]ue  le  tems  de  queftion  fera  long,  & 
:rès.long  ;  parce  qu'il  ne  vous  eft  pas 
feulement  donné  pour  vous  feire  moo- 
îr  y  mais  comme  Dieu  vous  deftine  à 
le  grandes  chofes  pour  fa  gloire  & 
)our  les  âmes,  &  qu'il  ne  veut  pas 
jue  vous  ayez  d'humiliation  extérieure 
parce  que  cela  ne  convient  pas  à  fes 
lefTeins ,  )  les  humiliations  cachées 
^ous  ferviront  de  contrepoids  :   &  ce 

c  c^  ^ 


Co6  Sacrifice  mtérienr 

iera  dans  leur  compagnie  que  vous  fe- 
rez  tout  pour  les  autres ,  &  que  vous 
ferez  garanti  de  la  corruption.  Je  vous 
dis  comme  il  fut  dit  à  S.  Paul  :  (  /i  )  Itf 
vertu  fe  ferfecliofine  dans  Nfifirmitéi  & 
la  grâce  vous  fuft. 

2.  Vous  dirai- je  qu'elles  durcron: 
julqu'à  la  mort  s  que  vous  aurez  des 
peines  comme  vous  en  avez  eu  de 
tems  en  tcms  ;  que  cet  état  vous  po- 
roitra  quelquefois  entièrement  paile 
comme  chofe  qui  ne  doit  jamais  reve- 
nir ,  puis  il  reviendra  tout  à  coup  avec 
d'autant  plus  de  force  qu'il  parniiFoit 
plus  éteint  :  &  lori'qii'il  fera  aifoupi,  il 
vous  paroitra  ne  devoir  j  m-.îis  revenir. 

3.  Plus  vous  ferez  mifcrahle  de  lC!:s 
Cuite  ,  plus  Dieu  fe  fcrvira  de  vou» 
pour  de  plus  cxccllcns  ouvrages:  ce 
fera  alors  que  vos  paroles  pf»rtcrcr.t 
plus  de  coup.  Enfin  il  faut  C-trc  im- 
mole jufcjucs  au  bout  :  (  miiis  ;  com- 
bien de  tentations  contre  N.  de  dcr.^.i- 
ces  ,  de  dt'i{oûts  !  cependant  le  lien  e»^ 
indiffolubic  par  le  fonds,  .,..,  i-:.: 
puifle  arriver  bien  du  changen  '  .-  •  •' 
les  fcntimcns  intérieurs  :  ma  • 
perfuadé  que  je  vous  dis  la  vcriv:. 


des  ornes  Je  chcioc.  607 

4.  (a)  Je  fuis  venu  apcrter  le  feu: 
que  veux-^e  JhtoH  qu'il  brûle  ?  {bj  Je 
fiés  venu  aporter  Péfée.  O  martir  du 
Fur -Amour  immolé  pour  le  falut  des 
autres  ,  il  iaut  que  vous  foyez  humilié 
jufqucs  à  l'excès  entre  Dieu  &  vous. 
Si  vous  étiez  moins  à  lui ,  il  vous  mé- 
Hageroit  :  il  n'y  a  pas  moyen  de  recu- 
ler, vidUme  du  Tout-puiâant  Vous 
négligez  de  dire  vos  peines  parce  qu'il 
vous  paroit  inutile  :  cela  ne  l'eft  nul- 
lement. Si  vous  les  difiez  telles  qu'el- 
les font)  cela  vous  rendroit  plu:  (im- 
pie, &  vous  élargiroit  le  cœur. 


LETTRE    CXLVIL 

Voye  cachée ,  miprifée  ,  détruite  de  queU 
ques  âmes  d'élite  en  la  main  de  Dieu. 

I.  T^r  Otre  Seigneur  n'a  point  encore 
X^  voulu  de  moi ,  &  il  faut  que 
je  ferve  à  fes  defleins  par  ma  deftruc- 
tion:  auffi  n'ambitionnois-je  pour  (à 
gloire  aucune  chofe  qui  éclate  ,  mais 
de  n'être  rien  pour  cette  même  gloire  : 

(rt)  Luc  la,  vf.  49. 
(b)  AUtth.    10.  Vf.  14* 

C  c    4 


6oS  Voye  d'oproirt 

il  faut  que  les  autres  croiflènt ,  &  que   i 
}e  diminue  ;  qu^ils  édifient ,   &  que  je 
fois  reiwerfée  ;    &  il  n'y  a  que  trop 
de  gens  pour  honorer  la  vie  miracii- 
leufe  de  Jéfus-Chrift,   mais  très -peu 
pour  fa  vie  anéantie ,  cachée ,  incon- 
nue à  la  raifon.    Trop  heureufe  fi  je 
pouvois  porter  le  refte  de  mes  jouis    i 
la  confufion  d'une  vie  inutile  &  ira-    î 
prouvée  de  tout  le  monde  ^  j 

2.  J'honore  vôtre  miniftére;  jcbc-   ] 
nis  Dieu  des  grâces  qu'il  verfc  fur  tout    ; 
ce   qu'il  vous    fait  entreprendre  pour    i 
fon  fervice  ,  &  des  conquêtes  qu'il  fait 
par  vôtre  moyen.  Mais  je  ne  puis  en^ 
vicr  tout  cela,  &  ma    condition  vile 
&  abjcdc  cft  le  comble  de  mes  délirsi 
car   je    ne  puis   plus    défirer    aucune 
chofe  ni  au  ciel  ni  fur  la  terre.    Peut 
ce  que  vous  me  dites  de  mon  dctcKhc- 
ment ,   Dieu  fait  combien  j'honore  en 
vous  fes  dons,    combien  j'aime  &  réf. 
pcde  vôtre  perfonne  ,  &  le  plaillr  que 
j'aurois  de  vous  voir  :    mais  qvoi'j'.'r  i 
tout  cela  f  jit  réel ,  je  ne  puis  \'-.i\i\  i:   ^ 
vous    voir   lorfquc  vous   ne    vi\uUu 
pas ,    n'étant    point    en    mon  poiti!;? 
d'avoir  aucune  volonté  que  des  chofcs 


Sunt  ame  de  cbohL         (^C9 

^ui  arrivent  à  chaque  moment  9  &  com« 
me  elles  arrivent. 

3.  Pour  ce  que  vous  me  dites  de 
vôtre  voyage  à  R...  hclas ,  cher  Père, 
que  puis- je  vouloir  n'ayant  point  de 
volonté ,  fi  non  que  celle  de  Dieu 
s'acomplifle  en  vous^,  par  vous,  &  en 
nous  ,  félon  fes  deâeins  éternels  ?  rien 
autre  chofe:  de  quelque  manière  que 
les  chofes  arrivent ,  elles  me  feront 
toujours  &  avantageufes  &  agréables, 
parce  qu'elles  feront  ordre  &  volonté 
de  Dieu^,  quoique  fouvenc  cachée  (bus 
la  Imaavaife  volonté  des  hommes. 

4.  Je  ne  changerai  point  la  réibiu- 
doa  que  j'ai  prife  de  ne  jamais  re- 
tourner en  Egypte  après  en  être  for- 
tie  i  je  ne  reprendrai  point  ce  que  fdi 
quité  pour  Jéfus-Chriftj  &  je  refte- 
rai  conftamment  dans  Foprobre  d'une 
vie  cachée  ,  inconnue  ,  méprifée ,  con- 
damnée. 


LETTRE    CXLVIII. 

f^andon  à  Dieu  dans  les  traverfes  ^ 
ferféctuions.  Cotur  fans  intérêts  que 
celui  de  la  iloire  de  Dieu. 


eto  Traverfes  ; 

1.  T  L  me  femble  que  Dieu  vous  def- 
X  ône  à  me  fcrvir  d^une  vrayc  fille* 
dans  les  croix  que  (k  bonté  me  mé- 
nage  avec  tant  d'amour.  J'admire  quel, 
quefois  comme  des  gens  à  qui  je  n'ai 
jamais  Eût  que  du  bien ,  ne  fongent 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  qu'à  trou- 
ver des  moyens  de  me  nuire  :  je  de- 
meure tranquile  lorfqu'ils  fe  troublent  ; 
&  je  vois  que  mon  Dieu  peut  feul 
foire  avorter  tous  leurs  dcflèîns.  N.... 
employé  tous  fes  éforts  &  tout  Ton 
crédit  pour  me  faire  enfermer  dans  un 
cloitre,  moi,  qui  fuis  plus  folitaire 
qu'aucune  religieufe  ;  &  je  vois  en  mê- 
me tems  que  tout  cela  cft  fufcité  par 
Je  Démon ,  qui  eft  enrage  de  ce  que 
tant  d'amcs  lui  échapcnt. 

2.  Il  me  femble  que  fi  mon  Dieu 
veut  que  je  ferve  encore  au  prochain  ? 
il  faura  bien  faire  avorter  toutes  leurs 
cntreprifes.  Qiie  s'il  ne  veut  pius  que 
j'y  ferve,  je  ne  le  puis  vouloir,  ^fcis* 
6  Dieu  ,  pourquoi  tant  de  plénicu'^'' 
pourquoi  tant  de  grâces  potit  -^  •• 
très  11  vous  m'ûtez  les  muyur-  1*  ' 
répandre  ?  Que  j'ayc  du  moi:;  '  : 
folatioii  de  les  verfer  dans  le  iein  ci-- 
ma  c\vèïG  6\U\   ONxst^x  vôtre  cœu*  . 


CroioCj  Àhandott.  Cil 

Bon  enfSmt ,  i&  fou&ez  moi  quelque 
bis  auprès  de  vous  jufqu'à  ce  qu'il 
daife  à  Dieu  de  m'en  arracher:  pro- 
îtez  de  ce  que  Dieu  vous  donne  par 
;e  pauvre  cœur ,  qui  n'aura  nulle  re« 
erve  pour  vous ,  car  le  Maître  l'or* 
lonne  de  la  forte. 

3.  Qpe  les  croix  viennent  fondre  fur 
ïioi  de  toutes  parts  !  je  les  aime  trop 
)our  les  craindre.  Mais  G  ces  mêmes 
^roix  avoient  quelque  valeUr  auprès  de 
Dieu,  je  n'en  voudrois  qu'une  feule 
recompenfe  y  qui  feroit ,  que  vôtre 
5œur  fut  à  mon  Dieu  fans  nulle  refer- 
me ,  &  qu'il  ne  s'échapât  jamais  de  fe* 
mains.  O  (i  vous  &viez ,  mon  enfant  » 
combien  le  propre  intérêt  eft  banni  de 
ce  cœur  î  il  me  femble  qu'il  ne  s^  en 
peut  plus  trouver  du  tout  Je  n'ai 
plus  qu'un Wèul  intérêt ^  qui  eft,  que 
mon  Dieu  foit  glorifié  en  vous  félon 
fes  deifeins  éternels.  Donnez  à  N . . . 
quelque  chofe  de  ce  que  vous  avez 
requ  de  Dieu.  Adieu  fans  adieu  :  un  peu 
de  vos  nouvefies  &  le  Maitre  vous 
rinfpire. 


C  c    ç       \-^1^ 


(    <fia    ) 


LETTRE    CXLIX. 

Comment  Dieu  fait  participer  à  la  croix, 
au  facrifice,  aux  fou/ronces  de  fin  Fé 
une  orne  eti  qui  Jéfus-  Chriji  efi  tota. 

I.  T  E.  porte  aujourd'hui  une  imprct 
\3   fion  de  croix  étrange,   &  &ns 
nulle  confolation  ,  pas  même  de  vous* 
Mon  ame  s'ouvrok  vers  fon  Dieu  pour 
recevoir  les  traits  qu'il  veut  décochet 
&  au  dehors  &  au  dedans ,  car  quel* 
que  chofe  dit  dans  le  fond ,  que  Jéfus 
crucifié  fd  lève  &  par  dehors  &  pei 
dedans   d'une  manière- peu  expérimec- 
tée.   Toute  la  nature  en  patit  par  avan- 
ce,   mais  toute  Tame  en  eft  comblée 
dé  joye   dans  la  volonté  de  Dieu.  0 
Dieu ,  achevez  de  Riire  vôtre  volonté. 
Vous  êtes  .VI :. it rc  abfoiu  d'une  créature 
qui  ne  peut  ni  ne  veut  vous  rélîfter. 
O  Dieu ,  fiâtes  ,  faites.  Mais  c'eft  d'un 
bras  fort  &  puiflant  qu'il  veut  crui 
iîcr  fans    miféricorde  fon  proprt  ùr 
Oh!    je  ne  fais  Ci    vous   me    coR.rr-- 
nez,   &  fi  je  pourrois  vous  faire  c-.nr- 
voir  ce  que  je  foufrirai  i  car  Dieu  me 
fait  entendre   qu'il  laiiTe    toute  Vame 


1 

^ 


&  aux  ofrohes  de  Jefm-Chr^.  6ti 

éàtts  la  pure  foufirance  dé  Jéfus  &i5 
ibuden  ,  (ëcours ,  ni  confolation  ,  lui 
fendant  les  (bu&anees  plus  fortes  & 
pénétrantes  comme  elle;  furent  ren^ 
dues  en  Jéfiis-Chrift ,  le  Père  étemel 
apéfantiâànt  fon  bras  ;  &  que  (fcft 
de  cette  forte  que  les-  âmes  devenue» 
JéTus-Chrift  par  participation, foufrent^ 
&  que  la  Sainte  Vierge  foufrit  à  la 
croix  :  de  cette  manière  ,  elle  foufrit 
en  Jéfus-Chrift  ,  &  Jéfus-Chrifl  fou- 
froit  en  elle ,  &  Dieu  le  Fére  avoit 
apefanti  fon  hr^s.. 

2.  Il  me  foc  hier  comme  propole 
Fextrémité  des  croix  &  humiliations  , 
ou  de  rentrer  en  ce  que  vous  (àvex; 
(  rt  )  fropofito  filn  gaitdio  fujtinidt  cru^ 
ceiiu  II  me  lailfoit  abandonnée  ,  mais 
quelque  chofe  en  moi  k  tournoit 
vers  la  croix.  Tout  eft  à  Dieu  ,  & 
tout  ira  comme  il  lui  plaira. 

Après  que  la  croix  fut  acceptée ,  il 
m'a  falu  &ire  un  double  facrifice.  O , 
a-t*il  dit  ,  ce  n'cft  pas  allez  de  la 
croix  :  il  faut  Toprobre  de  Li  croix. 
11  me  Ta  fait  faire  [  ce  facrificc  ]  fjns 
pitié  &  fans  mifericorde.  La  nar.ire  tft 

(a)  Hebr.  is    tC  3.  La  hM  lui  étant  mife  car 
itvmt ,  U  prit  i*f  foufrit  U  iroix. 


tfi4    Participations  à  la  cnn^f 

accablée  fous  le  poids  ;  mais  il  vlj  s 
point  de  quartier.  Il  me  icmUe  que 
î'aurois  voulu  être  délivrée  de  cette 
opreflton  de  cœur  pour  toujours ,  & 
je  le  croyois ,  mais  hier  jVus  une  cer- 
titude que  b  réBczion  que  j'y  avob 
&it0  »  &  une  crainte  de  retomber  dans 
cette  peine ,  &  même  de  vous  le  di- 
re ,  me  couteroit  cher.  Que  je  prévois 
de  maux,  &  que  Dieu  eft  rigoureux! 
mais ,  qu'il  n  épargne  pas  la  viâime  ; 
c'eli  dont  je  le  conjure. 

3.  Apres  que  Ton  a  perdu  toute 
propriété  &  Tamour  de  la  propre  juf^ 
tice ,  un  défir  fecret  d'être  établi  & 
de  redevenir  autre ,  eft  fubfhtué  :  muis 
il  faut  que  tout  périlTe  ,  &  demeurer 
le  rcfte  de  fes  jours  comme  cçlaj  c* 
tre  toujours  ,  &  plus ,  dans  Poprcbrc 
&  la  croix.  Je  ne  vous  fiturois  cxpri- 
mer  retendue  des  facrificcîs  que  Uicu 
feit  en  moi  ,  comme  s'il  difoit ,  je 
veux  faire  des  imm^Jacions  fans  nom- 
bre.  Il  facrific  &  accepte  le  faciit:ce) 
Tame  s'entonce  d»n^  !u  .:  ,; 
force  comme  dnr'  •  i-^f?  qui  i-ii  -' 
propre  ,  »Sc  qui  ii;'.  rt  ,ç\  ':  ■:  !.; 
m:.in  (^e  l'amoi»  :  qm  nr  vlml  nun 
5IU6  c^i«rgner  cette  victime  ,  qu'il  n'a 


e^  aux  ôprobres  de  Jêfis^Cbrifi.  ffiç 

^argné  Ion  fils.  U  faut  qu'elle  achevé: 
ce  qui  manque  à.  ià  paŒon, 

(  a  )  CoL  I.  vf.  2f« 


LETTRE    CL, 

Ferfécutions  ^  joie  des  ornes  qté- 
font  n  Dieu* 

S.  T  70us  ne  devez  pas  douter  que 
V  la  croix  ne  foit  aufli  avant 
dans  mon  cœur  qu'elle  Peft  dans  le 
vôtre.  Ne  fâchant  point  où  vous  étiez, 
ni  ce  que  vous  étiez  devenu  ,  je  vous 
cherchois  en  Dieu  >  &  c'eft  où  je  vous 
ai  trouvé  d^une  manière  auffi  réelle 
qu'inexplicable.  Ceft  en  Dieu  que  la 
croix  eft  béatitude  ,  c'eft  en  lui  que 
les  pius^  étranges  amertumes  {è  chan-- 
gcnt  en  d'innocentes  délices.  Comme 
j'ai  vu  que  Dieu  vous  £icriÊoit  d'une 
fi  étrange  forte ,  je  vous  ai  facrifié  à 
Ton  amour  &  à  (à  jufUce.  Dieu  atta* 
die  quelques  fois  aux  croix  des  épi- 
nes qu'il  fait  fentir  ,  mais  l'on  cft 
content  de  |les-  reniîr.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  tire  une  grande  gloire 
de  touc  cela  ,  &  j'cfpére  que  l'inno- 


6i6      Ferficutiont  avec  jajfe.  ] 

ccnce  fe  fera  }our  au  travers  de  la  gû    * 
lomnie. 

2.  La  perfonne  que  vous  favez  n'o- 
fe  fordr  dans  les  rués  que  Ton  ne  la 
déchire  de  coups  de  langue ,  la  Ëûiâiift 
paflèr  pour  b  plus  abominable  du 
monde.  Sa  confufion  fidt  (on  pLifir; 
parce  que  fon  Sauveur  a  été  ra&ûé 
d'oprobres  &  d'ignominies.  On  croyoit 
que  vous  auriez  la  bonté  de  lui  écri- 
te  un  petit  mot  dans  une  fi  étrange 
déroldtion  ou  elle  a  été  abandonnée 
de  tout  le  monde  :  &  un  jour  qu'elle 
regardoit  de  tous  eûtes-  d'où  lui  pour- 
zoit  venir  du  iècours  ,  &  n'en  trou- 
vant point  ,  elle  dit  de  tout  fon 
cœur  :  fa)  Lncivi  otulos  :  car  tous 
fes  amis  l'ont  abandonnée  &  "ont  re- 
gardée avec  horreur  ;  mais  dans  es 
même  tems  Dieu  s'eft  fait  des  con- 
quêtes. O  qu(jUe  confblation  que  i: 
croix  fiins  nulle  confôlation  !  quel  plâ 
5r  que  la  croix  {ans  nul  mélange  d 
pîyitîr  !  Rej^ardez .  vous  comme  ur. 
hcitie  vivuiiie  ,  trop  heureux  d«:: 
iitcrifié  à  l'i..hi.ic,  bonté  de  Dieu,  c 
ne    luis    pa-.    digne    de    loufrrr  de  '.". 

(a)  Pf.    lac.  vL  1.  c.   à  d.  J'ui   w^i    - 


IlgalUi  des  omet  de  choix.  £1.7 

grandes  chofès  ^  cependant  j'en-  at  ma 
bonne  part.  O  Dieu  ,  vous  êtes,  & 
vous  ferez  toujours  éternellement  in^ 
jouable  ! 

LETTRE    CLL 

Bgaliti    ^    iadiférence    dès   âmes   A- 
choix  en  totu  ce  qui  peut  leur  ar^ 
river. 

r>.  T  E  croyoîs  que  vous  vouliez  lait 
J  (èr  tout  de  boii  ce  méchant  Néant 
dans  fa  folitude  ,  où  il  efpére  de  & 
nir  fes  jours  (  fi  le  Seigneur  ne  s'y 
opofe  pas  )  afiîn  de  ne  communiquée 
à  perfonne  Ion  décri ,.  fon  oprobre  ,. 
&  fon  ignominie.  Dieu  fait  Hen  que 
je  ne  m'ingérerai  pas  moi-même  de 
conduire  perfonne;  Je  me  regarde 
comme  un  balai  ufé  ,  qui  ayant  fèr^ 
vi  félon  le  deflein.  du  maître  ,  n'efl: 
plus  à  préfent  propre  qu'a  brûler. 
C'eft  à  Dieu  à  en  faire  ce  qu'il  lut 
plaira.  Je  n'ai  jamais  eu- fur  vous  qu- 
un  feul  fentimenr  ,  qui  ne  peut  va* 
lier  :  je  n'ai  plos  rien  à  décider  là 
deffus  ,  les  chofès-  étant  toujours  les^^ 
mêmes  :  mais  quoique  je  ne  puiflê  va^ 
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lier  en  mes  fendmens  ,  ni  penfer  ; 
jourdliiii  une  chofe  &  denKiin  i 
autre ,  parce  que  cela  ne  dépend  ; 
de  moi  ^  je  puis  avec  la  miféricoi 
de  Dieu  me  foumectre.  Ceft  a  ^ 
)e  fais  ;  vous  laiâant  à  la  lumière  < 
perfonnes  plus  éclairées  que  moL  C 
à  vous  de  fuivre  les  penchants 
votre  cœur  &  cenx  que  vous  oo; 
que  Dieu  vous  donnera.  Four  me 
)e  ne  fiiis  qu^un  fujet  de  conRjHoi 
mais  telle  que  je  fuis ,  il  n'eft  pas 
mon  pouvoir  de  me  changer,  ni 
me  donner  nul  Icntimentr 

2.  J'id  eilàyé  trois  ibis  à  répoiK 
à  votre  lettre  ,  &  je  ne  Tai  pu. 
m'a  fcmblé  que  Notre  -  Seigneur  aj 
tcroit  tout  lui-même  ,  &  qu'il  v( 
fcroit  connoitre  ce  que  je  vous  {i 
Cette  penice  m'a  mifc  dans  un  rein 
vcllcmcnt  très-grand  ,  dont  la  pie 
tude  rcdonde  même  fur  mes  f 
avec  une  certitude  mtéricurc  que  D 
n'etoit  point  fâche  contre  moi.  Il  v 
la  dcmillîon  de  mon  cfprit  &  de  n 
cœur.  De  même  que  ic  fuis  prè» 
me  charger  pour  lui  de  qui  il 
plait  ,  de  même  iinlli  je  me  troi 
difpofcc  à  lui  rcmcttic  tout   lori^ 
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fe  voudra  ,  préférant  la  mort  à  la 
moindre  propriété  :  mais  auifi  lorfqu'il 
voudra  m'employer  ,  le  fer  ni  le  feu 
ne  m'empêcheront  point  de  lui  obéir* 
Tout  tourne  en  bien  à  ceux  qu'il  ai- 
sne  :  il  (è  (èrt  des  miferes  &  pauvre- 
tés qui  (ont  en  nous  pour  exercer  la 
foi  de  ceux  qu'il  nous  donne.  O  pro-^ 
fondeur  de  la  Sagefle  de  Dieu  »  que 
vos  vojres  font  diÊciles  à  connoitre  f 
U  n'y  a  qu'une  foi  fans  nul  apui  qui 
puiâe  vous  découvrir.  U  n'y  a  ricu 
che2  Dieu  de  hazard  ni  de  méprife. 

Si  je  pouvois  faire  comprendre  ce- 
que  je  conçois  »^  ce  que  j'en  goâte ,  & 
dont  je  fuis  pénétrée  dans  le  plus  in-> 
titne  de  moi-même ,  on  en  feroit  fur- 
pris.  O  que  je  me  trouve  bien  d'être 
akmdonnée  pour  tout  fans  refcrve  ! 
Demeurez  en  paix  ;  &  que  le  calme 
fijccèdc  à  la  tempête. 


LETTRE    CL  IL 

Abandon   à    Dieti  ^   indiférence  dmu 
^  les  évinemens   &  vicijfitudes. 

j.  TE  vous  avois  écrit  félon  le  meu- 
vivement   que  j'en  avois  eu  >  le^ 


Cïo  AhmJoH  dans  ks  évhumnts. 

billet    ci- joint   Vous   avex  raifon 
n'être  pas  en  peine  de   moi  \  car 
hiis  fî  fort  à  Dieu ,  qu'il  doit  (MTpd 
de  moi  en  Souverain. 

1.  Je  me  trouve  mieux  anjoucd 
fiui  'j  &  j'ai  dans  le  fond  du  con 
cette  confiance  fecrette  ,  que  je  i 
mourrai  point  tant  que  ma  vie  fe 
utile  à  ceux  que  Dieu-  m'a  donii 
Quoique  la  plus  grande  conlbhnc 
que  je  pufle  avoir  dans  la  finiadc 
de  mon  ame  à  votre  égard ,  Teroit 
après  Dieu  ,  celle  qui  me  viendrc 
de  vous.  Je  ne  défire  point  cependa; 
de  vous  voir.  Je  fai  que  cela  ne 
pourroit  faire  fiins  vous  caufcr  qut 
que  peine.  Je  me  repofc  &  me  coi 
fble  dans  l'étroite  union  que  fcpro 
ve  avec  vous  ,  laquelle  furpaàè  ta 
témoignage  fenfiblc. 

JY*;)rouvc  au  -  delà  de  tout  quciqi 
choie  de  fixe  en  Dieu  même ,  qui  ( 
autant  inéfable  qu'il  eft  au  delfus  < 
toute  expreflîon.  (xtte  fituaûon  i 
varie  jamais  :  Ton  c\tiême  fimplid 
&  nudité  n'empêche  pol'n   (à  force 

3.  Si  vous  croyez  quj  je  dt)ive  fi 
re  quelque  autre  préparation  poi 
mourir  ^  outre  ce  que   je   iiiis  »  q 
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n*eft  rien  du  tout ,  inande24e  <moi  ;  & 
vous  ferez  ol^éi.  Si  vous  croyez  %w 
)e  doive  ceEkr  les  remèdes  9  quoique 
Je  m'en  trouve  bien  (  que  je  crois  ,  ^ 
je  le  ferai  pour  vous  obéir,  ^u  nom 
de  Diçu  »  ordonnez  iàns  retour  ni 
iàns  héntation* 

^Bfssassssssssssssssssaesssssss^^ 
LETTRE    CJLIIL 

J>  refpeS  humain  dangereux.   Une  anm 
défapropriée  ne  feut  fe  garder  ^  ni 
difpofer  d'elle-mime  $  mms  dépend  xn^ 
Méreme^jt  de  Dieu. 

jr.  TiTAdame  ,  Je  vous  promis  hier 
J.YJL  que  je  ferois  ce  que  vous  me 
difiez  ,touchant  démoder  avis  au  P. .  « 
Je  devois  loin  de  vous  promettre  « 
vous  prier  de  demander  à  Dieu  de 
jnettre  en  moi  ce  qu'il  veut  Je  vous 
promis  ce  que  je  Jie  pouvois  tenir.  Je 
dois  vous  dire  »  Madame ,  que  je  np 
puis  agir  par  refpe^l  humain.  Sitôt 
que  je  me  yeux  garder ,  je  fais  de% 
fautes  ,  ou  il  m'échape  des  paroles 
qui  ne  font  bonnes  qu'à  fcandalifer 
oeux  qui  les  entendent  :  ee  que  je 


vn  lâen^fife  «pie  j^'tSfil'dili 
nùimpnÉÊ  %vm  cda  vioÉI  iê  1 

xmifi?iitf  rtènt  y w  /ai  4oaiié  è 
^  Fdos-îMr  dêmaottH  hk 

fÉiéc»  J'étofa  bicii  -tU'itSÊ/t  êiù' 

je  ne  éi  œ  que  (/eft  dfe  non 
u  je  tàims  le  hodbem'  Ain 
fin  voe  finr  foi  &  une  nQ) 
jlSSihi'^- jej^fioriMs  une  àntek 
fqrUç.^  O:  nifiea  fauinaiii  VI 
4Aîe  '•  Vènfer!  'Comment  pMl 
fofledéelde  Dieu]  &  fe  pei 
cote?  O  Dieu ,  îl  £ittt  que  % 
ûcz  kke  i  ce  chien  more  loeq» 
très  font  par  la  iageflè  ie  leà 
car  ûcàt  qu'elle  voudra  Jk  o 
4e  Siire  [  (  a)  elle-mèqae  ] 
cliofe,  elle  fera  rejettée  dani 
de  fenfer. 

3.  Je  vous  demande  donC: 
me  9  que  vous  ne  prodoi&iri 
te  créature  ^  qui  ne  pourtïok  ^ 
caufer  Je  la  mortifiâitiotf  dtti 
te.  Ri|;ar4ez-Jia  comme  mâSgm 
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montés.  Ceft  une  cliofe  perdue ,  qu'il 
le  &ut  pas  eiËiyer  de  trouver.  Vou- 
côr  demander  la  rég^e  à  un  fou  »  ou 
|U*il  fe  garde  de'  parler  d'une  diofe 
m  d'une  autre  ,  cela  eft  impeiSble» 
M  je  prens  mes  précautions  d'un  cô» 
é,  je  tombe  plus  rudement  de  l'au- 
re.  Ceux  qui  ont  du  pouvoir  fur 
îuz- mêmes  font  bien  de  &  garder  : 
nais  ceux  qm  n'en  ont  point  ne  peu- 
vent faire  que  fe  dâaiilèr.  H  £iut 
}ien  quïls  le  failent  :  fans  cela  les 
x)urmens  de  l^nfer  feroiem  leur  par- 
age.  Trompée  ou  non ,  Ange  ou  dé- 
non  ,  je  ne  puis  être  autre  que  l'oa 
ne  iatt  être  :  je  ferai  peur  à  ceux 
jui  m'aprocheront  :  &  comme  je  vous 
iionore  extrêmement,  je  vous  conju- 
re de  me  regarder  comme  un  msda- 
le  qui  ne  peut  guérir  û  fon  méde- 
cin ne  le  guérit  J'abhorre  plus  que 
ia  mort  de  paroitre  bonne  ;  car  je  ne 
a  fuis  pas.  Dieu  feul  eft  bon. 

3.  Gardez  vous ,  Madame ,  fi  vous 
pouvez ,  des  derniers,  coups  du  Mai- 
ure  ;  car  quand  une  fois  il  a  tout 
vis  »  tout ,  fana  referve  ,  il  ne  lai& 
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plus  de  (  a  )'  difpofition  :  &  dès  qoé 
Pon  veut  Élire  le  bien  par  foi-mèmet 
Ton  tombe  auffi-tôt  dans  le  maL^...« 
Qji*eft-ce  que  toutes  les  tnréatures ,  oo 
leur  fidut  «  ou  leur  perte  ,  potirKi- 
que  Dieu  {bit  feul  Maître  ?  il  n -y  t 
rien  de  grand  ,  il  n'y  a  rien  de 
iaint^  il  n'y  a  rien  de  .âge  »  -il  n'y  i 
rien  de  beau  »  que  de  dépendre  EK< 
TiBREMENT  DE  DiEV  coiume  un  en- 
fint  qm  ne  fait  &  ne  peut  que  ce 
qu'on  lui  -Êit  faire.  O  -que  4e  dîrdi 
de  chofes  fur  x:ette  perte  »  qui  eft  li 
réelle,  toutes  les  autres  étant  figuréei 
auprès  de  celle-là  !  Toutes  les  autrei 
font  de  grands  falutss  mais,  filence! 

C  a  )  r.  à  A,  Taoïe  alors  oe  peut  plus  dirpofa 
tTelle-même. 


LETTRE    CLIV. 

Ahandon  dans  les  croix  ,    combien  à 
mable.  S'occuper  toitt  de  DieiL 

I.  liyf  On  ame  eft  à  fou  Dieu  JiAi 

J-Va  manière  inexplicable  :    foc  a 

bandbn  égale  fon  amour.   Il   me  pof 

{ède  &u\  d'\]av^  roAniece  iné£ible  .  Ts 
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ion  la  promefle  qu'il  m'en  avoit  faU 
te.  ?}ê  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu'il 
vous   fufTe  part  de   ce  qu'il  me  don^ 
ttêJSH^  qu'il  vous  failè  mourir  à  tout 
ititérèt  propre ,  pour  ne  fubfiftcr  qu'en 
lui    O    que    Dieu    veut    de    pureté 
pour  l'entière  dcfapropriation  de  tout 
vous-même  !  Je  crois  qu'il    ne  faut 
plus  parler  à  N.  • . .  de  mon  af&ire  ; 
mais  laiiTer  tout  repofer  dans  le  fein 
de  la  providence.   Il  me  femble  que 
Notre  -  Seigneur   eft    jaloux   de   tout 
faire  »  K  qu'il  fera  les  chofos  en  leur 
tems.  Mon  Dieu  ,  que  l'abandon  cit 
aimable  !  qu'il  eft  charmant  !  qu'il  eft 
adorable  !  Ceft  un  paradis  de  déliceb 
pour  l'ame  ;  hors  de  là  tout  eft  un 
enter  :  mais  on  ne  l'aquiert  que  par 
la  perte  de  toutes  chofes,  &  de  tout 
^'    .propre  intérêt  de  tems  &  d'ctcrnité. 
'         2.  Je  me  plains  toujours   du  peu 
de  tems  que   vous   donnez   à   Dieu. 
Trahiffez-vous   vous-même ,  &    déro- 
I    4bez-vous  tout  celui  que  vous  pouvez 
^'    pour  le  donner  à  Dieu.  O  mon  En- 
fant ,  que  je  ^ous  aime  en  lui ,  mais 
\    purement  &  fortement  !  que  je  déCixe^ 
^    rois  vous  voir  mourir  à  routes  cho- 
I  *   fes   pour  ue  vivre  -qu'à   Dieu   icuA  î 
I         ToMc  JJL  D  \ 
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Quitcez  tout  9  &  vous  tcouverei  te 
moùres  à  toutj  pour  ne  vivre  \ 
Dieu. 

gsBBggsgsgi  III  I     ■  I  sgaeggaggBeqpBBge 
LETTRE    CLV. 

Combien  Dieu  fm$  càî  der  âmes  , 
ples^i  les  aime ,  ks  protèges  leur 
fiigite  lui-même  fa  vérité  ,  qii 
diclareut  mec  fidéUté  :  nuds  le  n 
de  lofH  de  vouloir  la  recevoir 
leur  eufremife,  ne  fait  que  fy  i 
fer  étrangement. 

î.  TE  ne  puis  agir  qu'avec  fimp 
3  cité.  Si  par  moi- même  jV 
voulu  donner  une  digue  à  ma  Im 
cité ,  j'aurois  beaucoup  foufert  ;  & 
fcrois  fortic  de  Tordre  de  mon  D 
qui  veut  de  moi  une  candeur  ii 
plicable.  Il  me  fut  mis  dans  Fd 
des  pafTages  pour  vous  les  écrire. 
2.  ('a  )  On  fe  rit  de  la  fimfi 
du  jîijie  i  mais  c^eji  une  lampe  préf 
polir  un  certain  tems.  Nôtre-Seigi 
me  faifoit  goûter  au  dedans  ua  i 

J^«)  Job-    12.  ?f.  4  &  f . 
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fentemcnt  inexplicable  ,  &  me  faifbit* 
en  même  tems  comprendre  qu'il  n'y 
a  que  la  véritable  candeur  &  la  par- 
faite fimplicité  qui  h  puiflent  don- 
ner i  &  *  me  fourniflant  des  pafîàgcs 
pour  apuyer  cet  état ,  mon  cœur  le 
goûtoit  toujours  plus  :  (a)  Ceux  qui 
wti  le  aetîT  droit  habiteront  finr  Ici  ter^ 
te  ,  &  les  jrmples  y  dei»eurn'oijt  four 
jamais.  (  h  )  Qiàcmiqiie  efi  fimple  , 
viemte  à  moi  :  Et  en  même  tems  (a 
bonté  fembloit  ouvrir  fes  bras  pour 
ms  recevoir  avec  uue  tcndrciîè  ex- 
trême. 

3.  Comme  je  fuis  dépourvue  de 
tout  fécours,  &  que  je  n^ii  pci  Tonne 
qui  m'entende,  voyant  que  vous  me 
renvoyez  à  des  gens  qui  ne  peuvent 
point  maccomodcr,  étant  trop  loin  de 
la  fimplicitc  j'étois  par  dehors  comme 
ces  petits  encans  qui  ont  perdu  leur 
mère  ;  &  ce  paiFage  nVctoic  venu  dans 
rcfpric  \  (  c)  Mon  père  çf?  ma  mère 
m^ont  abandonné  ;  witss  le  Seipteur 
prend  foin  de  moi.  Puis  me  fdifant 
connoirre  Tamour  qu'il  porte  à  la  fim- 
plicité  ,  cet  iiutre  paflage  m'étoit  mon- 

(«  )  Prov.  2.  vf.  21.   (h)  Prov.  9.  vf.  4. 
(r;  Pf.  zC.  vf.   10. 

B  b    % 
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tré  :  (  a  )  Lr  Seignetar  met  fim  0$^ 
tien  en  ceux  qui. marchent  ftmpkmeist^ 
^b)  Ceux  qtd  agirent  Jmcenement  f(M 
agriabks  au  Seigneur,  (c)  Le  fmton 
qui  marche  dans  la  fimplicité  ^  vmA 
mieux  que  le  riche  qui.  va  far  Jes 
chemins  détournés.  Enfiiite  j'ai  eu  à 
vous  dire ,  que  (^d)  les  enfans  de  la 
fagejft  font,  une  (^emblée  de  jufies  : 
Cefi  une  nation  qui  tCefi  qiiobiiffim» 
^  qtûamour.  IL  n^  a  que.  Diew  fiul 
de,  grand  ;  &  il  tiefi  honoré  que  dei 
petits,  {e)  C'e(L  luirinëme  qui  m'a 
donné  la  vraie  connoiâknce  de  ce  qo'il 
cft.  (/)  Celui  qm  craint  le  Seignenr 
n^aura  peur  de  rien ,  parce  que  Die» 
mêtne,  eft  fon  efpérance.  Le  Seigneur  nt 
fe  donne  qvlà  ceux  qui  rattefidmt  en 
paix  dans  la  voyç  de  la  vérité.  Qi» 
la  vraie  fainteté  cft  peu  connue  !  {fi 
Rendez  gloire  à  la  fainteté  du  Seigneur  : 
^  il  deviendra  votre  fanBificcUioyu  (b\ 
la  paix  que  Dieu  établira  ri  aura 
de  fin. 

4.  Fuis  m'aâurant  de  &  bonté 

(«)  Prov.  II.  vC  sa.  C6)Chap.  i».  ▼CL-, a 
(c)  <^ap.  15.  vf.  I»  (<i)  Ecclc  5.  vC  f.  »^ 
ai.  (r)]Math.  il.  vr.  tf  ,  17.  (/)  Eccle.  |^. 
vf.  i^  ,  &  aa.  (  ^  )  Ifa.  %.  vL  ly  ,  i^  (*). 
C.  5.  ^t,  7. 
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mor,  ce  paflage  m^étoit  montré,  (a^). 

Je^  voiis  porterai  moi-même  jufqu'â  Pâ-- 

ge  le  plus  avancé  ;  je  vous  ci  créé ,  ^ 

je  vous  Soutiendrai  :  je  vous  porterai  » 

£^  je  VOUS:  fuuverah  (  t  )   Une  mérê 

peut^elle  oubfier  fon  enfant  &  rten  a^ 

voir  poiytt  dt  Join  ?  Mais  quand  mimé 

elle  r  oublier  oit  ,  pour  mol  je  ne  vous  oum 

blierai  jamais,  Je^  vous  pm'te  gravée  fur 

ma  main  ^  ^  voUs  êtes  fans  cejfe  devmtt^ 

7nes   yeux^    Ceji  moi  qut  fuis   le   Sei^ 

gneur  ,   ^  tous  ceux  qui  m^ attendent 

ne  feront  point  confondus*  Puis  il  aifa-* 

toit  que  les  hommes  ne  comprennent 

point  les  routes  :  (  c  )  Mes  penfées  w^ 

jhtt  point  vos  penfées  -,   mes  voyes  ne 

font  point  vos  voyes  \  dit  le  Seigiteur*' 

(d)  Ne  craignez  point ,  ô  JaM ,  quii 

êtes  devenu   comme  un  petit  ver  i   ni^ 

vous  ,  b  IJrael ,  qui  êtes  comme  mort  a 

(e  )  Ne  a-aigne:^  point  :  car  vou^  ites* 

à'  nwi.  Lorfque  vous  marcherez  au  tra^ 

vers  des  eaiix  ^  je  ferai  avec  vous  s  Ç^' 

elles  ne  vous  fubmergerent  peint  :  Lorfi- 

que  vous  ntarcberez  dans-  les  flammes  ,  ' 

vous  n'en  feipez  point  brùli  j  ^  la-' 

(a)iaL  i6.  yL  ^  (b)  IC  49.  v£  U ,  i€. 
93'  (c  )  If.  sf.  vC  «.  (  i)  If»  ^.  vùn^ . 
(OCh.4;.  vt  I  ,a.         . 
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fmtme  fera  féms   earJeur  pattr  ^ouf, 

5.  fiàâ  me  faKiinl  Gonnoitre  qu^S. 
y  a  des  perfonnes  dont  tout  le  élot 
cft  .dans  leurs  œuvres  &  ékns  leun 
opératkms  »  &  d'autres  que  Dîeo  fe 
racbete  pour  lut  ^  qui  '  ajrant  perdo 
toute  feinteté'  en  eux  s  n'ont  de-  làia- 
teté  qu'en  Jéiua^GSuift  »  û  me  fournie 
fott  cet  autre  paâage  :  (  a  )  Cmx 
qutleSe^ptettr  aura  racbetis  ferMt  am- 
Jrmnés  d'iote  âiégr^  éeemellt  :  k  r«- 
iÂffemem  Je  leur  jaj^  ne  ks  quitera 
point.  (  ^  )  Tmi  ceux  qui  fine  en  vm. 
Seigneur  y  font  comme  des  perfotmes  r«- 
'vies  de  joye. 

6.  O  vérité  ,  que  vous  êtes  ^oo» 
rée  ,  &  que  vous  êtes  peu  connue  ! 
Faites  tous,  ô  Seigneur  ,  {c)  des  ê- 
derateurs  qui  adorent  le  fére  in  offrit 
^  en  vérité.  Je  me  tairai  ,  &  je  ne 
parlerai  plus;  parée  que  je  ne  troa*| 
ve  perfonne  qui  entende  les  parok 
de  ma  i)ouche  &  les  penfées  de 
cœur.  Qyi  me  donnera  que  je  de 
re  cachée  avec  vous  »  à  num  £ 

que  je  m'enfiiye  âans  quelque  1 ^- 

fecret?  J'ai  fait  ce  que  vous  ^etfvtfSi, 


bûSe  des  hommes.  6^i 

commandé.  Je  me  fuis  abandonnée  à 
votre  volonté.  Que  me  refte-t-il  plus 
que  de  retourner  à  vous  ,  ô  mon 
Dieu  ?  Dans  ce  lieu  de  banniflement 
(  ^  )  je  fuis  comme  étrangère  à  mes 
fi'éres ,  Ë?  comme  inconnue  aux  nifms 
de  ma  mère.  Jai  cherché  ttn  ami  qui 
prit  part  à  ma  douleur ,  &  dont  Tame 
eût  du  raport  avec  )a  mienne  :  mais , 
6  Amour  ,  vous  (h)  me  couvrez  de 
powritKre  ,  ^  les  ordures  dont  ^na 
peau  efi  environnée  font  que  mes  amis 
ont  honte  de  me  toucher,  {c)  Ma 
femme  a  fyonte  de  moi  ,  £^  elle  mfa 
eyt  horreur  :  tnes  enfans  fe  moquent  de 
moi.  Si  je  fut  tais  ,  &  que  je  dife  (  d) 
Je  ne  parlerai  plus  i  auJJUtbt  vous  me 
tourmentez  merveilleufemeytt.  (  e)  Ne 
me  fuiS'je  pas  tU  >  &  n'ai-je  pas  getr^ 
dé  le  filence  ?  Ne  fuis-je  pas  demeurée 
en  repos  ?  ^  PindignatioH  ejl  tombée 
fur  moi,  -     ■ 

7.  O  Dieu  faites  donc  de  ce  néant 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  {èul 
poâedez  &  ooimoiâèz  mon  cœur.  Je 
n'ai  point  cherché  dans  la  créature  ce 

r«)  Pf.  6%.  Vf.  p.  &  flf.  (*)  Job.  7.  vC  j. 

(c)  Job.  1^.  Vf.  17.  (rf)  Jer.  10,  vL  $• 

D  à    iV 


tf3ia       Sivif licite  chtre  à  Dieu. 

que   je  ne  trouvais    cju  en  vouî.  Je 
fuis    vomie    de    tout    lieu  ,  de  tnu\t 
terre  &  do  tout  pays  comme  un  a- 
crcment  incommode.  O  Dieu  reprcn- 
dreZ'Vous  ce  que  l'homme  a  rcjcttt? 
oui  j  Seigneur  ,  ce  fera  vous ,  qui  lc« 
rcz  en  moi  toutes  chofcs  ,  &  qui  me 
aichcrcz    dorénavant    en   vous-même 
comme  (a)  /a  colombe  dans  les  trcus 
dfi  la  pierre.   C'clt  là  que  vous  ptiflc- 
dercz  Icul  &  à  votre  gré  a:  (h)  dont 
h  moufle  n'eji  pas  digue.  C'clt  là  que 
vous  m'cnfcigncrcz  (  comme  vous  ni'a- 
vcï   toiiJMurs  liât  )  dans   le   fecrct  & 
à-  petit  bruit  les    merveilles  de  votre 
S.ij^c.'c.   Si    je    me    fuis    îijîHipric   vos 
biens,  li   je  les  ai  /^iiidc   pour  m<.i  , 
&   li   je  i\ci\   ai    point   tait  de   part  i 
mes   IVércs  ,   je    lins   iiuiignc  de  vo> 
bnnt':s  :  ni^is  li  je  les  leur  ni  parta'jics 
avec  fidéli:é  ,  fi  j'ai  répan'îu  iivcc  a- 
bondmcc  les  eaux  que  vous  m'aviez 
données  ,  vous  ne    me   redemanderez 
pas  Tame  de  mon  frère  »  &  vous  me 
détharj^erez    de    la    commiifîon    que 
vous   m*avez  donnée.   Pcrc  Saint ,  je 
remets  toutes  choies  entre  Vus  u);.i»i*. 
Je  v«;us  rends  ceux  que  vous  iii'nv.r 

(  «  )  Cauu  %.  nI.  w  ^^"i  ^^"w»*  ^^»  '^  Vk« 


hme  dés  Bommes.  S'iJ; 

âoîinés  :  faites  en  ma  faveur  que  ceux:, 
ci  vous   connoiflfent    comme  je  vous* 
connois  :  &  quand  vous  m'aurez  tirée- 
à  vous  r  manifeftez-votis  vous-même* 
à  eux.  O  le  monde  ne  vous  connoir 
point  !  pour  moi.,  je  ne  fuis  point  d» 
monde.  Si  j'avois  été.  du  monde  ,  Ic^ 
monde  m'auroit  aimée.  Inftruiféz  dans  - 
vi)tre   vérité   ceux .  que  vous   m'aviea 
donnés.   Us  connoitront  un  jour  qye 
je  n'étois  point  venue  de  moi-même  v 
mais   que  vous  feul  m'avez  envoyée;. 
Ils  connoitront  votre  vérité.  Us  aime- 
ront votre  Nom ,  &  ils  rendront  témoi-3 
gnage  à  votre  vérité  dans  une  grandé»^ 
affemblée.  Vous  vous  ferez,  6  Dieu ^ 
un  peuplé  pour  vous ,  un  peuple  quF: 
vous  fera  faint  ;  parce  que  vous*  Tau- 
%&z  fanaifié. 

(  rt  )  Les  âmes  des  jttjler  font  en  la  main 
de  Dieu  ^  ^  les  tourmens  de  la  mort  ne*^ 
Us  toucheront  points  Ih  ont  pont  morts^-^ 
atixyeux  des  infenfés  :  letirfortie  du  mon».: 
de  a  pajfé  pour  un  comhle^  d^aJiïBion  : 
mais  cependant  ilrfoKA  en  paix  i^  ^  sUls^ 
ont  foufert  des  tounnens  devant  lés  hom^ 
n:ee ,  leur  efpérance  ejl  pleine  de  Pimmor^ 
talité  qui  leur  efi  pretnife CeUx  qui^ 

CO  Sa&  J.  vt'i-,  a,  j-,  4,  9/ 


6)4^         Procurer  îe  f/>;> 

mettent  leur  confiance  au  Seipieur^  mu 
vont  iHntelligenci  de  la  vérité  y  &  ceia 
qui  lui  font  fidèles  dans  fon  amour ,  ie^ 
meureront  attachés  à  lui  }  f  en-ce  que  li 
don  Çg*  la  paix  efi  pour  fies  élus. 


LETTRE    CLVL 

V Exemple  de  Jéfim^Chrlfi nous  doitporfer 
À  procurer  le  hienfalutaire  duprocbaïn, 

I.  TV^On  cher  &  ven.  F.  en  Jéfiis- 
iVA  Chrift.  Je  vous  afliire  que  mon 
cœar  eft  toujours  bien  uni  au  vôtre, 
&  que  je  ne  doute  point  de  la  protcG- 
tion  de  Notre- Seigneur  fur  vous ,  qui 
vous  rendra  au  centuple  la  peine  q.ie 
vous  prenez  pour  vos  frères.  Ce  ii^nt 
de  ces  fortes  de  chofes  qu'il  ne  lai.fc 
jamais  f«ns  recompenfe  :  «Se  quard  il 
n'y  en  auroit  point  d'autres  que  tîc  le 
faire  régner  dans  les  âmes  ,  n'cllcc 
pas  beaucoup? 

2.  Hélas  !  je  ne  fongeoîs  autrcfwii 
qu'à  lui ,  &  je  goûtois  en  lui  une  tvS 
parfaite  :  mais  depuis  qu'il  m'î?  voulu 
charger  du  prochain  ,  toutes  les  bieiK- 
res  que  ce  prochain  reçoit  lic  fes  en* 
ncmis  ou  de  luvmècne  »  qui  cil  L  {•!-> 


fàlutaire  du  prochain.        6^  f 

tid  de  fés  ennemis  ,  portent  coup 
mon  cœur  ;  Cuctout  celles  de  cer« 
es  araes  fur  lerquelles  Dfeu  a  plus 
deiTeins.  Je  lui  cHTgîs  un  jour  :  mon 
r  maître  ,  pourquoi  me  churgez- 
is  des  autres  ?  Je  engrais  n*avoir 
5  à  répondre  qu'à  vous ,  &  quV 
s  \ts  tourraens  par  lefqueb  vous 
tviez  fait  paflTer  pour  mSinir  fi  étroi- 
lent  à  vous ,  je  n*avois  plus  qu'à 
ifommer .  ma  irie  dans  cette  étroite 
on  î  II  me  fit  fur  ceia  une  forte  re- 
mande ,  me  faifimt  entendre  ;  qu'il 
it  parfaitement  heureux  dans  le  fein 
fon  Père  ^  ^ifqu'il  étoit  Dieu  com- 
lui  ;  que  rien  ne  pouvait  troubler 
i  fuprêrae  bonheur  j  &  que  cepen- 
it  l'amour  qu'il  avoit  pour  les  hom- 
s ,  l'avoit  comme  obligé  de  fe  ren- 
;  paffible  &  mortel  :  qu'ainii  la  plus 
nde  gloire  qu'on  pouVoit  rendre  à 
i  Père ,  après  le  renoncement  &  la 
Mt  à  toutes  chofès  ,  étoit  de  s'immo- 
pour  ces  mêmes  hommes  pour  let 
els  il  étoit  devenu  paflîble  &  mor- 
,  d'impaflSble  &  d'immortel  qu'il 
it.  Je  n'eus  pas  un  mot  à  lui  re- 
ndre là  deiïus ,  car  je  trouvois  qu'U 
^it  raifon. 


fi^viSSism  Ame  j^um  dm:  F.  pi 
^yalBoement.dà  0éfiz;|;M^  kfqud 
cft  snôçt»  &  aAcvoi»  iNur  là  œ  < 
anSl  inanimé  iXl«ffioa*de.JéfiisuCh 
O  fluand  fe»4^  viritablement  H 
Toutes  les  créaciires  lui  obâffisnt 
tt'jr  A.qise^liomme  ^ui.ie  (onre  A 
lîbettif  pont  loi  faire  une  réfift 
huilant  plus  cruelle  ,  que  Us  h 
aaHk  a  rc^^&mi;  plus  grands.  Je 
: jpieai  nuM»  dier  F. .  àe  .vous  .comèi 
pour  Ion  oBUVse* 

F    1     If 
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